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LA SECONDE PARTIE: 


A ns le deflein d'exercer 

l’efprit des jeunes-cens fur 
des matieresamufantes & de faire 
fervir l’attrait du plaifir à les ren- 
dre attentifs aux merveilles dela 
Providence, nous avonsemployé 
le premier volume de cet ouvrage 
à faire la revüe de la plüpart des 
animauxdont elle a peuplé en no- 
tre faveur les différentes parties 
de la nature. Nous avons enfuite 
entamé la matière des plantes qui 
ont pour nous une autre fource 
de fecours & d’agrémens. Mais 
nous nous fommescontentés d’en 
Entrevoir la ftruêture générale, 
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iv P L AN 
& d’en effleurer fort légèrement 
les efpéces les plus eftimables, Il 
n’étoit pas tems d’en dire plus fur 
un fi vafke fujèc. Laiflant donc aux 
favans le foin de former des {2- 
vans par des divifions éxactes , & 
par des traités qui cmbraffent 
TOUL , Nous avons-Crü-nous ren- 
dre plusutiles aux jeunes Lecteurs 
que nous avions en vüe ,,en Jeur 
épartgnant toutes les queftions 
épineufes , & en choififlant dans 
les meilleurs livres d’hiftoire na- 
turelle ce qui étoit propre apiquer 

leur curiofité. AU 
Sans négliger ce moyen toû- 
jours für , nous nous propofons 
d'en mettre un autre En œüvre 
dans cette feconde partie : c’eft 
- de les intérefler par la reconnoif- 
 fance. Ce moyen n’eft pas moins 
propre à les coucher que le pre- 
mier : & il a cetavantage für l’au. 
tre, qu'allant également à former 
Ja raifon , il tend encore plus 





DE LA Il: PARTIE 
direétement à former le cœur , & 
à faire sermer les premiers fenti« 
mens de l'homme de bien. 

Il n’y à aucun de nos Lecteurs 
qui ne fouhaire naturellement 
d’écre riche, diftingué , puiflant, 
heureux.Cet ouvrage leur décou- 
vre une foule de richefles , dont 
les dehors & lés dedans de la 
terre ont été remplis en leur fa- 
veur , & une fouveraineté très- 
réelle qu'ils y éxercent conjointe. 
ment, Mais avant que de com- 
mencer la revüe de rous ces biens, 
il eft à propos de détruire une 
idée faufle que nous nous*faifons 
prefque tous de notre état, dont 
nous ne fentcons ni la dignité ; ni 
lesavantages. 

Nous foimimes communément 
fort jaloux & fort fiers de cette 
petice portion de biens que nous 
pouvons: pofléder en propre : au 
Heu que nous n'avons que des 
idées bafles & languiflantes de ce 
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que nous poflédons en conimurr, 

Nous croyons ne rien avoir que 
ce qui nous eit acquis dans ce 
petit coin damonde auquel nous 
fommes attachés, & nous regar- 
dons tout le refte de l’univers 
comme perdu pour nous , parce 
que nous n’y avons part qu'avec 
la fociéte de tous les hommes. 
Mais ce n’eft point un bout de 
terre , c’eft coute la nature qui fait 
notre domaine.Notre héritage ne 
nous fournit qu’une petite partie 
des chofes dont nous avons be. 
foin: c’eit la rerre entière quinous 
les donne, C'eft donc de toute la 
terre que nous fommes rois: & 
bien loin que la fociété nous dé. 
pouille de notre fouveraincté , 
c’eft cette fociété qui nous en af. 
fure la jouiffance, 

Pour nous en convaincre, en- 
trons un moment dans une foli. 
tude profonde: rompons avec le 
genre humain :efflayons de poflé. 


DE LA IL PARTIE: .Vhf 
dérnotre patrimoine à l’écart, &c 
d'y régner fans concurrens. Ré- 
duits à nos feuls bras, deftitués 
d'avis & de fupports, de voitures 
& d’inftrumens, c’eft une nécef- 
fité que nous manquions de tout, 
La terre aufli-tôt fe hérifle aucour 
de nous de chardons & de ron- 
ces. C’eft pour d’autres qu’elle 
prodigue fes fleurs & fes fruits, 
C'éft pour d’autres que lesrofées 
tombent du Ciel , que les cam. 
pignes fe couvrent de moiflons, 
que les rivières coulent, que les 
vents fouftlenc, que les climats 
varient leurs productions , que 
toute la nature eft animée. Avec 
la fociété nous perdons la com. 
munication de tous ces fecours, 
& nous ne Îles recouvrons qu’ert 
y rentrant. 

Pour qui en effet ouvre t-on les 
ports, lesmarchés, & les places 
publiques ? Pour qui les grandes 
routes ont-elles été allignées. & 
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affermies ? Pour qui les ponts 
uniflent-ils les deux bords des ri. 
vières ? Pour quiles barques &les 
voitures publiques partent-elles à 
des heures réglées ? Pour quiles 
vaifleaux fendent-ils les Alors > 
Pour qui les productions de tous 
les climats font-elles portées par. 
tout ? I] eftivifible que c’eft pour 
chacun de nous. Toute la terre 
eft donc à notre fervice : & bien 
Join que Îles hommes nous en 
Otent ni l’ufage, ni la propriété 
par la communauté ; c’eftau con- 
traire cette communauté quinous 
mèc en poflefion & dans l’éxer- 

ice de tous nos droits. 

Puifque l'habitant du mondeen 
eft auf le fouveraiïn , il eft jufte 
qu’il reconnoifle une fois les de. 
hors & les dedans de fa demeure ; 
qu'il aille faire I€ tour de fon do. 
maine ; & qu'il prenne connoif- 
fance de ce qui eft foûmis à fon 
pouvoir & àfon gouvernement, 
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Pour prendre connoïflance de 
tous nos biens fans fatigue, com. 
me fans confufion.. nous fuivrons. 
Pordreaifé & agréable qu’ils tien- 
nent dans la nacure. Nous nous 
promènerons fucceflivement dans 
tous les lieux qui les raflemblent. 
Nous. commencerons donc par 
les productions que la terre nous: 
offre dans nos propres demeures, 
c'efta-dire par les fleurs & par 
la verdure de nos jardins. Quoi : 
vous débutez, dira-t-on , par ce 
quin’eft qu'un amufement ? Mais 
c'eftle premierobjerquelanature 
mêt fous nos veux. L'homme; s’il 
veut êtrele Spectateur de la natu- 
Ie,narrange rien :1} trouve tout 
arrangé, &1il n’aqu’afuivre. Après: 
nos parterres .& nos bofquets.. 
nous trouverons nos potagers , ê. 
nosjardinsfruitiers. Pour n’y être 
pas embaraflés de nos propres ri. 
chefles, nousnous bornerons par 
cout à l'excellent, & au néceflaire, 
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Nous nous garderons bien de 
vouloir trouver tout dans un po- 
tager. Mais par le fage retranche- 
ment du médiocre & du fuperflu, 
nous parviendrons à faire en forte 
qu'ilrépande fes préfens fur toure 
Pannée , fans laifler aucun vuide. 
De-là nous pourrons pañler dans 
nosterreslabourables, puis vifiter 
nos vignobles , & examiner les 
produétions de ces deux fonds ft 
importans,fans perdre de vûe l’in- 
duftrie avec laquelle l’homme fait 
les mettre en œuvre, puifque la 
facon nousenintérefle autant que 
Ja chofe même. 

La vüe de nos bois nous rap- 
pelle enfuite à Pefprit une foule 
de nouveaux avantages. Nous 
trouvons d’autres richefles dans 
nos prairies, d’autres au bord des 
rivières, &ju{ques fur le fommèt 
aride des montagnes. La nature 
donne plus dansunendroir,moins 
dans un autrç : mais clle donne 


“. 


HODE LAIE PARTIE 
far-cout, Nous la trouverons li- 
bérale jufques dans les landes. 
De la recherche de tant de plan- 
tes bienfaifantes dont la terre elt 
couverte, nous paflerons à la con. 
fidération des fontaines & des ri- 
vières dont elle eft arrofée. Nous : 
{uivrons avec quelque foin lé 
mouvement de ces eaux qui ont 
recü ordre de balayer nos demeu- 
tes , de fertiifer nos plaines., de 
défaltérer les animaux , de don- 
ner l’accroiflement aux “plantes , 
de fournir 4 nos tables des poif- 
fons d’un fuc excellent, & de lier 
les différentes régions a monde 
par la facilité des .tranfports ré. 
cipfoques. Nous tâcheronsenfui. 
te de découvrir Porigine de leur 
cours. En perçant Pie lesentrail. 
les des montagnes & des plaines, 
nous pourrons “entrevoir la Eracti- 
re merveilleufe des réfervoirs qui 
contiennent les eaux, Nous obfer.- 
verons la deftination des monta- 
& v} 
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ones quiles raffemblent, l’artifice 
des canaux qui les diftribuenc, La 
nature, l’ufage ,& les productions 
du vafte baflin où elles fe vont 
rendre. Nous rifquerons un efai 
fur l'opération de l’air qui recom- 
mence fans cefle à les pomper, 
"& fur la force mouvante qui les 
élève aflez pour en pouvoir arro- 
fer les montagnes mêmes ,& les 
difperfefufifamment, pourentre- 
tenir par une diftilation toûjours 
nouvelle , tant le cours des fleu- 
ves, que la verdure de la terre. 
Après avoir parcouru ce qui 
nous a été donné de meilleur 
dans les dehors de notre globe; 
mous en irons vifiter l’intérisur. 
La, comme dans un vafte maga- 
fn, nous trouverons qu'il à été: 
misien referve pour tous nos be- 
foins, diférensfucs huileux, des 
fels féconds en mille effèts, & 
des terres dont les fecours fe mul. 
tiphent comme les propriétés, 


DE LA II PARTIE. xiÿ 
Nous defcendrons enfin dans les 
carrières & danslesmines,oü nous: 
continuerons , cOMime dans ce 
qui précéde, à remarquer le rap- 
port que Dieu a misentre fon pré- 
{ent & notre befoin. Nouséxami« 
nerons d’abord les pierres , & les 
métaux tels que la naturenousles 
donne , & enfuite les principaux 
ufages que nous en favons faire. 

Voila nos richefles. La revûe en 
feroit bien frivole, fil’oftentation; 
ou la feule curiofité en etoit le 
motif. Elle doit être annoblie par 
une toute autre fin. Toutes ces ri- 
chefles ne nougont pas été don- 
nées fans deflein : & la moindre 
chofe que nous puiflions faire en 
les recevant. eft de connoîtrel’in- 
tentiondenotre bienfaiteur. 

Quoique la parole foit le prin= 
eipal moyen dont les hommes {e 
fervent pour s'expliquer entr'eux., 
ils s'entendent par bien d’autres 
fignes. Mais il n'ya point de lan. 
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gace plus incellioible que celui 
des préfens. Lorfque nous rece- 
vons un vin déffcieux,ou des étof. 
fegbrillantes d’un ami abfenc, il 
ne nous faut ni écriture, ni mef-. 
fager pour comprendre ce qu'il 
nous veut dire : & plus le préfent 
eft beau, plus nous fommes flat. 
tés de la place honorable que 
nous tenons dans fon cœur. Nous 
avons tous un bienfaiteur aufli 
affectionné que puiflant , qui eft 
PAuteur de la nature.fl paroîtab- 
fent : mais il eft fans cefle occupé 
de nous,puifqu’il nous donne fans 
cefle. Il nous parle à chaque in: 
ftant par des libéralités qui font. 
inépuifables, qui couvrent toute 
la terre, & qui n’y font que 
pour nous : puifque ft nous n’y 
étions pas, toutes ces richefles 
froient fans poflefleurs, & fans 
admirateurs. Il entretient ainf£ 
avec nous le commerce d’une 
anutic coûjours tendre , & toû. 


DE LASIIe PARTIE 
jours agiflante. Comme ce langa- 
ge eft également clair, & tou- 
chant ,1l y auroit de la (tupidiré 
à ne le pas entendre ,&an’y pas 
répondre. La lettre qui finit le 
troilième tome de cet ouvrage ; 
& que nous avons intitulée, Æ#- 
fage du Spettacle de La Des 
expofe les intentions & la fin de 
tous ces préfens que Dieu adrefle 
aux hommes, On y explique les 
engagemens tacites que contra- 
écart ceux qui les reçoivent, On 
y donne, pour ainfi dire , les pre= 
miers élémens de la langue que 
Dieu nous parle, & dans laquelle 
nous lui devons répondre. 

On ne trouvera donc pas ICI.CE 
qu'on peut appeller l’éloquence 
dela piété, ou l’effufion de la re- 
connoïflance, Nous nous propo- 
fons plus de faire fentir aux jeu- 
nes gens ce qu'ils ont récü, que 
de leur apprendre a remercier. 
Ge feroit avoir beaucoup gagné 





XV) PLAN 
que de les bien convaincre de Ia 
tendre complaifance de Dieu 
pour l’homme ; de leur faire voir 
. une foule de libéralités toûjours. 
nouvelles & toüjours gratuites 
dans deschofes qu'ils fecroyoient 
dûés , ou qu’ils prenoient avec 
indifférence pour des effèts né- 
ceflaires.; enfin de les avoir émuüs: 
par les premiers motifs d’un jufte 
retour. Le cœur leur apprendra 
le refte : il eft le plus grand de 
tous les maîtres. | 
Après le défir d’accoutumer la 
jeunefle à reconnoîrre la voix & 
la volonté de Dieu danstout ce 
qui tombe tous les jours fous nos 
yeux , nous n'avons rien eu plus: 
à cœur que de lur procurer l& 
connoiïiflance même des chofes 
de la vie les plus communes & 
les plus ordinaires. C’eft un bon- 
heur de trouver des maîtres qui 
puifent nous apprendre des cho 
fes fublimes, difficiles, rares. Mais 
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onfe plaint tous les jours den’ètre 
pas au fait de celles qui font le 
plus d’ufage , & les favans font 
peut-être ceux qui ont le plus de 
fujet de fe faire ce reproche. 

On tient avec raïifon les jeunes 
gens à l'écart pour ne les point 
diffraire dans leur travail par une 
trop grande variété d'objets. Au 
fortir de leurs études ils fe livrent 
entièrement , ou à quelque fcien- 
ce qui eft de leur choix ou aux 
devoirsdel’étatqu'’ilsembraffent, 
& trop fouvent à leurs plaifirs. La 
vie fe pafle ainfi fans connoître la 
plûpart des chofes qui en font le: 
foûtien. D'ailleurs ces chofes font 
difperfées, & il arrive rarement 
qu'on les aille chercher où elles 
fe trouvent , ou qu’on les remar- 
que quand elles fe préfentent. Tel 
qui connoît les ormes de fes ave- 
nues, ou qui a fouvent vû l’érable 
& le chêne dans fes bois, ne con- 
noîtra ni le pin. ni le châtaigner: 
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AA TTE PLAN 
Celui qui a fouvent remarqué lè 
créfle dans fes prairies, ne con- 
noît peut.être ni le fainfoin, ni 
Ja luzerne, L'un a vû les dehors 
d’un vaifleau : mais il n’en con- 
noît pas l’arrangement intérieur. 
Celui qui a vü les vaifleaux du 
Havre, ou de Dieppe , ne fait pas 
quelle eft la forme des galères de 
Ja Méditerranée. Il peut donc y 
avoir un avantage confidérable 
pour bien des leéteurs de trouver 
la plüpart des chofes ufuelles, & 
dont on parle tous’les jours, rap- 
prochées dans uit ouvrage pors 
tarif, & rendu-fenfibles par le fe- 
cours de la peinture, | 
C'eft dans certe vûe que nous 
avons fait graver fur des defleins, 
Ja plüpart d’après nature,lesfleurs 
les plus belles que les curieux cul- 
tivent par préférence ; les divers 
arrangemens que nous donnons 
à nos parterres , à nos bofquets, 
& à nos terrains les plus irréque 
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DELA: PA RTE STE 
Hiers; enfuice lés divers feuillages 
des arbres toûours verds, & au- 
tres dont nous compofons nos pa- 
hfflades & nosallées ; les feuillages 
des bois de charpente , de charo- 
nage, de menuiférie & de chau- 
fage que nous abbatons dans nos 
forêts ; les prefloirs qui fervent à 
exprimer le jus des raifins, des 
pommes, & des olives; enfin les 
herbes les plus fouhaitées dans 
nos prairies, À la fuite de ces 
objets qu’on connoît fi peu, quoi- 
qu'on les trouve par tout, vien- 
nent ceux qui ont rapport aux ris 
vières, à la mer, & à l’inrérieur 
de la terre, On trouvera d’abord 
la difpofition des couches de dif- 
férentes matières qui s'étendent 
les unesfur lesautres dans le cœur 
des montagnes, & fous les plaï- 
nessle cours que cette difpofition 
faitprendre aux eaux quicoulent 
fous terre, ou dans les dehors ; 


> 


enfuite les poiflons qui ne vivent 
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que dans Peau douce ; ceux qui | 


pañlent dela mer dansles rivières, 


& les principales pêches. Après 
avoir raflemblé ce que la mera 
de plus curieux, comme font fes 
poiflons d’une figure éloignée de 
Pordinaire, fes plus belles efpéces 
de coquillages, ce qu'il y a de plus 
remarquable dans ce qu'on nom- 
me plantes marines, & la pêche 
du corail: nous aurions cru, en ! 
parlant des avantages dela navi- 
gation ,ayoir omis un point fort . 
peu connu , quoiqu’on en parle 
fans cefle | G nous n'avions fait 
oraver les dehors & les dedans 
d’un grand bâtiment de mer, 
d’une galère, & des pl US petits 
vaifleaux , avec la mañnierc de les 
Jancer à L eau, 

Les pierreries, les pierres, & les 
MéÉtAUX ne je tirer pref: 
qu'aucun fecours de la gravüre 
comme on s’en peut convainere 
en jettant les yeux fur lesmagnifé. 


D 


Dr LA-IT PARTIE. x 
ques & inutiles planches du troi- 
fième rome de l’hiftoire du Da. 
nube par M. le Comte de Marfilli, 
de routes les fingularités qu’on 
trouve fous terre , nous avons cru 
ne devoir faire graver que les di- 
verfes pétrifications, & les pierres 
fisurées , parce que repréfentant 
des animaux ou des plantes, elles 
deviennent reconnoiflables |, & 
que d’ailleurs elles donnent lieu 
à diverfes queftions curieufes. On 
trouvera l'explication des plan- 
ches a la fin dechaque volume, 

Pour rendre l'accès de toutes 
ces chofes aife & agréable, nous 
avons eu recours, autant qu'il à 
ete poflible, à des figures degran- 
deur naturelle ,toûjours plus pro: 
pres à fixer le fouvenir de l’objèr 
que toutes les defcriptions qu'on 
en pourroitfaire. Qu’onparleäun 
jeune lecteur de feuilles grêles, 
charnues, oblongues, finueufes, 
Jacinices : tous ces mots favans le 
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déroutent , & convertiflent foù 
amufement en uneétude férieufe, 
Montrez-lui le feuillage de là 
plante :il comprend fur le champ 
la différence de l’orme au char- 
me, & du tilieul au bouleau. Par 
la fuite il les reconnoîtra fans ef. 
fort. Il dira en pañlant dans un 
bois, ou fur une prairie : voilà 
du fainfoin : voila du tremble. Ce- 
ci eft un chêne verd :cetarbreeft 
un fapin. 

Toutes ces familles ont une 
livrée qui les rend d’abord re- 
connoiflables. Les honnêtes gens 
qui en raifonnent tous les jours, 
s'enttiennent pour les démêler à 
Ja figure du feuillage & de la prai- 
ne. Nous pouvons bien nous en 
contenter ici; & ce n’eft pas fans 
deflein que nous avons évité de 
ranger mcthodiquement chaque 
plante dans la clafle, dansiegenre, 
& dans lefpéce où M. de Tour. 
nefort la placée, On auroit été 


DELAÏIL PARTIE. xxiÿ 
€ffrayé de ces diftributions de 
fleurs fimples, & de fleurs com- 
. pofées ; de fimples ftériles, & de 
fimples fécondes ; de compofées 
monopétales , & de"Compofées 
polypétales ; de monopétales ré. 
gulières, ou ouvertes en cloche, 
en entonnoir, en rofette , d’irré- 
gulièrés, ou formées en mafque, 
en gueule, &c. Ces divifions, & 
fubdivifions fuivies de beaucoup 
d’autres font eftimables pour for- 
mer un herbier , ou pour régler le 
diétionaire d’un botanifte : mais 
comme elles auroient été ici ex. 
tremement déplacées, le reproche 
qu’on pouroit nous faire d’y avoir 
manqué, le feroit encore plus. 

La plüpart des matièges de ce 
Rcond tome, & une partie du 
troifiéme étant de pratique plû- 
tôt que de fimple curiofité, dans 
la crainte de faire des méprifes 
capables de nuire à mes Lecteurs, 
j'ai eu recours à M. le Normand, 
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Directeur du Potager de Verfail. 
les, & à M. Bernard de Juflieu, 
Démonftrateur au Jardin Rowyal.: 
J'ai trouyé dans la polireffe & 
dans les lümières de ces Meflieurs 
toute l'attention & les fecours 
dont j’avois befoïin. Ils oùt bien 
voulu revoir tous les Entretiens 
qui roulent fur les plantes , &me 
mettre, en Ctat d’accufer jufte. 
Cette remarque étoit double- 
ment nécellaire. Mes Lecteurs y 
trouvent leur intérêt, & j'y ac- 
quitte avec plaifhir ma fincère re. 
connoïflance. 
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Ai I par ordre de Monfcigneur le 
| Garde des Sceaux /4 Seconde Partie 
du Speélacle de la Nature , & je juge 
qu'elle ne fera pas moins agréable au 
Public que la première. À Paris ce 15. 
Décembre 1734. 
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à LE SPECTACLE 
LEs La Comt. Graces au printems & au re 
Fzsurs. tour des fleurs. 

Le Chev. Celles qui bordent le parterre 
forment un coup d'œil raviflant : mais je 
ne les ai encore vües que de deflus le 
balcon: 

La Comt. Nous pouvons defcendre & 
les voir de près. M. le Prieur, dites-moï, 
je vous prie, d’où vient qu’à l'ouverture 
d’un jardin fleuri chacun reflent une joie 
fubite, & pourquoi fans avoir aucune 
penfée diftinéte , on goûte dans ce mo- 
ment une fatisfaction que l’on n'éprouve 

as ailleurs. Je n’en dois, ce me femble, 

chercher la caufe que dans les riches cou- 

leurs qui viennent frapper nos yeux. Ce 

. n'eft pas fans deffein que les fleurs ont été 
fi magnifiquement parces. 

Le Pr. Qu'en penfez-vous, M. le Che: 
valier ? 

Le Chev, Jamais, je vous l'avoue, ilne 
m'étoit venu en penfce/de chercher du 
deffein dans les fleurs : maïs à en juger 
par le plaifir qu’elles me font , elles font 
faites pour nous réjouir. 

La Comt. Cette penfce elt flatteule : 
mais ne {eroit-elle que flatteufe ? & faut-il 
la prendre pour une illufion de l’amour 
propre ? 

Le Pr, Je fuis bien éloigné de le croire, 





DELA NATURE, EnIr.L. 5 
Tout eft lié dans la nature ; & quoique Les 
chaque chofe y ait fa fin particulière, ou fa F LEUR Se 
correfpondance avec quelqu'autre , nous 
les voyons.toutes fe rapporter à l'homme 
en dernier lieu. Elles {e réuniflent en lui 
comme dans leur centre ; il eft la fin de 
tout, puifqu’il eft ici le feul qui fafleufage 
de tout. C’eft pour lui que le foleil fe léve : 
c'eft pour lui que les étoiles brillent : & f 
les corps les plus éloignés de lui le fervent 
fi régulièrement , à plus forte raifon ce 
qui a été placé auprès de lui cft-il deftiné 
pour fon ufage. 

La Comt. Les leurs en particulier font 
vifiblement faites pour lui plaire : elles 
n'ont même de l'agrément que pour lui. 
Ses yeux font les feuls qui en jouiflent. 
Les animaux ne paroiflent goûter aucun 
plaifir à la vüe des fleurs : ils ne s’y arre- 
tent jamais : ils les confondent avec l'herbe 
commune : ils foulent aux piés les plus 
belles , & n’ont pour cet ornement de la 
terre que la plus parfaite indifférence. 
L'homme au contraire , parmi cette foule 
d'objèts & de richefles qui l'environnent, 
déméle & recherche les fleurs avec une 
complaifance fingulière. 

Le Pr. Aufli y a-t-il entr'elles & nos 
yeux une agréable fimpathie , un attrait 
puiflant qui nous invite à nous en appro= 

A ij 





Le SpECTACLE 

Les cher. Sinousencueillons quelques-unes, 
FLeur s. nous leur reconnoïtrons de nouvelles per- 
fections à mefure que nous les confidére- 
rons de près. La plüpart d’entr'elles ne fe 
bornent pas à contenter notre vüe par la 
beauté de leur arrangement & de leurs 
couleurs : elles s'emparent doucement de 
notre odorat par un parfum exquis : & 
après qu’elles ont raflafié nos f{ens d’une 
fatisfaétion innocente , l'efprit y découvre 

encore des merveilles qui raviflent. 
Acier fin  Sije veux fuivre cette leur dans fanaif 

es Heurs, N - 

fance, dans fes progrès , & dans fes fuites, 
je trouve qu'elle a coûtume de paroître 
dans l’endroit de la plante où la graine fe 
montrera, & que par-tout où la fleur mane 
que, il n’y a point de graines à efpérer, 
Les arbres des forêts, les arbres fruitiers , 
les légumes , & les herbes des champs fe 
couvrent tous les ans de fleurs plus ou 
moins éclatantés, pour étaler enfuite un 
fruit ou une graine, qui communément 
ne manque à {e former que quand la fleur 
elle-même n’a pü s'épanouir ou être fuff- 
famment confervée. Je cherche le fapport 
qu'il y a de la leur à la graine : & en exa- 
minant de près la itructure de chaque 
fleur, jy trouve toüjours un ou plus 
fieurs étuis deftinés à loger ces graines, 
J'y apperçois des étamines qui {oûriens 
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DE LA NATURE, En fr. Z ç 
hent, aux environs de cet étui, plafñieurs LES 
paquèts de poufhères qui y tombent de FLEURS 
foute-part. Le tout elt environné d'un 
calice ou d’un manteau qui s'ouvre & fe 
ferme avec une forte de précaution , fe- 
lon la difpoftion de l'air. Tous ces rap- 
ports me parlent & m'inftruifent. Je ne 
Puis douter enfin que ces piéces difpofces 
avec tant d'artifice & de régularité ; & qui 
{e {échent autour de l’étui quand la graine 
y eft formée, ne contribuent à la géné- 
ration de cette graine. Je découvre ainfi la 
premiere deftination des fleurs. Dieu en 
accordant à l’homme la verdute de la 
terre, a perpétué fon préfent pour tous 
Jes fiécles par la commiflion qu'il a don- 
née aux fleurs de renouveller chaque 
plante d'année en année, en y rendant 
la graine téconde, 

Le Chev. Voilà une fonction bien no- 
ble : mais fi elles font faites pour rendre la 
graine féconde , pourra-t-on dire encore 
qu'elles font faites pour notre plaifir ? 

Le Pr. Cette importante & première Seconde fn 
deftination de procurer l'immortalité aux des fleurs, 
plantes n’en empêche pas une feconde qui 
eft de récréer la vûe de l’homme. Dieu a 
voulu en créant les fleurs joindre les dé- 
lices à Putilité. S'il ne les avoit deftinées 
toutes qu'à fournir à chaque plante un 

A iij 
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Les germe réproduétif , il ne les auroit pas 
FLeurs. relevées la plüpart par des formes fi gra: 
cieufes & par des couleurs fi touchantes, 
Il en eût été comme des racines qui étant 
deftinées à fervir la plante dans l'obfcu- 
rité, n’ont Cté pourvües d'aucune parure: 
au lieu que la main qui a forme les fleurs 
{emble avoir pris plaifir à les découper & 
à les peindre la plüpart de la manière la 
plus propre à réjouir la vüe de l'homme, 
& à décorer {on f{éjour. 

La Comi. Nous pouvons aujourd’hui 
nous occuper moins de cette admirable 
ftructure des fleurs qui produit des effèts 
{i utiles : nous nous en fommes fufffam- 
Tome I. En- Méhtentretenus autrefois. Arrétons-nous 
sretiét XP, blus particulièrement au plaifir qu'elles 

{ont chargées de nous procurer. 

Il y a d’abord un très grand nombre de 
fleurs qui ne paroiflent avoir d'autre em- 
ploi fur la terre que de préfenter à lhom- 
me un bouquèt ; & randis que lestautres 
Jui préparent un fruit, dont il fera ufage 
après la fleur, celles-là ne lui font rien 
moins qu'indificrentes , quoiqu'il ne leur 
connoifle d’autre mérite que celui de plai- 
re : mais elles fe préfentent à lui les unes & 
les autres avec un fi grand'air de bienféance 
& de propreté, qu'il eft aife de voir qu’el- 
Jes viennent toutes lui faire leur cour. 
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Le Pr. À peine pourroit-on croire juf- Les 
qu'où a été portée l'attention de réjouir FLEURS, 
homme par la beaute & par la multitude Mulriude 
des leurs. La multitude en tient du pro- Ron 
dige : on croiroit qu'elles ont reçü ordre 
de naître fous {es pas : nulle partie dans la 
hature qui ne lui en offre tour-à-tour : 
elles naïllent au haut des arbres & fur 
l'herbe qui rampe : elles embelliffent les 
vallées & Jes montagnes : les prairies en 
font émaillées : il les cueille au bord des 
bois & jufques dans les déferts : la terre 
eft un jardin qui en eft tout couvert : & 
afin que l'homme ne foit point privé de 
cette vüe délicieufe lorfqu’il fe renferme 
dans les bornes ctroites de fa demeure, 
cles femblent vouloir la lui rendre plus 
aimable, en fe reuniflant dans fôn par- 
térre, & en s’y plaifant plus qu'ailleurs. 

La Comt. Ne diroit-on pas que les plus 
belles au moins, féparces du vulgaire des 
fleurs pour former une ambaflade bril- 
Jante , viennent rendre hommage à leur 
feigneur , & faluer par députés le Roi de 
la nature ? 

Le Pr. Il eft exaëtement vrai que la, Peaué des 
beauté des fleurs ne tend qu’à infpirer la ns 
joie , & que les plus belles, après bien des 
épreuves, ne fe font trouvées propres qu’à 
répaître nos yeux. Aufh la vûe en eft-élle 





$ LE SPEcTACILY» 
Les fi touchante & Je pouvoir fi für, que Ja 
Fzeurs, plüpart des arts, qui veulent plaire, ne 
croyent jamais mieux réuflir qu’en em- 
pruntant leurs fecours. La {culpture les 
imite dans fes ornemens les plus legers, 
L'architecture embellit fouvent de feuil- 
lages & de feftons les colonnes & les faces 
trop nûes de fes-édifices. Les plus riches 
broderies ne font guères que des feuiila- 
ges & des Heurs. Les plus magnifiques 
étoffes en font toutes parfemcées : & on 
les trouve belles à proportion qu'elles ap- 
prochent de la vivacité des fleurs natu- 
relles. 

Celles-ci ont été de tout tems le fym- 
bole ou la marque de la joie : elles étoient 
autrefois la parure inféparable des feftins , 
& elles fe montrent encore avec applau- 
diflement fur la fin de nos repas , lorfqu'el- 
les viennent avec le fruit ranimer la fête 
qui commence à languir. Elles font teile- 
ment faites pour les réjouiffances , qu’on 
les trouve incompatibles avec le deuil. La 

bienfcance , inftruite par la nature, les 
écarte de tous les lieux où régne la dou- 

| leur & les larmes. 
il La Comt. Au contraire les fêtes de la 
il campagne ne {e pailent point fans guirlan: 
des. Les fètes des perfonnes polies com- 
mencent par une fleur. Si l'hyver la refufe, 
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Part fait la contrefaire. Une jeune que ES 
magnifiquement parée au jour de {és n0- FLEURS: 
ces, croiroit qu'il manque une partie nC- 
ceflaire à fa parure, fi elle n’y ajoûtoit un 
bouquèr. Une Reine même dans les plus 
grandes folemnités , quoique chargée des 
pierreries de la couronne, ne dédaigne pas 
cet ornement champêtre. La grandeur & 
la majefté ne lui fuffifent point : elle aime 
à y joindre par lemoyen des fleurs un air de 
douceur & de gayeté. 

Le Pr. La Religion elle-même, quoique 
fl recueillie, fi. fimple, fi ennemie d’un 
appareil théatral , qui feroit plus propre 
à diffiper le cœur qu'a l’occuper des faints 
myftères ou de fes propres befoins, ne 
laïfle pas dans certains jours de fête de 
permettre l’ufage des rameaux , des bou- 
quèts, & des chapeaux de fleurs. 

Le Chev. Il n’y a perfonne qui ne foit 
touché de la beauté des fleurs : c’eft bien 
dommage que nous les perdions fi vite. 

La Comt. 1 eft vrai que l'on pourroit 
dire de chaque fleur en particulier ce qu'on 
a dit d’une autre beauté. 


..... Les plus belles chofes Malherbe; 
Ont le pire defhin : 
Elle a vêcu ce que vivent les rofes ; 


L'efpace d'un mais. 
AY 
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Les Mais Jà plüpart des fleurs étant chargées 
FcEuRs. de parer la demeure de lhomme, au 
Succefion IMOÏns pour un tems, elles fe gardent bien 
des ileuts, ‘de s'y montrer toutes de compagnie , ni 
dans les rnêmes mois. Elles font de fer- 
vice auprès de lui tour-a-tour : elles con- 
viennent entr'elles pour embellir les diffé- 
rentes faifons, & fe fuccédent fans laifler 
aucun vuide. Rarement fe plaint-on de 
leur abfence quand elles font de quartier. 
Variété des Le Pr. Les fleurs par cette fucceffion 
LL nous donnent une magnifique fête com- 
fon, pofée de décorations qui {e fuivént dans 
un ordre régle. Les hépatiques, les pri- 
mevères, les violettes, les jacintes, les 
oreilles d'ours, les crocus printaniers , les 
narcifles, les anémones , nous donnent, 

pour ainfi dire, le premier acte. 
Celles-là difparoiflent la plüpart pour 
faire place aux couronnes impériales aux 
fritilaires , aux narcifles à bouquèt, au mu- 
guèt, aux lilas, aux iris, aux tulippes, aux 
jonquilles, aux renoncules, & à toutes les 
fleurs qui couronnent à préfent ce par- 
terre. Dans le lointain les arbres fruitiers 
mélangent les couleurs les plus tendres 
avec la verdure naïflante , & relévent de 

toute-part la garniture du parterre. 

Vous voyez en même tems monter le 
feuillage des rofiers , des lys, des cycla- 
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DE LA NATURE, Éntr. IL at 
mens, des juliennes , des giroflées, des Les 
boutons d’or, des tlafpis, des pavots, & FLEURS, 
des œillèts. Leurs tiges & leurs boutons fe g 
fortifient par des accroiflemens infenfibles. 
C'eft-là que fe font les préparatifs des pa- 
tures de l'été. | 

L'autonne enfuite étalera les pyramida- 
les, les balfamines, les tubéreufes doubles, 
les Reine-marguerites , les amarantes, les 
œillèts d'Inde, les colchiques, les tricolors, 
®% cent autres efpéces. La fête continue 
fans interruption : celui qui y préfide offre 
toüjours du nouveau , & il prévient par 
d'agréables changemens les dégoûts infc- 
parables de l’'uniformité. 

L'hyver ramenant les frimats & les 
Prouillards , baifle enfin fon noir rideau 
fur la nature & nous en dérobe le fpetta- 
cle : mais en nous faifant fouhaiter le re- 
tour de la verdure & des fleurs, il procure 
quelque repos à {a terre épuifée par tant 
de productions. 

La Comt. Nous fommes fi fenfbles à la 
beauté des fleurs, que nous avons appris 
à nous les donner malgré lhyver. Nous 
fauvons les débris de l’autonne, & nous 
Parvendns fouvent à faire éclore des fleurs 
Printanières fans attendre le retour des zé- 
phirs toûjours trop lents à revenir. Les tu- 
béreufes , les immortelles , les géranions, 

À v} 
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12 LE SPECTACLE 

& d’autres fleurs bien gouvernées peuvent 
nc paroitre que fort tard. On les fait durer 
avec le fédon , jufqu’à ce que le laurier-tin 
& le tlafpi vivace fleuriflent dans nos ap- 
partemens à l'abri de la bife. Les anémones 
& les violettes aidces en terre de la moin 
dre chaleur ; les jacintes, les narcifles, & ! 
les tulippes mifes à unair chaud & dansun 
peu d’eau qu'on renouvelle tous les jours, 
couronnent nos cheminées dans les mois 
les plus triftes. Nous rapprochons ainf 
l'autonne & le printems : ils femblent fe 
donner la main. 

Le Pr. Ce n’eft pas feulement d’une fai. 
{on à l’autre que les fleurs fe diverfifient : 
celles-mêmes qui paroiflent enfemble dans 
chaque faifon ont une variété de formes 
qui démontrent & linvention inépuifable: 
de l'Ouvrier, & l'intention qu’il a eue de 
multiplier les embelliflemens de notre de- 
meure, Il eftimpoffible de nombrer les dif. 
férens plans fur lefquels toutes les efpéces 
de fleurs ont été faites, fans qu'aucun de 
ces plans foit la répétition ou la copie d’un 
autre, Tout eft original & particulier à 
chaque efpéce : elles diffèrent entr’elles par 
la découpure des pétales *, par lalégèreté 
des dentelles ou des franges qui les bot- 
dent, par la difpofition des étamines qui 


* Les feuilles qui compofent la fleur, 
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DE LANATURE, EnW.ZL' 13 
accompagnent le cœur, par la ftruêture du 


Les 


calice qui réunit toutes ces piéces, par la FLEURS} 


taille des tiges qui les foûtiennent , par la 
forme de la fane, c'eft-à-dire, du feuillage 
verd qui les environne , fur-tout enfin par 
les couleurs, & par les airs qui leur font 
propres. Arrétons-nousun moment à l’im- 
Preffion que fait fur nous l'affemblage de 
tant de riches couleurs. 

Je ne fais à quoi les fleurs gagnent le 
plus, ou à être vües enfemble, ou à être 
confidérées féparément. Enfemble, elles 
forment un aflortiment où tout eft d’ac- 
cord. Rien n’y paroît rude, mal place, 
ou tranchant *. Il réfulte du concours de 
toutes ces couleurs une forte d'harmonie 
fort variée, dont l'œil eft parfaitement 
fatisfait. Prifes féparément , il n’y en a 
aucune qui ne fe faffe valoir par un agré- 
ment qui lui eft propre, & qui n'ait, pour 
ainfi dire, fon mérite perfonnel. Cueil- 
lons à lavanture la première qui nous 
tombera fous la main. C’eft une des der- 
nières anémones panachées. Elle m’offre 
feule ce que j'ai admiré dans le parterre 
entier. J'y apperçois des couleurs toutes 
différentes, & des nuances de ces mêmes 


On appelle couleurs tranchantes celles qui font tour- 
a-fait oppofées , & dont l'union eft dure : tel eft l’affens- 
blage du noir & du blanc , du rouge & du jaune, 


Les couleur 





14 LE SPECTACLE 
Les couleurs qui s’affoibliflent par degres ; fe 
FL£euRs. fondent fans rudefle les unes dans lés 
autres , & vont fe noyer imperceptible- 
ment dans les teintes voifines. La tulippe 
au contraire coupe fa couleur par un 
panache * nettement diftinguc : & l'op- 
pofition marquée qu’elle mèt entre l'un 
& l’autre, reléve encore le brillant & la 

vivacitc de tous les deux. 

Taformedes Si la Sagefle divine s’eft jouée dans la 
un diftribution des couleurs dont les fleurs 
font parées ; quel nouvel agrément n’a- 
t-elle pas mis dans l'air & la figure qu'elle 
a donnés à chacune d’elles > Voyez d'un 
coup d'œil toutes les fleurs qui remplif- 
fent les piéces de ce parterre. Les unes 
s'élèvent avec un port plein de dignité & 
de grandeur. D'autres fans fafte & fans 
étalage attirent les yeux par la régularité 
de leurs traits. Quelie nobleffe fe fait fen- 
tir dans le maintien de ces tulippes | Quelle 
élégance & quelle fyméctrie dans les pyra= 
mides fur lefquelles paroïîtront bientôt 
Fo8e de La Jes [ys ! Au pié de ces fleurs majeftueues, 
j'appercois une Penfée. Celle-ci ne s’an- 
nonce point : on croiroit qu'elle a peur 
de paroître. De loin elle promèt peu : de 
prés elle nous réjouit par une douce odeur 

& par des graces fingulières. 


Pe 


* Grandes rayes qui ttayerfent les feuilles de la tulippes 
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La Comt. Vous me faites plaïlir de Pa- 


LES 


voir démelée dans fon obfcurité. C'eftmaFLEurs 


fleur favorite : non-feulement parcequ’elle 
eft de toutes les faifons , & toujours prête 
à remplacer les autres fleurs qui nous 
manquent ; mais parce que rien n’Cgale la 
finefle de fon étoffe, ni le vermeil de fa 
pourpre. Le plus beau velour rapproché 
de celui-ci, n’eft plus qu'un tiflu groffier : 
c'eft un fac ou un cilice, | 

Le Chev. Il eft vrai que nos étofles ne 
font, ni aufli douces , ni auffi brillantes 
que les fleurs : mais elles ont un avantage 
que les euts n’ont point. Elles changent: 
on en invente de nouvelles. Au lieu que 
les fleurs {ont toñjours les mêmes. Il y a 
tant de plaïfir à changer ! 

La Comt. C’eft un plaifir que nous avons 
grand foin de nous donner dans tout ce 
de nous faifons. Habits, meubles, mu- 
ique , langage, façon de bâtir, toutes 
nos inventions font dans un mouvement 

erpétuel : on ne s’y fixe à rien : une mode 
en chafle une autre, & nos plus beaux 
Ouvrages ne font f{ürs de plaire, ni dans 
cent ans, ni à cent lieues d'ici. Nous tour- 
nons & retournons les mêmes chofes eñ 
cent façons. Enfin, après bien des réfor- 
fes , nous nous trouvons aufli incer- 
tains, & aufli peu avancés que lé pre: 


Uniformit®, 
des fleurs, 
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Les mier jour. Il en eft bien autrement de 
FLeu s. l'habillement des fleurs : l’étoffe ; [a cou- 


leur, la taille, tout enelt toñjours le même, 
a quelques mouchetures près, qui peuvent 
varier dans un petit nombre, & cependant 
tout en plait toûjours. On n’eft tenté, ni 
d'y ajoûter , ni d'y retrancher : ce feroit 
tout perdre, & le modéle en eft fi beau, 
qu’on ne s’avife pas même d’y rien fou: 
haiter de plus. Les rofes n’ont point chan: 
gé depuis le commencement du monde, 
& depuis le commencement du monde 
les rofes ont toûüjours plu. 

. Le Pr. Voilà donc des beautés, qui, fans 
apprêts , fans recherches , & avec une ex- 
trême fimplicité, ont atteint à la perfe- 
tion, & font fixées au vrai. 

La Comt. D'où peut naître la jufte dif- 
férence de la beauté fi conftante des pro- 
duétions naturelles, d'avec la beauté fi 
changeante, & f1 pallagère des produ- 
étions humaines ? 


Source du. Ze Pr. Il ne faut pas être furpris fi les 


hommes font bornés, flériles, & peu ar- 
rêtés dans leurs inventions : ils ne vont 
qu'a tätons dans la découverte du beau. 
Certe matière-qu'ils raillent en mille & 
mille façons pour fe faire des maifons, 
des meubles , & des habits , n’eft pas leux 
ouvrage. Ils nen connoiflent pas même 
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le fond : elle les contredit fouvent ‘elle LEë 
{e détruit, ou plütôrfe dérange dans leurs FLEURS 
mains. Ils cherchent à la remettre en œu- 
vre d’une façon qui leur promette plus 
de fuccès : mais la forme qu'ils lui rendent 
fait naître de nouveaux inconvéniens, & 
de nouveaux dégoûts. 

On voit tout le contraire dans les ous 
vrages de Dieu. Tout ce qu'il a fait a 
une beauté déterminée & perfévérante, 
Sa volonté fait la régle du beau. Ce qu'il 
a fait une fois ne change plus, & plaît 
toüjours. On fent qu’il eft le maître de la 
nature, & qu’il la tourne à fon gré. Cette 
matière fouple & promte àexécuter fes 
ordres , prend toutes les formes qu’il fou- 
haite, & produit à coup für les effèts qu'il 
a voulu. Il y imprime, felon fon bon plailir, 
les caraétères les plus marqués, & les plus 
oppofés. Il mêt fur la face du lion, du 
tigre, & du léopard, un aflemblage de 
traits fiers, des linéamens terribles qui 
portent l’épouvante dans les ames les plus 
fermes. Mais quand cetre main favante 
tire de la même matière les Aeurs qu’il de- 
ftine à réjouir notre vûe, 1l les taille d'une 
autre facon. Il leur donne uns forme élé- 
gante & légère: il y répand la douceur & 
les attraits : il y peint des caractères aima= 
bles, dont la feule vûe infpire la joie: 
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Les  & au lieu qu'il relégue bien loin de l’hont 
 FLeunrs.me les figures effrayantes , en les chaffant 
dans les bois & dans les déferts, il verle 
au contraire à pleines mains la verdure & 
les fleurs dans nos campagnes, & dans nos 
prairies , dans nos jardins , & tout autout 
de nous. L'homme fe voitainfi environne 
d'objèts, qui ne fe montrent à lui , que 
pour le confoler dans fon travail, en lui 
offrant par-tout des plaifirs qui lamufent 

fans le corrompre. 

Odeur des Za Comt. Les fleurs font indubitable- 
fleurs, ment deftinées à parer la terre par leuis 
brillantes couleurs : & a plüpart même, 
pour rendre la fête plus belle , répandent 
de toute-partune odeur dont l'air fe trouve 
parfumé. Il femble de plus qu’elles pren 
nent à tâche de conferver particulièrement 
cette odeur pour le foir & pour le matin, 
où la promenade eft plus agréable : au lieu 
qu'elles ont aflez peu d'odeur durant la 
chaleur du jour, lorfque nous les vifitons 
le moins. Les fleurs ont-elles dé l’intelli- 
gence pour nous fervir fi obligeamment? 
Le Pr. Il fe fait de la féve des fleurs 
une tranfpiration perpétuelle, qui aug: 
mente à proportion que le foleil eft ar: 
dent. Ces efprits qui font eflencés ou aro- 
matiques dans bien des fleurs , fe difper- 
fent aifément dans un air raréfié par les 
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chaleurs , & alors ils affeétent foiblement Les 
l'odorat : au lieu qu'ils ne percent qu'avecFreuRré] 
peine l'air qui eft reflerré par le retour de 
la nuit. L'action du foleil qui les détache 
eft trop foible Le foir & le matin pour les 
écarter à une grande diftance ; & par leur 
réunion ces efprits font fur nous une im 
preffion plus forte. 

De Pécoulenient de ces petites parties Tonbiflons 
hors de la fleur , il fe forme autour d’elle EEE des 
un tourbillon qui fe difperfe, ou fe ref- 
férre , tantôt plus, tantot moins, felon 
l'action du foleil & de Pair. 

La Comt. Il faut que les efprits qui com- 
pofent ce que vous appelez le tourbillon 
d'odeur , foient bien fins & bien légers, 
puifque la feule lumière du jour fuit pour 
les diffiper dans certaines fleurs. J'en cul- 
tive une qu’on nomme le gcraniontrifte, Le çeraninm 
qui n’a point d’odeûr durant le jour, & “%<- 
Qui en a une exquifé durant la nuit. 

Le Pr. Tout démontre dans les fleurs 
une diflipation d’efprits qui s’augmente à 
proportion que le foleil agit fur elles. 

Mais , Monfieur le Chevalier, ne nous en 
tenons pas là. Dans l'étude des choles na= 
turelles', la bonne philofophie ne fe borne 
pas à y voir le méchanifme : elle remar- 
ui encore le bienfait. On apperçoit ai- 
ément La liaifon qui fe trouve entre le 
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Les  foleil, l'air, & les fleurs. Mais y peut-on 
FLEURS. méconnoître une bonté attentive à faire 
tourner ces correfpondances à l'avantage 
de l’homme ? C’elt en tout qu'il à été 
traité en Roï. Non-feulement on à par- 
{emé fon chemin de fleurs , pour conten- 
ter fes yeux : mais on a pris foin d’embau- 
mer, & en quelque forte de purifier l'air 
qu'il refpire, en répandant les plus doux 
parfums fur fon pallage : on croiroit mê- 
me que les leurs s’acquittent de ce devoir 
avec intelligence, en ré'ervant leurs ex- 
halailons les plus gracieules & les plus fen- 
fibles pour les momens du foir où elles 
voyent homme venir au milieu d'elles fe 
délafler de {on travail. 
Autre qualis. La Comt. Eiles ne bornent pas leurs 
SHRTQRE fervices à faire le plaifir de la vûe & de l’o- 
dorat : les autres fens en.peuvent encore 
tirer avantage. Elles nous donnent des 
pâtes qui enrichiflent nos deflerts , des 
poudres qui paifument nos armoires , des 
firops, & même des remédes qui nous 
foulagent dans nos maladies, Les violet- 
tes, les jonquil'es, les fleurs de pêchers, 
les rofes, les j1fimins , les œillèts & fur- 
tout les fleurs d'orange , nous fourniffent 
des conferves., des confitures , des eflen- 
ces , des eaux diftiléës, qui nous font 
jouir des odeurs & des autres bonnes 
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qualités des fleurs, long-rems après qu'el- Les 
les font pañlées. FLEeur 

Le Chev. J'ai toûjours aimé les fleurs : 
mais j'en avois une idée trop bafle. Je les 
régardois comme de petites productions 
du hazard, venues çà & là par caprice, 
& à l'avanture, A préfent que je les vois 
paroïtre à deflein de me faire plailir, je 
les regarde avec admiration , & avec re-= 
connoïiflance, 

La Com. Rien n’eft plus jufte. A quoi 
fervent les lumières, quand elles ne {ont 
pas accompagnées de fentimens ? 
+. Le Pr, Mon cher Chevalier, les fleurs 
qu nous fervent fi bien, en immortali- 
ant les plantes , & en embellillant la na- 
ture , ont encore une fonétion plus utile 
X plus noble. 

Le Chev. Que peuvent-elles faire de 
plus 

Le Pr. Elles nous inftruifent : elles nous 
conduifent {ans effort à la connoiflance 
du premier Etre, qui a daigné les tailler, 
les peindre , & y mettre tant de beauté, 
Quelle beauté eft-il lui - même pour être 
Ainfi la fource d’une infinité d’autres, aux» 
quelles il ne cefle de communiquer un 
€clat qui eft encore le même que le jour 
où elles parurent pour la première fois 
Gr la terre > Et s'il veut bien habiller G 





22 : Le SnezcTaACzE 
Les magnifiquement des créatures fi peu du 
Ezeurs, rables qui feront féchées demain & fous 
| lées aux piés, comme l'herbe des champs, 
que fera:t-il pour nous qui fommes l’objèt 
de {2 complaifance ? Quelles richefles ne 
nous prodiguera-t-il pas , quand il rem- 
plira les défirs qu'il a lui-même mis en 
Duurage des NOUS , © lorfqwil embellira les efprits 2 
Lx jonre. 
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LE COMTE. 
LE "CHEVALIER. 


Le Chev. Ç\1 je voulois devenir fleurifte ; 
Monfieur le Comte feroit-il 
mon maître ? 

Le Comte. Quel ufage ferez-vous de la 
culture des fleurs ? Vous partez dans un 
an pour l'Italie : à quoi bon vous parler 
de fleurs, lorfque vous fongez à moif- 
{onner 1é lauriers ? 

Le Chev. Mais cette moiflon ne dure 
pas toûjours : je juge par votre exemple, 
que l'ombre des lauriers & les fleurs peu- 
vent fort bien s’accorder. On trouve tant 
de momens de refte à la campagne: rien 
n'eft fi propre à les remplir que la culture 
d'une fleur, 
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: sl 


YrDPan-  LeComte. Vous avez bienraifon , mon. 


TERRE. 


Utilité de la 
culture des 


fleurs, 


cher Chevalier : je me ferai un vrai plaifit 
de vous en donner les premières connoif- 
fances. 

La culture des fleurs eft un exercice 
qu'on ne peut trop louer, quand il fért 


| 


de délaffement à un travail plus nécellaire. 
Il fournit à nos maïfons un grand orne-\ 
ment , & nous procure un bien que nous | 


pouvons fans perte partager avec d’au- 
tres. Le goût des fleurs & le plaifir de les 
faire voir étant deux chofes prefqu'in- 
{éparables, on peut en regarder la culture 
comme un agréable lien de la fociéré, 
Mais elle charme également la folitude, 
& tient lieu de compagnie à ceux qui n’en 
ont point. 


Le Chev. Voilà mon amufement bien \ 
annobli : mais je crains d'oublier ce que | 


vous m'aurez appris : j'écrirai tout, 


Le Corite. C'elt bien fair, J'éviterai ces * 
pendant les menus détails , il fuffira dew 


vous mettre fur les voies : la pratique vous 
apprendra mieux le refte, où chacun fe 


régle fuivant fa propre expérience. Coms 


mençons par préparer la place des fleurs, 
Quelque brillantes qu'elles foient par 
cllesmêmes, on fait pour elles ce qu’on 
fait pour les diamans. Quand on les veut 
meltre En Œuvre, On ne manque pas d'a- 
joûtes 


CRE DONS ONERNEE NE 
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youter à leur beauté naturelle Pavantage Le Pa n- 
d'une belle fituation : il faut les monter.rrrre. 


Les fleurs ne paroïiflent nulle - part avec 
plus de fuccès que dans les compartimens 
& dans les plate - bandes d’un parterre 
rcpulier. Je ne vous expliquerai point ce 
que c'eft qu'un parterre. La plate-bande 
eft une longue bande de terre qu'on fait 
régner autour d'un parterre, & dans la- 
quellé vous voyez tant de fleurs. Les com- 
Partimens font les petites piéces ou en- 
ceintes de buis diverfement figurées dont 
Certains parterres font compos. 

Quand le terrain , qu'on defline aux 
leurs ; eft fort petit, au lieu de faire té- 
guer, autour des piéces qui le partagent, 
une bordure de buis ou de gazon, qui 
Occuperoit trop de place, & uleroit inuti- 
lement la terre, on fe contente d’une fim- 


ple bordure de planches peintes en verd. 


La propreté en.eft toûjours la même , & 
l'on {e trouve déchargé pour vingt ans des 
foins & des frais de l'entretien. 

Si l’on eft maitre d’un terrain fpacieux ; 
oùen prend la partie la plus voifine du 
corps de logis, & l’on y trace un parterre 
en broderie ou.en fimple gazon. Ce par- 
terre peut contenter l'œil, & préfenter un 
beau point de vüe à Pappartement, avec 
des plare-bandes garnies de fleurs com- 
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Le PAR- munes, pourvû que le mélange en foit 
TERRE. bien entendu. La régularité de la figure 
pourra fuffire pour orner encore toute 
la place, lorfque le tems des fleurs fera 
pate, 
Le Chev. J'ai vü quelques Gentilshom- 
mes vanter beaucoup leur parterre où ils 
_avoient fait repréfenter en buis leurs ar- 
moiries avec les fuppornts, &..,,... 
Parterre ef Le Comte. Il Y d long-tems qu'on a rC= 
broderie. oncé dans les broderies des parterres aux 
figures trop compolées , & aux defleins 
chargés : c'étoit autant de Jabyrinthes où 
l’on fe perdoit. On à fenti peu-à-peu qu'il 
n'y a point de vraie beauté où régne la 
confufion; & là, comme par-tout ailleuts; 
on a cru s’cloigner du gothique à propot- 
tion qu'on devenoit retenu dans l'ufage 
des ornemens, 
: Le terrain deftiné au parterre fe partage, 
fi lon veut, en plufeurs quarrés longs, 
où en différentes piéces triangulaires qui 
{e correfpondent régulièrement. Quelques 
traits de buis accompagnés pour l'ordi 
naire d’un cordon ou enroulement de 
gazon, y forment un fleuron , ou une pal 
« Efbéce de IMC, Où un fain{leau * fimple &c dégage | 
Fameau, qui s'élance d’un bout du quarré à l'autre. 
Si la place eft fort grande, on peut faire 
régner le maflif de gazon tout autour dé 
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la broderie, en le féparant par un fentier Le PAR: 
d'avec la plate - bande qui borde le quarré. TERRE. 
. Cette figure nette, facile à faifir en entier, 

relevée, fi l’on veut, par un fond de fable 
d'une belle couleur , n’a befoin d'aucun 
accompagnement que de celui des fleurs 
de {a piate-bande : & ce peu d’objèts fuffit 
pour enrichir un très grand terrain, Vous 
trouverez ce que jai dit dans le parterre 
que vous avez fous les yeux. 

Le Cheu. Celui qu'on vient d'achever 
fous les fenêtres de votre cabinèt ceft 
d'une façon toute différente. Il eft fans 
broderie; 

Le Corte. Quelque noble & gracieufe Pattereem 
que foit la fimplicié de cette première °° 
méthode , bien des perfonnes de très-bon 
goût, ce me femble , & tout particulière- 
ment la nation Angloife, s’en tiennent au 
parterre de gazon, fouvent tout uni & fans 
aucune autre figure que celle du quarre 
long , avec un baflin au milieu. L’inté- 
ricur des quarrés n’eft qu'une peloufe ” 
celtä-dire, une herbe fort courte qu'on 
fépare de la plate-bande par un fentier 
couvert de fable ou de brique broyée. 
Pour garnir le cœur de Ja plate - bande qui 
Entoure ce tapis de verdure, au lieu des 
fleurs qu’on a coûtume d’ y planter , il vaut 
mieux fe cantenter d'y alligner un mafli£ 
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33 LE SPECTACLE 
Le PAR- de gazon fépare des deux bordures de buis 
TERRE. par un double fentier fable. 
| Le Chev. Cette longue ligne de gazon 
dans toute la plate-bande peut être tenue 
fort propre : mais cela eft bien nü. 

Le Comte. Auf ne s'en tient-on pas là. 
Le long de ce maffif, à des diftances rc- 
glées, on éléve un nombre de petites py- 
ramides d'ifs, entre lefquelles fur des dez 
de pierre, ou fur de petits quarrés de ver- 
dure, on pole des caifles où de grands 
vafes pour y placer , dans des mannequins 
ou paniers d'ozier, quelques gros bou- 
quêts de juliennes, de girofiées , d’œillèts, 
de géranions, de jafmins d'Efpagne, où 
d'autres fleurs qu'on varie felon la faifon. 

Le Chev. Je fuis pour le goût Anglois. 
Je trouve cet arrangement fimple, & ces 
pendant magnifique. 

Le Comte. Les beautés de ce caractère 
font toûjours les plus durables, parce 
qu'elles font plus que toute autre felon a 
méthode & dans le goût de la nature. Ce 
parterre a un autre avantage : comme il na, 
befoin que d’être fréquemment fauché puis 
écrafé fous le roule, pour brifer le cœut 
de l'herbe , & pour la rendre fine, on s’en 
accommode mieux à la campagne où l’on 
n’a pas toûjours un jardinier qui ait beau- 
coup de loifir à donner à la culture dés 
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fleurs, On s'en trouve bien à la ville, parce LE PAR: 
que ce parterre, quoique bien orn£, VOUS TERRE. 
épargne le renouvéllement perpétuel, & 
la mal- propreté prefqu'inévitable des 
plate-bandes à fleurs. 

Le Chev. Il me femble avoir encore vü 
des parterres d’une troifième efpéce où 
l’on a fait un fleuron ou.une écaille avec le 
gazon. 

Le Comte. Vour contenter tous les goûts, MERE DES 
& fur-tout les perfonnes qui croyent qu'où sé en com 
il ny a point de broderie , il n’y a ni def- partimens. 
ein, ni beauté ; on a inventé une troifième 
forte de patterre qui eft un mélange des 
deux précédentes , qui réunit quelques 
traits de broderie avec une piéce de gazon 
figurée par manière de trefle , de fleuron:, 
d'écaille, de cartouche, ou de tel autre 
Ornement qu'on voudra imaginer. Le ga- 
ZOn même n'elt pas toûjouts la fourniture 
de cette piéce : on peut l’emplir de mar- 
guerites, de mignardifes ,. ou de ftaticées , 
qui plaïfent dans la faifon par l'émail de 
leurs fleurs, & le refte de l’année par Jeut 
verdure, Maïs les broderies & les compat- 
timens veulent être exécutés avec beaucou p 
de lépèreté , & entretenus avec des foins 
toüjours nouveaux. 

Le Chev. Je m'en tiens au parterre de la 
feconde cfpéce, 
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Le Comte. C'eft celui dont on fe dégoûte 
le moins. 

Si vous avez un grand nombre de fleurs, 
& quevous foyez curieux d'en rendre l'e- 
mail plus vif en les rapprochant, votre 
parterre alors pourra {e faire par décou- 
pés. Autour d’une ftatue , ou d'un baffin, 
ou de quelqu'autre centre commun, vous 
partagerez votre terrain en plufieurs quar- 
tiers de figure quatrée ou triangulaire. 
Vous diftribuerez dans chaque portion un 
cgal nombre de découpés ; c’eft-à-dire , de 
petites enceintes de buis, les unes quarées; 
les autres rondes ; celles-ci ovales, d’au- 
tres échancrées, & formant enfemble un 
tout jufte & bien compañlé. On les tient 
toutes féparées par des fentiers égaux de 
part & d'autre : ce qui fert à rendre le del- 
ein régulier, & en même tems à faciliter 
au fleurifte l'accès & la jouiffance .de ce 
qu'il poflede. 

Le Chev.,Que penfez-vous, Monfieur, 
de tant de tours & de détours ? Je doute 
que cela foit de votre goût. ù 

Le Comte. Au lieu de vous dire le mien qui 
ne fait la loi à perfonne, je vous avouerai qué 
ceux qui pañlent pour Pavoir bon ne s’arrti- 
fent plus àcompafler toutes ces petires figu 
res ; & qu'un jardin partagé uniment en plu: 
fieurs quarrés longs, qu'on foûtient avecuñ 
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bord de bois peint, eft, feloneux, ce qu'on Le PAR- 
peut voir de plus propre & de plus beau. TERRE 

Le Chev. Pourquoi, s’il vous plait, tient+ 
on toujours les piéces de terre où l’on mèêt 
les fleurs, plus élevées que l'allée? 

Le Comte. Soit qu'on difpofe les fleurs Glacis. 
le long des Retard qui enferment 
une broderie, foit qu'on les plante dans 
des compartimens , ou dans des décou- 
pés, foit enfin qu'on fe contente de les 
placer fous fes Ft fur de longues 
plate-bandes ifolées , & fans mettre en 
œuvre aucune efpéce de parterre ; le ter- 
rain de ces piéces doit toujours s'élever 
vers le milieu, & defcendre en un double 
glacis, c’eft-à-dire, s’abaifler de part & 
d'autre en pente. Cette difpofition donne 
l'écoulement aux eaux qui pouriroient le 
pié des plantes par un trop long féjour 
fur un terrain uni, & elle dégage toutes 
les fleurs qui s’élevent ainfi à découvert 
les unes au-deflus des autres par manière 
d'amphithéâtre. 

Le Chev. Monfieur le Prieur fait encore  Lethtärre 
autrement. Outre les fleurs de fon par- des Heure 
terre il en a une multitude qu'il loge à 
paït fur différens degrés où elles font plus 
à découvert. 

Le Comte. C’elt là feconde façon que 
les curieux, & fur-tout les feuriltes de 
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LE PAR- profeffion, mettent en œuvre pour voi 
FERRE, plus commodement, & pour cultiver plus 
librement certaines fleurs favorites. C’el 
ce qu'on nomme le théatre des fleurs. Il 
confifte en un aflemblage de planches où 
de degrés qui vont toüjours er s’élevant 
les uns derrière les autres, en forte que 
l'œil & la main puiflent fe porter par tout 
fans obftacle. On le rcferve particulière- 
ment pour les oreilles d'ours & pour les 
œillèts : & comme ces fleurs ont plus be- 
foin que les autres d’être garanties à pro- 
pos du grand foleil & de la pluie, le thca- 
tre eft roûjours accompagné d'un petit 
toit de planches ou de toile cirée. On ne 
cole pas le théatre au mur : on fait en 
forte que l'air circule librement à l'entour : 
& de peur que les perce-oreilles , les lima- 
cons, & les autres vermines n'y puillent 
monter, on pole les piés des treteaux qui 
le foñtiennent, dans des vafes de plomb 
qu'on tient toujours pleins d'eau. Ces in- 
fectes. mal-faifans s’en retourneront plutot 
que de {e mettre à la nage pour aller bu- 
tiner {ur vos Heurs. 
RAAUISS % Le Chev. Il y a des curieux dans le voi- 
| finage qui ont encore une autre efpéce de 
théâtre qu'ils appellent 4 pyramide de 
fleurs. Après que les plus belles ont paré 
quelque tems leur parterre , ils les coupent 
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& les expofent dans des phioles fur les LE P AR- 
degrés d’une pyramide qu'ils font con- TÉRRE.. 
ruire exprès au milieu de leur fale, & là 
avec le fecouts de l’eau & de ombre, ils 
en prolongent de beaucoup la durée. 

Le Comte. Cette invention peut rappro- 
cher fous le même coup d'œil les diffé- 
rentes beautés qui demeureroient éparles 
dans le parterre. On jouit deux fois. 

Enfin on employe.les vafes de terre: Les vafes. 
cuite, de fonte, de plomb laminé, eu 
d'autre matière. & de toute grandeur 
pour garnir de fleurs les partérres:mêmes, 
les muts d'appui, les terrafles , les balcons. 
Is. fervent. à étaler les fleurs d’une façon: 
noble: & avantageufe, & ils en facilitent: 
le gouvernement par:la liberté qu'ils don- 
nent de les-mettre au foleil ou à lombre., 
fuivant le befoin & la faifon. 

Le Chev. N'ÿ auroit- il pas un autre: 
avantage dans. l’ufage dé ces pots qu'om 
tran{porte où l'on fouhaite 2. 

Le Comte. Quel eft-il?: 

Le Chev. C'eft de pouvoit:rapprochet- 
les fleurs comme on veut , pour. varier les 
couleurs de celles. qui proviendront- de: 
leur graine , & peut-être de conferver:les : 
plus belles fans. mélange ni changement 
æune-année à l’autre ; en les tenant à l'écart: 

Le Comte, Comment concevez:- vous 


By 
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LE PAR-qu'une fleur fe fente ou non du voifinage 
TERRE. dune autre? 

Le Chev. Hier il pafla ici un Anglois 
qui ayant entendu parler de vos fleurs, 
demanda à les voir. Nous primes plaifir, 

New imfri M, le Prieur & moi, à l'entretenir. Il nous! 
RAR dit qu'il étoit perfuadé que les pouffières 
Ly fellew ef- qui tombent de deflus les étamines étoient 
ea Se fouvent portées plus loin par le mouve-! 
Ie?), LOI: Je 
ment de fair, & qu’apiflant fur le piftilel 
d'une autre fleur de même efpéce, maisi 
de différente couleur, elles y donnoient 
la fécondité à quelques graines, & cau- 
{oient une nouveauté dans le coloris de la 
fleur qui provenoït de cette graine. 

Le Comte. On pourroit, femble- t-il, 4 
juftifier ce que vous dites par les variétés! 
étonnantes qu'on remarque tous les ans! 
dans les fleurs provenues de la femence de 
celles qu'on avoit mifes enfemble, ou 
qu'on a élevées fur une même planche. * 

Le Chev. Notre Anglois nous dit quelque 
chofe de plus, & qui pourroit étre d’ufage, 
fi lépreuve en étoit certaine. Il aflure 
qu'ayant coupé les étamines de plufieurs 
fleurs, fans attendre leur première ouver- 
ture, il avoit mis ces fleurs à l’écart loin des 
autres , & qu'il n'en avoit point recueilli 
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* Une planche, en terme de jardinage, eft un moxecau 
ds terre cultivé enire deux fenciers, 
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de graine ; qu'ayant coupé les étamines de LE P AR- 
quelques autres, & les ayant laifices dans la TERRE: 
planche commune avec leurs compagnes, 
1] leur avoit trouvé à toutes la fécondité or- 
dinaire , provenue apparemment des pouf- 
fières des Aeurs voilines ; qu’enfin après 
avoir coupé les étamines d’une fleur à la 
première ouverture , il en avoit poudre le 
cœur ou le piftile avec les pouflières d'une 
autre fleur de même efpéce bien épanouie, 
& qu'il étoit parvenu à caufer un change- 
ment remarquable dans les fleurs de Îa 
graine qu'il en avoit recueillie. Mais ce qui 
nous furprit beaucoup eft ce qu'il ajouta, 
favoir que la même épreuve faite fur des 
fleurs de deux natures totalement diffé- 
rentes , lui avoit procuré des graines dont 
les eurs étoient mélangées de ces deux 
diverfes natures ; mais que ces nouvelles 
fleurs, dont il n’avoit jamais vû les: pa- 
reilles , n’avoient point donné de graines 
pour l'année fuivante, & ne s’étoient point 
perpétuces. 

Le Comte. Si ce fait étoit véritable , 5l 
auroit quelque rapport à la naïflance & 
à la ftérilité des mulèts qu’on peut regar- 
der comme des monftres , parce qu'ils: 
proviennent d'animaux qui different non- 
leulement en efpéce, mais en nature. JE 
ny a au refte que les expériences réité- 
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LePAR-rées qui pourront nous apprendre quelles: 
TERRE. conféquences & ae pratiques on pou= 

roit tirer d'une plus ex xacte connoiflance de 

Ja ftruéture des fleurs , & du tranfport des 

pouffières. 

Le Ch:v. J'ai deflein de faire toutes ces 

épreuves avec toute la précaution poffible. 

Le Comte.. Coupez, coupez bien des, 

étamines : faites bien 1e tenratives : elles 
ne font point dangereufes en ce genre. Ni 
votre argent, ni Votre tems n'y coutront 
jamais de rifque. Quoique j'aye quelque 
ufage de la conduite des jardins ; je ferai 
charmé d'apprendre quelque chofe de 
vous: &- comme je fuis fort éloigné de 
me livrer avec crédulité à la première e idée 
fatteufe qu'on me préfenteroit ; je crois. 
auffi qu'il y auroit une préfomption bi blé 
mable à s’en tenir tellement à fes premie- 
res connoiflances , qu’on ne voulüt jamais 
entendre parler de recherches ni de de- 
couvertes nouvelles. Nous en fommes en- 
core à là naflance des arts. 

Le Chev. Mon obfervateur Anglois a 
| piqué ma curiofité : mais la manière com- 
| ‘mune d'élever les fleurs eft à préfent ce: 

qui m'intérefle le plus. 

Le Comte. Deux fortes de foins font-nc- 

ceffaires aux fleurs : les uns font généraux 

où communs à toutes : les autres font paz- 
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ticuliers à chaque efpéce. Les premiers , 
auxquels nous nous bornerons aujour- 
dhui, font la préparation des terres , la 
multiplication des fleurs par la graine, &c 
en dernier lieu l'entretien de la plante, 

D'abord on prend foin d’amaller ; de 
Bonne heure , de la terre franche & vigou- 
reufe, de la terre legère & fabloneufe , & 
du terreau qui eft.un fumier de couche 
entièrement pourri & ufé, à quoi l’on 
peut utilement ajoûter une provifion de 


cendres. On pale ces terres par la claie.. 


ou même par un crible de fer , en les mac- 
fangeant par cgales portions, où en fai- 
fant-dominér la terre grafle dans untas, 
& là maigre, ou bien le terreau dans les 
autres. Ces terres doivent être repolfces 
au moins lefpace d’un hyver pour fe pé- 
nétrer intimement, &:fe-bien lier enfem: 


: ] >" . 
DiC-avant que d etre mifes-en œuvre: Il Y À. 


beaucoup de fleuriftes qui leur donnent 
deux ans de repos, & même plus. Vous 
fyez que les fleurs viennent toutes ou de 
Plantes qui ont des racines , ou de plan- 
tes bulbeufcs, c'eft- 2- dire, qui: fortent 
d'un ofgnon. On employe ordinairement 
la terre graffle pour les racines &. la terre 
loère pour les oignons. 

Mais il ne fufhit pas d’avoir fait une pre- 
mère fois ce mélange, Comme les plantes 


LeEPAR 
TERRE- 


Préparation 
destertes. 


Renouvelles 
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LeParnr-atrtirent continuellement les fucs de la ter: 
TERRE. re, elles l'épuiferoient promptement:fi on. 
ne prenoit foin de la renouveller. Il faut 
donc entretenir Ces provifions de terres 
prudemment mélangées , & en rapporter 
ce tems en tems auprés des plantes, foi en 
ménageant la motte & s’abftenant de la, 
découvrir trop, quand c’eft une racine; 
foit en levant entièrement la plante horsi 
de terre, au.moins une fois en trois ans; 
quand c'eft un oignon. | 
Nérefué de - Le fecond foin commun à toutes, ou à 

femer, prefque toutes les fleurs; cft de les muln- 
plier de graine. Quoiqu'il y ait d'autres 
voies de les multiplier , la graine ef le 
moyen für d'avoir l'abondance, la variété, 
& des nouveautés. 

Lorfque le jardinage commença à bri'-| 
ler fous le dernier régne, qui en toutts, 
chofes a réveillé &’ranimé le bon gouts 
on tiroit de Flandres & de Hollande les“ 
fleurs les plus rares: Il y avoit dans le Païs 
Bas plufeurs curieux qui découvroient fre- 
quemment de nouvelles efpéces en cout 
genre de fleurs, par l’ufage qu'ils avoient 
de femer. Ils étoient même les feuls qui 
euffent cet ufage ; foit qu'on ne s'en avisät 
point parmi mous; foit que notre impæ\ 
tience naturelle s’accommodât peu des 
épreuves lentes, & des fuccès. trop long 
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tems attendus. Enfin on fe lafla d'acheter Lx PAR: 
a grands frais de l'étranger le beau & le TERRE. 
nouveau qu’on pouvoit trouver chez foi. 
Les fleuriftes de Paris & de quelques pro- 
vinces, fur-tout de Normandie, & en par- 
ticulier de Caën, fe mirent à femer comme 
faïloient les Flamands, & même en plus 
grande quantité : ce qui, avec la douceur 
de notre climat , nous produifit des rf- 
Chelles égales ou fupérieures à tout ce qui 
nous venoit des Païs-Bas. Nous n'avons 
plus befoin des étrangers, & ils viennent 
quelquefois nous faire la cour. | (ll 
Les graines des fleurs veulent être cueil- Les graiaes. M! 
lies & confervées au fec. Lorfque les tiges | 
qui les portent commencent à jaunir, ou 
Qu'on peut juger que les graines font mû- 
tes, on coupe le haut des tiges, & on 
lRifle les graines dans les capfuies ou po- 
ches naturelles qui les renferment. On les 
expoie quelque tems au grand foleil. L’é- 
corce des graines en devient plus dure, & 
conferve mieux ce qu'elle contient. 
On feme ou au commencement du prin- Temsde fé 
tems pour mettre les jeunes plantes en état °°" 
de fe foûtenir pendant la fecherefle de 
l'été : ou bien on les feme en Août & en 
Septembre pour leur donner le tems de fe 
fortifer contre la gelée. Mais comme 
chaque graine à une faifen qui lui eft 
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Le Panr- propre, & où elle réuffit mieux, lorfque 


vous ferez dans l’incertitude-du tems qu'il 
faut prendre , ou quand il vous viendra 
des graines etrangères , & dont vous igno- 


rerez lé gouvernement, faites-entroispor- 


tions dont vous femerez la première au 


printems, la feconde en été, & la troifième: 


en automne, On.s'aflüre par ce moyen de 
la jouiflance de ce qu’on a acquis. 

On peut femer ou fur couche, lorfque le 
fumier a perdu fa grande chaleur; ou en 
pleine terre, dans des rayons cfpacés de 
quatre ou cing doigts ; ou dans des caifles 
plattes & portatives,. dont le fond ait été 
percé de pluñeurs trous de tarière , 6 cou- 
vert d’un pouce ou deux de charbon de: 
terre ou d’autres matières poreules. 

Le Chev. Cette précaution fert apparem- 
ment à faciliter l'écoulement de l'eau ? 

Le Comte: Elle réfroidiroit tout en:y. 
fejournant trop. 

Le Chev. Pour quelles graines réferve= 
&-on ces caifles-portatives ? 

Le Comte. Pour celles dont l'éducation: 
eff délicate; ou qui nous intéreflentle plus. 
Ces petites caïfles font un- berceau com- 
mode pour l'enfance : on la mèêt par ce 
moyen au {oleil ou à ombre, à la rofée où 
à couvert, felon qu'on le juge ncceffaire.. 

La terre de ces caifles ne fauroit. être 


D. LORS RU D 
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trop meuble & trop facile à percer. Les 


LEPAR 


fleurs mêmes avec leuts racines la deman- TERRE 


dent légère : à plus forte raifon les filèts dé- 
licats qui fortent des graines redoutent ils 

€ rencontrer des -mafles trop ferrées qui 
les meurtriroient par leur réfiftance. 


On feme les graines prefque à Heur de 


caille en les couvrant d’un demi doigt de 
terre qu'on y laifle tomber au travers d’un 
crible, Un peu de paile étendue par- 
deflus , empêche leau des arrofémens , 
d'emporter les graines , & les préferve 
auf du hâle qui pourroit, ou les brüler 
elles mêmes , ou diffiper tous les fucs dont 
elles vivent, 

Le Chev. Mais quel ufage peut-on faire 
de tant de fleurs venues de graines ? Île 
nombre en devient embarrallant, 

Le Comte. C’eft le nombre même qui 
mêt en état de trier & de ñne choifir que 
du beau. Après qu'on a replanté les ef 
péces eftimables & visoutcufes , on s’ap- 
plique.à les fervir chacune felon fon tem- 
Pétament , ou felon l'exigence des fai- 
{ons. A proportion de leur délicatefle , on 
les couvre plus où moins le long de l'hy- 
ver, foit de paillafions foûtenus fur des 
fourches de bois, ou fur des cerceaux, 
foit de fimple paille ou de fumier fec. 
Les rafraîchiflemens font réglés fur le de 


Entretren 


[a plante. 





LE SrPEcTAC:E 

LePan-gré de la féchereffe. Dans les arrofemens 

TERRE, Ont fait moins ufige de l’arrofoir à bec, 
dont l'eau déchaufle [a plante par un couts 
trop violent, que de celui d’où l’eau sé- 
chappe par une pomme criblée. Certe eau 
rompue en cent filèts, devient une pluie” 
douce qui humeéte à la fois la plante &la 
place entière. En rendant à toures les jeu 
nes plantes de fréquentes vifites, on les 
délivre tantôt d’un “limacon ou autre ver 
mine qui les ronge ; tantÔt d’une feuille 
pourrie, ou malade, qui pourroit portét 
la cangrène jufqu’au cœur. 

Quand il faut les emporter , on couvit 
l'ouverture du fond des pots de façol 
que l’eau s’en puifle écouler, mais que les 
vers n'y puiflent pas entrer. Aux approches} 
des fortes pluies, des grcles, & des orages, 
on peut utilement mettre les pots fur lé 
côté, & en oppofer le fond au vent. 

Le Chev. On peut épargner par-là bietl 
des coups à la jeune plante. Mais je voisy 
communément enfoncer ces pots = 


terre : autant vaudroïit ne pas tranfplantéf 

dans des pots. | 
Le Comte. On les enfonce quelquefois 

dans une couche pour les échaufier ; quel | 

quefois en pleine terre, afin qu'ils prof 

tent d’un certain efprit qui s'élève de terres 

À MR 
& qui cit tès-propre pour la végetatioin 
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On les tranfporte enfuite à Fombre : on LE PAR: 
les gouverne par ce Moyen comme ONTERRE, 
veut, & on accorde aifément à la plante 
tout ce qu'on voit qu'elle demande. 
Quant aux foins particuliers qu'il faut 
donner aux plus belles fleurs, vous trou- 
vérez aifément à vous en inftruire ici , 
même en mon abfence. Madame aime les 
eurs avec paffion : il ne faut pas lui Gter le 
plaifir de vous en£ntretenir. 
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DES FLEURS. 


TROÏSIÈME ENTRETIEN 


ÉAPCONELESSE, 
LE PRIEUR. 
ÉE CHEVAETER 


La Comt. Onfieur le Chevalier à fait 
LV choix du printems & del 
notre campagne pour étudier la nature: 
Il faut donc que chacun ici lui faffe part 
de fa fcience. La mienne, par exemple, cf 
le foin des fleurs. Je veux qu’on en trouvel 
d'un bout de l'année à l'autre dans les pat 
terres, dans les appartemens , & dans ous 
mes deflerts. Depuis que j'ai pris ce foin, 
ma maion eftune fois plus riante. Savez-| 
vous bien que l'humeur noire & les idées 
fombres, ne peuvent pas tenir devant les 
fleurs. Il ne faut que la vûe ou l’odeut 
d’une jonquille pour challer la mélancolie, 
& allürément on ne s’avifa jamais d'aller 
bauder auprès du jafmin & des rofes. La 
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triltelle n'entre point ici : j'ai mis des fleurs L4 Cur2 
par-tout, & je prends plailir à cultiver ruRE DES 
mormème les plus belles, Voilà ma philo-F Leur Sà 


fophie, Elle eff peut-être un peu rultique : 
mais (elle m'amufe , & vous voyez qu'elle 
nellipas inutile. Je vous en livrerai trois 
Ou quatre articles , fi vous voulez ; comme 
l'oreille d’ours , lanémone, la renoncule, 
& l'œillèt. M. le Prieur y joindra le gou- 
verñement des tulippes. Vous en conten- 
(Crez-vous ? 

Le Chev, Si je m'en contenterai ! Voilà 
la plus agréable philofophie du monde. On 
ne {e plaindra pas que celle-fà foit hérillée. 

Le Prieur. La philofophie la plus heriflce 
ne me déplairoit pas, fi elle produifoit 
toüjours quelque chofe d’aufi eftimable 
qu'une tulippe. 

… La Comt. Commençons par les oreilles 
d'ours. Il en refte encore ici quelques piés, 
dont la vüe peut nous aider à nous faire 
entendre : voyons-les. Cette fieur a plu- 
fieurs qualités qui l'ont mife en honneur. 
On eftime la force de fes couleurs, la 
douceur de fon parfum, la variété de {es 
cfpéces , & la durée de fes bouquèts. Quoi- 
que les plus belles difparoïflent avant la 
fin du printems, en voilà quelques-unes 
quitiennent encore bon : il y en a même 
Quidureront jufqu'en été. M. le Prieur 


L'oreillé 


d'ours, 
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LA Cut- nous racontoir il y a quelques jours , l'ht- 
one pes ftoire de cette fleur. J'ai oublié le pais d’où 
FrEeunrs. elle vient, 


Hifloire 
dz l'oreille 
d'ours. 


Gualités 
une belle 


Le Pr. L'oteille d'ours vient naturelle- 
ment dans les Alpes. Bien des gens la 
croyent Françoile , & aflürent en avoir 
trouve plufeurs-piés dans nos prairies. Des 
marchands Flamands touchés. dit-on, du 
luftre & de l'odeur de ces bouquèts natu- 
reis, qu'ils rencontroient {ur leur route, 
en déplantèrent quelques piés qu'ils em 
portèrent à Lille en Flandres, Ils en {eime- 
rent la graine, & prirent {oin de tout ce 
qu'il en provint de beau. Il n'eit pas croya: 
ble combien cetre fleur fauvage & aban- 
donnée fe diverfifia & fe perfeétionna par 
la cuiture. 

La Conit. Elle revint de Lille dans fa px 
trie, avec tout le mérite de la nouveauté. 
Mais fi nous l'avons bien reçue, ce n'elt 


$ 5 
otcille d'ours. Pas feulement comme étrangere : c'ef 


dans {a vérité, parce qu'elle eft parfaite 
ment belle. 

La Chev. Qu'y fouhaite-t-on, je vols. 
prie, pour faire une efpece parfaite : 

Le Comt. Ce qu'on y fouhaite de plus, 
c'eft d':bord que la tige en foit forte & 
épaille ; enfuite que le nombre des cloche 
qu s'elévent fur cette tige {oit grand, à 

oïme un bouquèt qui fe préfente d 
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sonne grace, fans pancher trop vers [a L'OREILLE 
Fire. FT, D'OURS: 

Le Pr. C'elt ce qui arrive, comme vous 
le pouvez voir fur ce pié-ci, quand les 
pédicules , c’eft-à-dire , les petites queues 
qui foütiennent les cloches font trop lon- 
gues OÙ trop maigres. 

La Corx. On veut enfuite que les fleurs 
foient larges , bien étofiées, & d’une forime 
régulière ; que les feuilles de la fleur ne 
foïent point frifces, mais- unies, & que 
les couleurs en foient fort brillantes; que les 
paillertés , C'eft-à-dire, les fommèts des éta- 
Mines ne foient pas retirées au fond du vafe, 
mais qu'elles paroïflenr à l’entrée , rangées 
comme un peut foleil. C’eft un grand dé- 
faut que le piquot ou piftile y paroifle,& que 
les paillettes foient cachées. On veut enfin 
que l'œil qui tapifle le fond de chaque go- 
det foit exaétement rond, à moins qu'il 
ne forme une toile parfaite, ce qui n’eft 
Point defagréable. Le point eflentiel eft , 
que cet œil foit large , &c le plus blanc, ou 
du moins le plus clair qu'il eft poffible. 

Le Chev. Ne font-ce pas là des modes qui 
Pañlent ? Peut - être voudra-t-on dans quel- 
- que tems, que le piquot fe montre plütot 
que les paillettes : peut-être trouvera-t-on 

la fleur plus belle, à proportion que l'œil 

Fa petit, & entamcra peu [a couleur. 





| e LESSRECTACTLE :. 
LACur-  ZaComt, I y a-peu d'apparence. C* 
TURE DEs veut que les pailletre :s fortent, parce qu'à | 
FLEURS. trement SES aiflent dans la Hode un vuide 
qui la défigure : on demande que l'œil 
{oit large 8e clair pour donner plus de re- 
; .  liefà la couleur principale. 

Le Chev. Préfere-t-on les panachces aux 
couleurs unies ? 

La Corn. On les eftimait beaucoup plus 
autrefois : mais On a appris par expérience, 
que les panach CES e foûtiennent moins. 
Le panache en ablotbe aflez fouvent toute 
la couicur en s'eténciant d'année en an née, 
On fait plus de cas des couleurs pures & 
fans mélange, quand elles font vives & ani: 
nées. Celles qui imitent l'éclat du fatin & 
du velours , tiennent ie rang le plus diftin- 
gué. Lesbizarres y jettent une agrc “able va- 
riété. Vous en pie là que ques-unes dont 
les gobelèts font élevés l'un fur l'autre à 
AOdBLÉ & a triple étage : mais c'eft un déran“ 

_gement dans la eur , plûtot qu'une béauté. 

Le Chev. L'oreille d'ours demande- t-ellé 
une térre & une culture particulière ? 

Le Pr. C'eft une plante gourmande: 
elle demande une terre forte, mélce de 
terréau de vache pour l’entretenir douce, 
& onctueufe , -& de fable ou de térreau de 
cheval , pour l'entretenir meuble & le 

"père, Elle aime la fraîcheur, & ne peut 
s'accomimodei 
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s'accommoder long tems du foleil, fur- 
tout à midi, fi ce n’eft en hyver. 

Outre la graine, on la multiplie d’œil- 
letons , C’eft à-dire, qu’on féparé & qu'on 
tranfplante ces petits rejettons qui naïflent 
du piéra côté de la tige principale. Sa ra- 
cine, qui eft une efpéce de navét, fe tran- 
che impuñement ; quand on ne peut dcta- 
cher autrement la portion de filèts ou de 
racines nécellaires à ch1qtfé œi leron. Dans 
cette opération, on mCnage avec foin les 
boutons de la principale tige, qui font l’ef- 
pérance des années fuivantes. Et lor{qu’on 
replante cette tige & les œillerons, on tient 
toûjours hors de terre le collèt qui fait la 
jonction du navêèt avec la tige. 

La Comt. Pullons aux anémones. Quoi- 
qué leur tems s’avancée, nous en avons 
encore beaucoup de belles. Cette leur fe 
contente d’une terre légère & fabloneufe , 
nourrie de quelque terreau. Nos gens ny 
apportent, ce me femble, aucune autre 
Déparation : & pourvû qu'ils lui épar- 
nent le grand froid & le grand foleil, je 


"Vois qu'elle leur reuffit prefque toûjours. 


Le Chev. Voilà une charmante fleur: 


mais je voudrois favoir pourquoi elle me 
Charme. | 


La Comt. La beaute de lanémone rélulte 


L'OREILLE 
D OURS. 


L'Anémone, 


Quañfrés 


‘une belle 


de la jufte fimétrie de toutes les Parties. QUI anémones 
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LA Cuz-la compofent. Sa fanne doit être bafle ; 
TURE Des bien garnie & fort frifée, ou finement dé- 
FLeurs. coupée; fa tige forte pour foûtenir la fleur 
fans plier fous le fardeau ; fa tête bien ron- 
Le RE de & bien pomée ; fes couleurs vives & 
FER bien luftrées. En géneral les couleurs ter- 
Les couleuts, nes font à rejettèr. Les grandes feuilles qui 
Le manteau, ! , 
enveicpvent le dehors de la fleur , & qu'on 
appelle le manteau, ne doivent être ni 
pointues, ni étroites ; mais larges & bien 
La pluche. arrondies. La pluche de l'anémone eft cet 
amas de béquillons, où de moindres feuil- 
les qui couvrent tout l’intérieur de la fleur. 
Il faut que cette touffe de béquillons forme 
le dôme en s’arrondifflant & en {e courbant 
un peu vers le cœur. Plus ces béquillons 
font larges , plus l'anémone a de grace. 
Quand'ils font étroits & pointus, on la 
Le cordon. jètte : c’eft un chardon. Le petit cordon 
ui et au cœur doit étre d’une couleur 
différente de celle de la'pluche. Il ne doit 
fe montrer que peu où même point dus 
tout , ne point faire le bourlèt, & fur: cet 
ne pas monter plus haut que les béquilss 
lons. Dès que ce bourlet s'enfle , & qu'il 
commence en fe dégageant à montrer le 
grain ou les fommèts dont il fe couvre, 
c'en eft fait de l'anémone : elle commence \ 
alors , & continuera d'année en année à 


{e vuider de plus en plus de fes béquillons, 
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dont le nombre & l’épailleur faifoient fa  L’Ané- 
principale beauté. | MON E 

Ce n’eft pas aflez de connoître les belles 
anémones , il faut favoir en former une 
belle planche. Deux chofes y contribuent: 
Fune eft de bien mélanger les couleurs, 
enplaçant après les incarnates, les couleurs 
de feu ; après celles - ci les blanches ; après 
les blanches , les violettes, les bizarres, les 
brunes, les panachées, les piétées, les 
nuancées. L'autre foin eft de couper avec 
des cifeaux, toutes les tiges foibles qu’on 
apperçoit fur chaque pié : ce qui procure 
aux autres-une nourriture abondante, & 
mèêt de l’embonpoint par-tout. 

Le Pr. Tous les ans, quand la fanne 
commence à fe fécher , on déve de terre 
les pattes d’anémones : c’eft le nom qu'on 
donne à la racine de cette fleur. Onre- 
plante ces pattes en autonne ou en Fé- 
vrier. Mais de crainte que quelque acci- 
dent n’échaude & ne fafle périr ce qui à 
»cté planté avant l'hyver, on prend la pré- 
Caution de conferver toûjours au fec un 
bon nombre de ces pattes, qui ne pouf- 
{ent pas au grenier comme les oignons, 
& font encore bonnes après deux & trois 
années de repos. Elles peuvent remplacer 
au printems celles qui viendront à man- 
que  - 


Ci 





s2 LE SPECTACLE 
LACur- Le Chev. Voilà une précaution que je 
TURE Des n'oublierai pag Maïs vous parlez des ané- 
FLEURS. mones comme fi elles ne venoient qu’au 
printems : jen ai cependant vü en au- 
tonne. 

La Comt, On ménage, fi l'on veut, une 
agréable fucceffion d’anémones pour toute 
l’année. Il fuffit d’en planter dans les dif- 
férens mois du printems pour en avoir 
toüjours de nouvelles depuis la S. Jean 
jufqu'à la fin de l'ere. Ce qu'on plante en 
Juillèt & en Août, continuera à embellir 
la fin de l’autonne, & le cœur même de 
lhyver. C’eft un plaifir trop facile à ac- 
quérir , pour fe le refufer. 

Hifloire de Le Chev. Sait- on d’où nous vient l’anc- 
an By. DORE ? 
Plant. Le Pr. Elle eft connue de tout tems 
s Lires: parmi nous. Tous nos vieux traités d’hi- 
toire naturelle en parlent. 

La Comt. Les belles efpéces d’ancmo- 
nes ne font pas fi anciennes. J'ai oui dire 
que c'étoit M. Bachelier fameux fleurifte 
de Paris, qui nous les avoit apportées des 
Indes Orientales , il y a environ quatre- 
vingts ans. Il y a des gens qui font char- 
més, quand ils pofcdent quelque chofe de 
beau, d’en faire part, & d'en communi- 

uer l’efpéce à tout le plus de perfonnes 


qu'il leur eft poflible. C'eft le goût Le plus 
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Peint dapres [latüre par Aadelaine Basseport: \i Grave par J.P. Le Ba. 


L'Anemone : La Tuline.. 
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noble, & ce fera fans doute celui de M. le 
Chevalier. Il y en a d’autres qui poflédent 

un fruit &cune fleur, avec avarice, comme 

on pofléde l'argent qu'on ne peut donner 
aux autres fans le perdre foi-même. M. Ba- 
chelier étoit peut-être de ce caractère: Au 
refte il fut dix ans fans communiquer à 
perfonne, ni la moindre patte d’anémone 
double , ni la graine des fimples. Un con- 
fciller au parlement, chagrin de voir dans 
les mains d’un feul homme ; un bien qui 
étoit de nature à être mis en commun, 
alla lui rendre vifite.. En paffant auprès de 
fes anémones en graines , il laifla adroite- 
ment tomber fa robe fur la bourre, c’eft- 
à dire, {ur la graine de quelques-unes, qui 
s’y attacha. Son laquais , qui avoit le mot, 
releva promptement la robe, & replia par 
dedans , fans qu’on s’en apperçüût, l'endroit 
où la graine s’étoit arrêtée. Le confeiller , 
l'année fuivante , recela fon larcin dans 
les mains de tous fes amis, & par eux en 
fic part à l'Europe entière. 

Le Chev. C'eft un peu dommage pour 
les anémones, qu'il y ait ici des tulippes. 

La Comt. L’anémone a la forme plus 
délicate : mais la tulippe Fefface par l'éclat 
de fes couleurs. À cet égard elle eft la reine 
des fleurs. M. le Prieur la cultive & la con- 
noït mieux que moi, 


Ci 


L’ANÉ- 


MONE, 


La Tulippe, 











4 Er SrscrAcz'E 
LaCur- Ze Chev. En voici plufeurs qui font 
TURE Des bande à part : les a-t-on féparées des au- 
FLEURS. tres, parce qu'elles font moinstbelles 2 

Le Pr. C'eft la pépinière. Ce font celles 
qu'on nomme les couleurs. 
Le Chev. Je n’entends point ce terme : 
faites-moi la grace de me l’expliquer. 
Couleurs Ze Pr. Voici ce que c’eft, La tulippe fe 
multiplie par fes graines & par fes cayeux. 
Tulipp:s ve. La graine donne un petit oignon qui {e 
nues de grai- : 
SR replante au bout de deux ans, & qui ne 
feurit qu’au bout de cinq ou fix, Ce qui en 
provient paroît groffier & méprifable. Ce 
n’eft qu'une grande fleur grife, violette , 
ou de quelqu’autre couleur terne & lugu- 
bre, montée fur une tige énorme. Mais 
ces .couleurs fe façonneront merveilleufc- 
- ment par la fuite, & produiront une ma- 
gnifique variété. Les tulippes venues de 

graines, font ce qu'on appeile couleurs , 

jufqu’à ce qu’elles foient nettement mar- 

quées de quelque trait de panache où de 
couleur nouvelle. Celles qui viennent de 

Flandres fe nomment baguertes., à caufe de 

la force & de la hauteur de leur tige. 

Quand après avoir été levées & replan- 
tces plufeurs années de fuite, les tulippes. 
de graine commencent à mêler leur cou- 
leur, ou, comme on dit, à fe panacher : 
on les nomme alors conquêtes , ou plus, 
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communément hagards , parce que ceft LA T u- 
un bien fur lequel on ne comptoit pas. LeL1PPE. 
nombre des années, la maigreur de la terre, Hazard, 
& les tranfplantations réitérces , contri- 
buent peu-à-peu à altérer ou à tacher pe 
ci par-là la couleur dominante ; en forte 
que le panache peut être regardé, non à la 
vérité, comme une maladie, mais comme 
une forte d’affoibliflement dans la plante, 

& comme l'effèt d'une féve plus finesou 
plus modérée. C’eft quelque €hofe d'affez 
femblable au gris & au blanc qui alrèrent 
la couleur naturelle de nos chéVeux aux 
approches de la vieilleile. 1l y a des rêtes 
fur lefquelles ce changement ne meflied 
Point. Souvent même il apporte avec lui 
des graces fingulières. | 

Le fecond moyen de multiplier les belles Cayeux, 
tulippes, font les cayeux ; c’eft-à-dire, ces 
petits oignons qui naïflent au pié des gros, 

& qu'on en détache tous les ans. Les plan- 
tes qui ont un oignon pour racine , ont 
Coûtume de fe perpétuer par ces efpéces de 
rejettons , qui font comme les cadèts ou 
comme les collatéraux de l’oignon princi- 
pal. Tandis que celui-ci s'épuife & fe def- 
féche pour nourrit la fleur, le plus fort ou. 
le plus avancé des cayeux devient le prin- 
* cipal oignon. Quand on le léve, on en dé- 
tache les autres, qui étant replantés quels 


Ci 





sG LE SPECTACLE 
LA Cuc- que tems après, donneront des fleurs fa 
TURE pes feconde ou la troifième année, 
Freurs, La Comt. Vous m'aidez, ce me femble, 
a entrevoir l'explication d’une chofe qui 
m'a fouvent ermbarraflée. Quand un oi- 
gnon de tulippe poulle , on voit la tige 
= {ortir du*eœur de l’oignon. Mais quand 
à « on le déplanre , la tige féchée fe trouve 
| couchée fur le dehors de l'oignon. Je vois 
ceque c'eft, L'oignon qu’on léve de terre 
en été meft pas celui qu'on y avoit planté 
en autonne. 

Le Pr. Celui qu’on avoit planté en au- 
tonne eft ufé. La tige qui en occupoit le 
cœur doit donc fe trouver à côté de celui 
qui a fuccédé au précédent, en devenant 
oignon, de fimple cayeu qu'il étoit. M. de 
la Quintynie avoue dans fes inftruétions, 
que ce déplacement de la tige de la tu- 
lippe , étoit pour lui un myltère incom- 

réhenfible. Ainfi, Madame, quoique la 
chofe foit tout-a- fait fimple, d’autres avant 
VOUS y Ont ÉTÉ arrétés. 

Le Chev. Des deux multiplications des 
tulippes, ou par les graines, ou par les 
cayeux, quelle eft, s’il vous plait, celle qui 
vous paroît la meilleure ? 

Le Pr. Les tulippes de graine font plus 
de reflource pour vous donner des nou- 
veautés, Mais la multiplication par les 





DE EA NATURE, Entr.IIL. $7 

cayéux a deux avantages confidérables ; LA Tu- 
Fun, de ne pas attendre long-tems; l'autre, L1PPE. 
d'en tirer à coup für des tulippes de la 
même efpéce, que celles d’où ils font pro- 
venus. Vous pouvez .favoir par avance ce 
que vous aurez : & en vous faifant une 
méthode jufte d’étiqueter les cayeux, puis 
de les ranger dans une planche comme 
Vous en avez rangé les noms dans votre 
repltre , vous pouvez les entremêler avec 
goût, & en difpofer l'ordonnance , comme 
Î vous en aviez déja vû les fleurs. 

Le Chev. Quel eft l'ufage de cette petite 
tente portative , que je vois fouvent dans 
les jardins des curieux 2 

La Comt. On la pole fur l& planche où Converusss 
font les belles tulippes : on en haufle & on 
en baiffe la toile, felon-le befoin des fleurs , 
Pour les mettre à couvert des. néges fon- 
dues qui les tachent ; des grandes pluies 
qui les abbattent ; & du grand foleil quà 
abrége leur vie. Pareille. précaution feroir 
fouvent utile à d’autres fleurs , fur-tout à La 
jacinte double , & à la renoncule. 

Le Cheu. Apprenez- moi, je vous prie, 
ce qui fait une belle tulippe 2: 

Le Pr. Le verd. d’une tulippe:étoit au-  @añiss 
trefois l’objèt de bien des régles. Aujour- 7° >= 
<a ] es regles. Au) tulippss, 
Shui ce verd eft toûjours bien. quand Læ 

œlippe eft belle. 
Cv 
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LACur- La Comt. C'eftile plus court. 
TUREDES Le Pr. La tige eft une efpéce de colonne . 
FLEURS, qui foûtient un vafe, avec lequel elle doit 

avoir de la proportion. Trop haute ou trop 
bafle , trop grofle ou trop maigre, elle: 
déplairoit également : à moins qu'on ne 
veuille dire que la maigreur en eft le plus. 
grand défaut. 

Un grand vafe plaît toüjours plus qu’un: 
médiocre, La fleur ne mérite aucune eftime: 
quand elle eft extrémement petite, Elle eft- 
encore plus méprifable , quandelleeft poin- 

£es Feuilles. fue ou camufe. Les feuilles ne doivent ni: 
fe renverfer en dehors, ni faire le globe: 

en rentrant , mais s'ouvrir avec grace, &C: 

régulièrement. Bien loin d'être échancrées. 

ou féparées vers le bas , on veut qu'elles. 
foient larges ,. fur- tout celles du dedans ;; 
e toûjours au nombre de fix, ni plus nimoins;, 
toutes bien épailles, & de bonne étoffe ., 
pour durer plus long-tems. 
£es Pailletes, Les paillettes ou:les fommèts des étarni- 
nes font mieux de couleur brune qu’aus 
trement: parce que le brun donne de la: 
force aux. couleurs claires de la fleur. Il 
importe peu de-quelle couleur eft le piftile- 
, que bien des fleuriftes nomment plus coms 
munement le pivot. 

La Com. Venons préfentement à ce qui 
fait le vrai. mérite d’une tulippe. Je vous: 
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avoue que tout ce que j'ai entendu dire là- 


L A T u- 


deflus à bien des connoifleurs, m'a paru fizipre 


confus que je n'y ai rien compris. Il femble 
que la connoiffance de la beauté d’une tu- 
lippe foit une chofe élevée au-deflus de la 
portée des efprits vulgaires. S'il fuffit d’un 
peu de fens commun. pour y parvenir, à: 
là bonne heure : apprenons ce que c'eft: 
qu'une belle tulippe. Mais fi c’eft une.fcien-- 
ce , fi c’eft une étude , j'y renonce. 


Ze Pr. Cette connoillance fe réduit à des:. 


chofes fort fimples:. Une tulippe venue de- 
graine, a une couleur toute unie, fale,. 
& pour l'ordinaire aflez bizarre. Il ÿ en a. 
de grifes , de violettes ,.de rouges, de cou 
leur canelle, pourpre ,.mufc gris de lin:- 
Plus ces couleurs s’éloignent du rouge, 
plus elles font: eftimées parmi nous._Il y a: 
cependant. des rouges de. toute nuance; 
qui font avec le 1ems,, de très-beaux eflèts... 
Cette: couleur: unie. après quelques an- 
nces ,.fe mélange de certains traits jaunes. 
ou blancs, plus ou moins larges, fouvent: 


O 
accompagnés de filèts noirs, Voilà ce qu'on: 


appelle le panache. Le panache blanc ef: 


eltimé à proportion qu'il approche du: 

blanc de lait, 11 réufit mieux & eft plus: 

goûté dans les. Païs-Bas que chez nous, 

Le panache jaune eft eftimé.à proportiows 

quil ft vif &. bien. doré, IL fe: foûticng: 
Cvj. 
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LA Cur-mieux que le blanc en France , & em 

TURE DES Italie. 

FLEeurs. Dans un tableau, les couleurs ne font 

. Qualités dujamais mieux mélangées que quand le 

panache.  paffape de l’une à l’autre n'eft point ap- 
perçü. C’eft le contraire de ce qu'on de- 
mande dans la tulippe. Bien loin que la 
“couleur & le panache doivent être imbibés 
& fondus enfemble , il faut que le pana- 
che tranche nettement la couleur , & qu'il 
la perce des deux côtés de la feuille pour 
jetter un éclat plus vif. 

La Comt. J'entens tout cela. 

Le Pr. .Le panache eft beaucoup plus 
beau & mieux marqué quand il eft accom- 
pagné de filèrs noirs qui le détachent en- 
core plus fenfiblement de la couleur: 

La Comt. Voilà donc trois chofes tou- 
tes différentes ; la couleur principale de la 
fleur , que vous appellez fimplement la 
couleur ; enfuite les traits jaunes on blancs 
qui la traverfent, & que vous nomimez le 
panache; enfin les filets noirs qui fervene 
à faire mieux paroître le panache. 

Le Pr. C’eft toute la tulippe. H peut y 
avoir une agréable diverfité dans l'arran- 
gement de ces piéces. Quelquefois les pa- 
naches font interrompus vers la moitié de: 
la feuille , & ils reparoïffent avec leurs filèts 
noirs vers le bord. C'eft ce qu'il plait à 
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quelques-uns d’appeller les beaux habits. LA Tu 
Souvent le panache traverfe la feuille en LiPppe. 
entier par grandes piéces , avec des rayes 
noires, dont les uns féparent nettement 
le panache d’avec la couleur ; les autres 
taverfent le pañache même d'un bout à 
l'autre au lieu de le border. 

La Comt. Voilà des tulippes où je trouve 
tout ce que vous dites. 

Le Pr. Souvent ces hachüres ou ces 
traits, foit de jaune, foit de blanc, font 
par grandes piéces fort larges. Souvent 
elles font étroites & reflemblent à une fine 
broderie. On voit des tulippes où la cou- 
leur domine & occupe beaucoup plus de 
place que le panache. On en trouve d’au- 
tes où le panache abforbe prefque toute 
h couleur , dont il ne refte que quelques 
franges vers les bords de la feuille. 

Autrefois on failoit cent obfervations 
fur le fond des feuilles. On. donnoit ce 
nom de fond à ces petites plaques grifes 
ou violettes: que vous voyez au bas des 
feuilles, &e qui enfemble forment une ef- 
péce d'étoile autour dw pié du piftile,. On Le foné> 
ne faifoit aucun: cas de la plus belle tulippe, 
dès que le panache entamoïit tant foit peu 
ce fond. 11 falloit qu'il s’y éteignit tout 
d'un coup, L'expérience a détrompé les 
Yrais connoifleurs de toutes ces laix inutg- 
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EACu:- les ; & qui n’ont point de fondement: 
TURE pes Chacun fe faifoit des principes à fa mode, 
FLEeurs.®& condamnoit conféquemment les fleurs: 
% le goût des autres. Mais par quel droit 
les Flamands voudroient-ils réformer no- 
tre goûc ? & quel droit avons-nous de blä- 
mer le leur > 

La Comt. Ce-n'eft pas feulement d'une 
nation à l’autre que le goût change : c'eft 
d'un jardin à l’autre. Mais au lieu de tou- 
tes ces régles arbitraires, qui ne fervent 
qu'à nous appauvrir , pourroit-OR rames 
ner toute la connoïflance des belles tulip- 
pes à une méthode-courte, fiimple ,.& fa- 
cile à entendre? 

Régie pourla Ze Pr. Je n’ai ni méthode ni loi à pref 

onnoilance crire à perfonne. Mais voici ma façon de: 

ss tulippes.. À | 
penfer. Par- tout où le goût de la belle na- 
ture l'emportera fur le jargon des régles, 
je crois qu’on feras toûjours cas d’une tu- 
lippe, doft la couleur & le panache font: 
Bien luftrés , bien oppofés entr'eux, & 
relevés de beaux traits noirs : de quelque 
façon que-la nature fe joue dans la diftri-- 
bution de ces piéces. 

La Comt. Les tulippes ont toñjours été 
baflaire de M. le Comte, plûtôt que la: 
mienne. Il y faut trop de foin.. Mais une- 
fleur que j'aime à élever & à multiplier. 
tant qu'ilm et poffble , c’eft la renoncule. 





cryv a 


à 


…— 





Tome IL. Page 63 


Me Jo 


ossi | 11 
\ 
Â j) 
* 


JL 


nu 
( ps 


f: 
A 


hits, 

ven 
À 
RAA 


À \In 


ST. & | : \ : x * CR Se ko | } “ KA 
. 3 ” Fr TIMPAU/ VA 
1) je fe 


11} = : : 
CAPOT) PAT MR Le 
VA P/} | D Le 


CT ! 
LA \\ RS 


er) NT 


a" 


FU ACER 


inf 
l WE 


f 


{ 


Lrint d pres /lalure par Meudelaine Basséporte À 
La Renoncule semt- double. 





DE LANATURE, Enr. IIL 63 
+ Le Chev. En voici différentes planches : 


LARE 


mais on ne fait à laquelle s’arrcter ,. tant NoncuLs, 


elles.ont d'éclat & de variété. 

La Comt. J'aime cette fleur par préfé- 
rence ; parce qu’elle dégénère moins que: 
Fanémone: Peu s’en faut que la beauté de 
fes couleurs n'égale celles de la tulippe.. 
Elle lui eft fupérieure par le nombre de fés. 
efpéces. 

Le Chev, Quelles font , je vous prie. 
celles que vous eftimez le plus? 

La Comt. La moindre de toutes, eft l 
rouge, parce qu'elle eft fort commune. 
Elle ne laifle pas de produire un beau mé- 
lange avec les autres doubles, Quelque 
gracieufes que: foient celles-ci. les {émis 
doubles lemportent de beaucoup aujour-- 
d'hui, & tiennent par-tout le premier 
rang, Voici mes femi-doubles, Vous pou- 
vez remarquer qu'elles n’ont:qu'une mc- 
diocre quantité de feuilles , & qu’elles: 
tiennent le milieu à cet égard entre les 
grofles doubles ,. qui ont une- multitude 
dé feuilles fort ferrées, &c les fimples qui: 
hen ont prefque point. 

Le Chev: J'ai peine à comprendre-pour-- 
quoi ces doubles ne l'emportent-point fur: 
les autres. Peut-être n’eftime-t-on les fémis- 
doubles que parce que c’eft la mode. 

La. Comt.. Cette préférence n’elt pas: ur 


Doublég 


Senvi-doubfgi- 
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LA Cuz- goût palager & de pur caprice. Elle ef£ 

TurEDesfondée fur une variété de couleur qui 

FLeurs.tient du prodige. Une même planche de 
{emi - doubles réunira tout à la fois les 
blanches , les jaunes dorées ; les jaunes 
pâles , les jaunes citrons, les rouges bru- 
nes’, les couleurs de fleur de pécher ; celles 
qui {ont à fond blanc avec des panaches 
rouges bien dillingués ; celles qui font à 
fond jaune marqueté de rouge ou de rayes 
noires ; celles qui par dehors font de cou- 
leur de rofe & blanche en dedans. Vous 
en verrez d'autres de couleur de chamois , 
bordées de rouge ; d’autres de fond-rouge 
cramoili, bordies.... Mais la lifte des fermi- 
doubles n’a point de fin. Il en.éclôr tous les 
ans de nouvelles. S'il eft permis d’aimer 
le changement, c’eft dans les fleurs ; & fi 
l'on veut fe fatisfaire en changeant ce qu’on 
aime , il faut aimer larenoncule. 

Le Pr. Elle à de quoi contenter tous les 
goûts. La racine d’une belle renoncule per- 
pétue & fait revivre tous les ans la même 
cfpéce de beauté : voilà de quoi plaire à 
ceux dont l’amitié eft conftante. La graine 
de la même fleur produit du nouveau: 
d'use année à l’autre : voilà de quoi plaire 
à ceux qui aiment le changement ,, & aflü- 
sement ils ont à choïfir. Je connois une: 
gompagnie de fleuriftes qui avoient com 
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mencé à donner à chaque nouvelle efpéce LA Re 
de renoncule , le rom de quelque perfonne noncuiz. 
de mérite , dillinguée dans le monde. 

L’une-{e nommoit le roi Sraniflas ; l’autre 
la Czarine ; celle-ci le Maréchal de Villars; 
celle à le prince Eugene ; cette autre le 
Maréchal de Berwic; une autre le Maréchal 
d'Asfeld. Affez ordinairement une certaine 
conformité entre l'agrément propre à une 
efpéce & le caraétère d’une perfonne con- 
nue, les régloit dans le choix des noms. 
Par exemple , la renoncule qui avec Féclat 
dés rofes par dehors montre en dedans une 
Candeur toute unie , fans fard ni mouche- 
ture, ils l’appelloient la Rollin. Celle où les 
mouchetures font fi mulripliées & fi fer- 
rées l'une contre l’autre, qu'elles empé- 
chent de voir le fond qui les foûtient; 
C'étoit la de Ja Motte. Celle qui avec üne 
riche couleur embellit régulièrement d'un 
joli panache l'extrémité de chacune de fes 
feuilles ; c’étoit la Fontenelle. Mais nos 
fleuriftes renoncèrent bientôt à cette pra- 
tique : parce qu'en comparant le nombre 
des grands hommes avec celui des nou- 
velles renoncules qui paroïllent tous les 
jours, ils virent bien que la plüpart de celles- 
CI COuroient rifque de demeurer fans nom. 
La Comt. Avec l'avantage d’une variété 
inépuifable , qui change tous les ans kes 
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LA Cuc- décorations de votre parterre ; les renot 
TuR£DES cules femi-doubles ont encore une qualité 
FLeuR s. que les doubles n’ont point. Elles font fc- 
condes , & fe reproduifént de graines , au 
lieu que les doubles {ont ftériles. 

Le Chev. Cerre ftériiré eft-elle: particu- 
lière aux renoncules doubles ? 

Le Pr. C'eft prefque dans toutes les 
fleurs , que les doubles ne produifent point 
de graines. On y voit à la vérité les ébau- 
ches d'un piftile, & de quelques étami- 
nes, Maïs la multitude des feuilles qui Les 
couvrent, pour l'ordinaire , les empêche 
de mürir & de fructifier. Et lorfque les 
doubles , faute de culture ou autrement, 
viennent à s’afloiblir & à donner moins de 
feuilles, le cœur de la fleur fe dégage ; & 
jouiffant en liberté de limpreffion de la 
Chaleur & de l'air , il donne de la graine, 
comme font les autres piés. 

Le Chev. Sait - on d’où cette fleur nous 
eft venue ? 

Doro Le Pr. La renoncule pañle généralement 
pour avoir été apportée de Tripoli de 
Syrie , il y a deja plufeurs fiécles , & peut- 
être dès le tems des croifades. On n’a cul- 
tivé que les doubles pendant un très- long- 
tems. Il n’y a guères qu’une trentaine d’an- 
nées qu'on nous apporta de Conitantino- 
ple, où les belles renoncules font com- 














«(fr 


\ | 
NU {AA 


N 
\ 

\ 

\ 
N 


ont | 


ait 
MANS A & 
TS \ 
cr + 
> 
(f) 
2 


Print dapres nature par Madelaine Bussepork . 


\ 


\ {'« /! re ’ 


A \ A ‘) (f / 


\ Ÿ | l fl 
NL | l 


NN 
! | 
\\ 

Ÿ \ 
\ JM} 


| 


PA 


k ' 
qe 


LOadlet 





T. ome IT. Page 6 7 - 





Grave par J.2.Le Pas. 





pe LA NATURE, Entr. LIL 67 
munes , de Ja graine ou des griffes de femi- 


LARE 


doubles. C’elt le nom qu’on donne à la ra- noncuLe, 


cine de renoncule. M. de Valnet contro- 
leur de la maifon du Roi, eft le premier, 
ou un des premiers, qui ait form< une 
planche de ces belles femi-doubles. Mais 
ce que les curieux alloient admirer en 
170$ & 1706 dans fon jardin du faux- 
bourg faint Germain, feroit à peine fouf- 
fert aujourd’hui dans une planche médio- 
cre & du fecond ordre , tant la graine des 
femi- doubles nous a fait faire de décou- 
Vertes, & nous a mis en état de choifir. 

Le Chev. La culture’en demande-t-elle 
bien des apprêts ? 

La Comr. Cette charmante fleur, pour 
vous donner le plus bel émail qui ait en- 
core paru dans une feule efpéce, ne vous 
demande que d’étre plantée dans de la 
terre gralle, avec un peu de cendre ou du 
bois pourri, & d’être préfervée de ’humi- 
dité , & des grands froids. 

Le Cheu. Madame nous avoit promis 
de nous entretenir de la culture de l'œillèr : 
mais elle ne nous avoit pas promis de nous 
en faire voir. En voici de fort beaux. C’eft 
chofe bien peu commune, ce me femble, 
au commencement de Mai. 

La Comt. I] y a une façon de les gou- 
verner qui en fait éclore tous les mois de: 


Culture de æ 
tenoncule, 


L'œillèts. 
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LA-Cuz- l’année, jufques dans la ferre, même en 
TURE DES hyvef. | 
FLeurs. Le Che. C’eft donc la plus parfaite de 
toutes les Aeurs, puifqu’elle à les plus bel- 
les couleurs, la taille la plus légère, avec 
cela une odeur aromatique , & qu’on peut 
{e la procurer en tout tems. Muis il y en a 
de bien des fortes. Quelles font celles dont 
on fait le plus de cas ? 
Qualités d'un Le Pr. Dans l’œillèt comme dans Ja tu- 
ss lippe, on veut que les panaches foient 
bien oppofés à la couleur dominante , & 
nullement brouillés ou confondus avec 
elle. Mais on veut de plus, que les pana- 
ches s'étendent fans interruption, depuis 
Ja racine des feuilles jufqu’à leur extrémité. 
Les gros panaches, par quart ou par moi- 
tié de feuilles, font plus beaux que les pe- 
tites piéces. La belle largeur d'un œ:ilièt 
eft de trois pouces fur neuf ou dix de tour. 
Les plus gros en ont quatorze & quinze, 
On eftime beaucoup la multitude des 
feuilles , parce qu’elle forme une figure 
plus délicate. Il eft beaucoup plus beau 
quand il pomme en s’arrondillant avec 
grace en forme de houppe, que quand 
il eft plat. Avec trop de mouchetures, il 
feroit brouille : avec trop de dentelles, il 
feroit hériflé. Quand l'extrémité des feuil- 
les, au lieu d'être proprement arrondie, 
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S'allonge en pointe, il eft affreux. C'eftle L'Osrr- 
Pire de tous les défauts. LET. 

Quant à la manière d'élever & d’habil- 
kr l'œilièr, perfonne ne l'entend mieux 
que Madame. 

La Comt. Les œillèts fe peuvent élever de Marcorre, 
graines, de marcottes, & d'œilletons. La 
graine fert à varier les efpéces. La marcotte 
& l'œilleron perpétuent les plus belles. 

On marcotte l'œillèt au mois de Juillèt, 
& non devant, pour n'endommaget ni la 
fleur , ni le pié. 

Le Chey. C’eft une opération qui m'’eft 
Enticrement inconnue. 

La Comt. Tout confifte à coucher en 

terre un rejetton , dont on laïlle paroître 
l'extrémité au dehors, après avoir ébarbe 
Ou racourci le bout des feuilles, & avoir 
donné dans le nœud qu’an veut couder & 
enfoncer en terre, un coup de canif qui en 
pénétre l’épaifleur jufqu’à la moitié. On ar- 
rête cetre branche en terre , en l’aflujettif- 
fänt avecun petit crochèt de bois. Quand la 
branche aura répris racine dans l'endroit 
où elle eft pliée, ce qui ne tardera pas, 
On la coupera du côté de la mere-plante, 
Pour la févrer de la nourriture qu'elle en 
re, Il eff terms alors qu’elle s’entretienne 
elle-même. 


Quand Les piés font fi hauts , qu'on n'es 
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£ 4 Cur- peut abaifler les rejettons jufqu’en terre, 
rurEwEs alors on fait pafler la marcotte par un 
FLEuRs. petit entonnoir de fer blanc, rempli de ter- 
reau fin, & qu’on appuie fur une four- 
chette de bois. Lorfque la branche a poule 
quelques petites racines dans l’entonnoir, 
on la coupe au-deflous pour emperter. 

Le Pr. On peut poufier les marcottes 
en mettant lés pots dans une couche mé- 
diocrement chaude, & leur donner en- 
fuite les deux grands mobiles de la végé- 
tation , le grand fokil, & l’arrofement 
fréquent. 

La Comt. Vous avez paru furpris de 
voir de grands œillèts de {1 bonne-heure. 
La manière de les marcotter produit cet 
effer, ILy a un profit certain à marcotter 
en difiérens tems, depuis Juillèt jufqu'à la 
fin de Septembre, Il eft vrai qu'il fe trouve 
des efpéces qui donnent naturellement 
plûtôt, & d’autres plütard. On ne man 
que pas d'en avoir bon nombre, tant des 
unes que des autres. Mais la voie la plus 
füre pour rendre la moiflon de vos œillets 
prefqu'auffi longue que l'année, eft d’avoir 
des marcottes des trois mois de l'été. Selon 

u’elles feront faites, ou plütôtou plürard, 
elles fleuriront ; les unes dès le printerns; 
les autres en été ; & les troifièmes en au- 
tonne feulement. Celles dont on aura 
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tétranche les premiers montans, donne- L'Oz1£- 
ront des fleurs dans le cœur de l'hyver. LET. 

Une autre manière de multiplier les @cilletons, 
œillèts ,; & d'en avoir promptement de 
beaux, eft de détacher les œilletons du 
pic des efpéces dont’ on eft content. Ces 
réjéttons en contiennent fouvent d’autres 
fübalternes. On fortifie la mere en la dé- 
chatpeant de cette nombreufe famille. Le 
Principal œillèt ne partageant plus la féve 
avéc tent de collatéraux, acquiert plus 
de vigueur & d'agrément. Les œiHetons 
de leur côré fe fortifient plus vite, & 
dobneront bientôt des fleurs de la même 
beauté, 

Mais en féparant les rejettons de la tige 
Principale, chacun avec un petit brin de 
*acine , il eft dangereux d'y faire des blef- 
fures capables de tuer'la mere & les en- 
fans, I! y a à toute chofe un art & une 
dextérité qui eft le fruit de la pratique, 

&que la feule connoiffance des régles ne 
donnera jamais. 

Le Pr. Quelques curieux ont effayé de New impr: 
multiplier l'œillèt par la greffe en fente, 2? 75 
& aflürenty avoir réuffi. Nous pourrons 
lun de ces jours expliquer à M. le Cheva- 
lier, ce que c'eft que cette greffe. 

La Comt. Si la pratique en étoit füre & 
éprouvée pour l'œillèt, rien ne feroit plus 


Q 
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LA Cur- commode. Sur un pié vigoureux d'œillèts 

ture pssfort communs , On pourroit fe donner 

Fieurs. promptement des œillets de la plus belle 
efpéce. On pourroit faire mieux : on 
auroit fur le même pié, fi l’on vouloit, 
trois ou quatre fortes d'œillèts tout à la 
fois. On formeroit ainfi fur le même vale 
un bouquèt naturel des plus grands & 
des plus agréablement variés. J'en ferai 
J'effai : le rifque n’elt pas grand : mais je 
crains fort que ce ne foit une belle idée, 
& rien de plus. 

Le Chev. L'œillèt demande-t-1il une 
compofition de terre qui lui foit parti- 
culière ? 

Le Pr. L’œillèt réuflit par merveille en 
Flandres, où la terre eft limoneufe,  gralle 
& humide. Il fe déplait au contraire en 
Provence & le long de nos côtes méri- 
dionales, où le climat eft brâlant, & la 
terre extrémement legère. On peut jugéf 
par-là qu'il lui faut une terre de marais, 
une terre noire, & pleine de fubftance, 
avec un peu de terreau de vache & autant 
de cheval pour corriger l'un par l'autre, 
& empêcher que la terre ne foit trop 
lice. 

La Comt. Aux approches de l’hyver on 
{e fauve dans la ferre, où il ne demeure 
qu'à regrèt. On peut l'aërer & l'arrofer 

quand 


À. 
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quand le tems eft doux ; & dès le retour L'’Oezrc: 
des premiers beaux jours, on lui rendra LET. 
l'air qu’on voit qu’il redemande, en lui en 
épargnant avec foin toutes les injures. 

Quand lœillèt qu’on deftine au thcâtre AUS 

ft prêt à paroître,comme il n’y monte que de ES 
Pour plaire, on ne manque pas de prendre 
loin de fa parure, & de prévenir les défor= 
dres qui y furviennent quelquefois. Il eft 
 fujèt à crever le calice qui enveloppe fes 
feuilles, & à les jetter de côté. On peut 
avec une éguille faire quelques incifions 
égales de part & d'autre, afin que fa fraize 
Souvre & s’abaille rondement. On la peut 
foûtenir à l’aide d’un petit cercle decarton, 
Où d'une ligature de fil, ou avec un an- 
neau, foit d’écorce de faule , foit de robe 
de féve , qu’on place vers le tiers du dard, 
& qui n’eft pas apperçü , cet anneau étant 
de même couleur. L'œillèt demande alors 
d'être arrofé tous les jours. 

Voilà les- cinq genres de fleurs dont les 
curieux font leur grand amufement. Mais 
On ne néplige pas les autres , & on en fait 
élever un nombre proportionné au terrain 
qu'on pofléde. Les feules hépatiques, par 
le mélange qu'on fait de lefpéce bleue 
avec la rouge & la blanche, fuffifent pour 
embellir durant un mois entier le tour d’un 
parterre ou d'une cour, aufli-tot que les 
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TA LE SPECTACLE 


LA Cut- néges de Février font fondues. On y peut 
TURE DES joindre les primevères qui viennent dans 
FLeurs.nos prés, & que la culture diverfifie & 


Julienne, 


embellit beaucoup. Les narcifles, les vio= 
lettes doubles, les jacintes doubles, les 
jonquilles doubles & fimples , les cycla- 
mens, tant les blancs que les rouges , les 
marguerites mêmes, étant bien choifies : 
toutes ces fleurs produifent de beaux effèts, 
foit qu'on les loge féparément & par. fa- 
mille, foit qu'on les mélange fur les me- 
mes planches pour en former une agréable 
bigarrure. Il n’y a qu'une voix pour les ju- 
liennes , que j'appellerois volontiers le 
baume de nos jardins, & qu’on multiplie 
avec une facilité extrême. 

Le Chev. J'en ignore la méthode. 

La Comt. Quand les beaux bouquèts de 
la julienne font pañlés , on coupe & on ra- 
courcit les tiges & les branches qui foûtien- 
nent ces bouquèts. On les repique en terre 
fans autre apprét: toutes ces branches vous 
donneront autantde nouveaux piés,pourvü 
que vous les teniez dans une terre grafle, re- 
nouvellée d'année en année , & où le fu- 
mier de cheval n’entre point. Sans cet entre 
tien elles.dégénèrent promptement, com- 
me ihattive toûjouts à Paris où cette fleut 
n'eft:prefque jamais dans fa beauté: 

Le CheviLes giroflées , ce me femble; 
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méritent encore plus de foin, parce qu’on 
en jouit plus long-tems. La jaune doubles, 
avec une odeur éxquife , a tout l'éclat, de 
lor.. La blanche, la rouge, la violette, la 
panachce forment ses terés magnifiques , 
& répandentune odeur fort agréable. 

La Comt. Je ne blâme.pas la curiofité de 
ceux qui cultivent les plantes étrangères. 
Mais le Pérou ni les Indes nenousenvoyent 
rien qui l'emporte fur une belle giroflée : 
je crois qu’elle feroit un objèt d'admiration 
& d'envie pour les Indiens. 2. 

Le Pr. Nous n'avons rien dit des pavots, 
ni des coquelicots doubles. Ces fleurs ne 
fe multiplient que par leurs graines qui 
donnent tous les ans de quoi contenter le 
goût le plus avide de nouveauté, 

NL Comt. Je ne fai s'il faut les appeller 
lemodéle, ou le défefpoir des brodeurs & 
dés peintres. 

+ Le Chev. Il y a une fleur qui me paroît 
Jetter. encore plus d'éclat que toutes les 
précédentes , & embellit mieux un grand 
jardin: C’eft le lys. 

Le Pr. La Sagefle elle-même en a fait 
leloge, & en a préféré la parure àla pour- 
pre & à toute la gloire du plus magnifique 
des rois. | 

»Le.Chev. Voyez -vous, je vous prie , 
quelque rapport entre ces fleurs. & les 

* DR 


La 


GIROFLÉE. 
Girofée jau- 
fe. 


Girofée pa- 
nachée, 








76 L'aS-rr'0/r À'C'L'E 
LA Cuz-lys qui font dans les armes dé France? 
TUREDES “Le Pr. Le haut d’une feuille de cette 
FLeunrs. eur, vûe de face, & les deux feuilles voi- 
fines, vûes de profil, femblent avoir un 
rapport foible avec le haut de la fleur de 
lys. Mais ce rapport ne fuffit pas fans le 
fecours d’une conjecture hiftorique. 

La Comt. En quittant le jardin nous 
pouvons perdre de vüe la nature. Pour- 
quoi a-t-0on donné le nom de lys à une 
figüre qui y reffemble fi peu? 

Le Pr. I y a beaucoup d'apparence que 
les fleurs de lys ne font originairement que 
ces trois petites feuilles ; ou cette efpece 
de leuron dont on paroit aflez ordinaire- 
ment les couronnes des princes, & qu'on 
trouve fouvent à l'extrémité de leur fceptre 
dans les montuimens de la première & de la 

RU feconde race de nos rois. Louis VIT. fur- 
pre nommé le Jeune, qui alla dans le XII. fiécle 
Françufe de à la feconde croifade, fe diftingua, comme 
D .Bernard de 57. + -y L 
onfaneen , € EtOÏt l'ufage alors ; par un blafon particu- 
ww. 1. G 2. lier, Il prit pour armoiries ce fleuron, au- 

quel il ajoûta pour fupport la répétition de 
Ja même figure en petit : & comme les 
croifés feptentrionaux abrégeoient le nom 
de Louis que portoit ce prince en celui de 
Loys & de Lys, il eft naturel de croire que 
ces fleurons prirent par cé moÿen le nom 


de fieur-de-lys. 


LES ACCOMPAGNEMENS 
DU PARTERRE. 





QUATRIÈME ENTRETIEN. 


LE:COMT E: 
LE CHEVALIER. 


Le Comte. Ue voulez-vous faire, Mon- 

fieur, de ces bouts d’ardoife 
que je vous vois arranger avec tant d'ap- 
Plication 2 | 

Le Cheu. Voyez ce que c’eft, Monfieur, 
ayez la bonté de lire, 

Le Comte. Boutons d’or, iris de Suze, 
fritilaire, jacée, martagons, digitales. . 
J'entends, voilà une lifte de fleurs. 

Le Chev. On nFen nomme tous les jôurs 
ici , que je ne connoillois pas, & j'en re- 
trouve plufieurs que je connoïis de vüe 
fans en favoir les noms. Je leur ai fait à 
toutes leur étiquette que je pique au pié 
de la plante : en me promenant feul, je 
les appelle toutes par leur nom à melure 
qu'elles fe prélentent. Si la mémoire me 
manque » Je n'aurai qu'a lire, & j'appren- 
drai à les diftinguer pat le fimple feuillage. 

D üj 
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Le Conte. Vous allez donc faire un livre 
de tout mon jardin : car Je vois que cette 
précaution ne fera pas moins nécellaire 
pour une multitude d’autres plantes qui 
en font l’ornement. Je veux vous aider 
a les connoître. Le parterre ne fait pas feul 
un jardin : il a befoin de bien des accom- 


‘pagnemens ; tels que font les arbrifleaux 


à fleurs , les allées, les berceaux,, les pal- 
liffades, & les bofquèts. 

Le .premier accompagnement du par- 
terre font les grands arbriffeaux à fleurs, 
: . € « HE a &4 f. 4? 
uxquels op joint dinerentes fortes dar 
buftes & de plantes étrangères. Commele 
nombre des arbrifleaux à fleurs n'eft pas 
rane > OR Y 1uppiée parle moyen des gran- 

des plantes annuelles. 
Le Chev. Par plantes annuelles , Mon: 


 fiéür entend, apparemment ceHes dont la 


tige meurt au bout d'un an, ou peu après? 

Le Comte. C’elt cela même. On fait 
choix de celles qui forment de belles py- 
ramides , où qui ont un grand feuillage 
couronné de riches bouquèts. Par-là elles 
fe trouvent propres à couvrir un large 
va, & à orner de grandes places. Telles 
font les juliennes, les siroflées , les lys, les 
pyramidales , les œillèts d'Inde, les ama- 
rantes , les géranions, les tricolors , les 
fédons, les tlafpis, & bien d'autres qué 
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vous connoillez fufñfamment. Les belvé- Les Ar- 
dères, quoique fans fleurs, rendent aufh grisseaux 
le inême fervice. A FLEURS. 
Les arbrifleaux à fleurs, font le lilac arbrieaux 
commun, le lilac de Perfe, le grenadier , à leurs. 
loranger, le citronier, les jafmins, les ro- 
fiers, & plufeurs fortes de lauriers. 
Le Chev. Je vois une infinité d’honètes 
gens fe contenter , pour tout parterre, dé 
quelques plate-bandes qu’ils garniffent de 
ces arbrifleaux. 
Le Comte, Ces magnifiques plantes em- 
belliffent encore mieux un jardin que la 
Plépart de celles qui font l'objèt de la cu- 
riolité des Aeuriftes. Celles-ci font defti- 
nées à être vües de près. Auffi la nature 
les a-t-elles peintes en miniature. Elle a tra- 
Vaillé les autres à plus grands traits, ou 
d'une façon plus fimple. Elle en a beau- 
coup multiplié les fleurs fur un même 
pic, & ne leur a communément donné 
qu'une feule couleur : ce qui fuffit avec là 
verdure qui les foûtient , pour être vües 
de loin, & pour parer noblement un ter- 
tain fpacieux. 
Le Chev. Je crains que cette parure ne 
dure trop peu. On n'elt pas fi borné en 
élevant des Aeurs : elles fe fuccédent. 
Le Comte. On peut auffi très-aifément 
faire durer Les arbrifleaux à fleurs prefque: 
Di 





89 Le SpécraAcCLE 
Lrs Ac- autant que l'année, avec d’agréables chan: 
COMPAGN. gemens. Après que les lauriers:tins ont 
vu Par. fait leur perfonnage durant les derniers 
mois de l'hyver, & jufqu'au commence- 
ment du printems , ils difparoiflent de 
deflus la fcène , & font remplacés par les 
lilacs qu'on entremcéle, en pofant alterna- 
tivement une caifle de grappes blanches, 
& une caïfle de grappes bleues. Voyez-en 
l'effèt le long de certe terrafle. Enfuite pa- 
roitront les rofiers de Gueldres, les têtes 
de chevrefeuilles, les jafmins communs 
montés en tiges, ou difpofés en manière 
de vafe autour de quelques cerceaux , les 
genèts d'Efpagne , & les lilacs de Perte, 
avec les jafmins jaunes, les jafmins d'Inde, 
d'Arabie , & de Catalogne qui durent 
tous plufieurs mois en fleurs, malgré le 
tribut journalier qu'ils payent à chaque 
nouvelle compagnie qui les aborde. On 
jouit encore dans ce même tems du baume 
de la fleur d'orange, & de la pourpre de 
la grenade. On jouit enfuire & jufqu’en 
autonne du mélange des couleurs les plus 
* tendres par la réunion du rouge.& du 

blanc des lauriers-rofes. 

On entremêle les arbrifleaux fleuris de 
plufieurs arbuftes , eftimables ou par l'im- 
mortalité de leur verdure, ou par l’agré- 
ment de leur odeur, comme myries, 
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romarins, halimes., arbres de Sainte-Lu- Les Ar- 
cie *, génévriers, ifs, cyprès, lauriers-ce- BRISSEAUX 
iles, & autres de toute efpéce. Le houx À FLEURS: 
même, tout hérille qu'il eft, mérite de 
trouver place dans nos jardins, par une 
verdure qui { conferve toûjours parfaite, 
& par des grappes d’un rouge admirable 
qui réjouiflent la vüe au milieu de l'hyver. 

Le Chev, Vous ne dites rien des rofiers. 
Ils font cependant une très-belle figure 
dans votre ...... 

Le Comte. Je ne les abandonne pas. Ils Rofiers. 
Pourroient feuls tenir lieu des autres ar- 
Drifleaux à fleurs. Ce que nous faifons 
Venir à grands frais des-pais éloignés, n’a 
réellement rien de fupérieur, peut être pas 
même de comparable à l’agrément d’uné 
belle fuite de rofiers bien entretenue. Il Y 
a plus de quinze efpéces de rofes , tant 
fimples que doubles ;: blanches , jaunes , 
cramoifies, & panachées. Avec la facilité 
qu'on a d'en varier les couleurs par le mé- 
lange des efpéces , on peut encore ména- 
ger cette variété fur le pié même, & w 
faire croître à la fois cinq ou fix fortes de: 
grofles rofes toutes différentes , par le 
moyen de la grcfle. | 

Onen éléve, fi an veut, les tiges en les: 
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: * Efpéce de cerifier de bonne odeur , & dont la Aeur a: 
âull beaucoup d'agrément, 
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82 LE SPECTACLE 
Les Ac-élaguant, &'en retranchant tout ce qui 

GoMPAGN. poul ile du pic. Le point important dans 

by PART. la manière de les gouverner, eft de laïfler 
avancer certains boutons, d’en retrancher 
d'autres ; & de racourcir les rofiers, les 
uns plus, les autres moins. D'où ïl arrive 
que les boutons fe développent tour-à-tour; 
les uns fur la fin de l'été; d’autres en au- 
tonne; quelques: uns jufqu en hyver. Rien 
de plus fimple’que le moyen de prolonger 
la jouiflance de cette aimable fleur. 

Le Chev. Jem Ses de plus en plu 
que les chofes les plus communes font re “ 
lement les plus belles; & qu ilne faut point 
du tout courir après ce qui eft rare où étran- 
ger , pour être fatisfair. 

Le Comte. Ine faut que mettre'en ordre 
ceque la nature a placé autour & ous. 
Vous en jugérez encore mieux par les au- 
tres uibel Rene de nos jardins. Laif- 
fons croître en liberté le tilieul , le cou- 
drier, Pépine blanche, les arbres fruitiers, 
en un mot toutés lés plantes qui font ici. 
Nous: nous trouverons dans peu logés 
comme les tigres &'les ours : nous nous 
verrons -envitonnés de broflailles & de 
haute futaie. Donnons le moindre arrah- 
gerer à ce que nous avons fous nôtre 
nain : nos demeures.{e convertiflent en Un 
paradis terreftre, 
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Le bon fens veut que nous commen- 
gions par écarter de deflous nos apparte- 
mens tout ce qui peut y faire ombre , ou 
barrer notre vüe. En y mettant à décou- 
Vert un terrain raifonnablement grand, il 
eft naturel d'y amufer les yeux par quelque: 
objèt agréable. De là l’origine des-parter- 
res : de-là la légèreté & la délicatefle des: 
Ornemens qui les compofent. Mais après. 
le parterre, qui eft une piéce platte & en- 
tiérement découverte , on doit trouver: 
des objèts d’un caractère oppofé ; c’eft-à- 
dire, de grandes piéces de relief, & qui 
S'Clévent de part & d'autre, foit pour di- 
verfifier la vûe , foit pour la terminer, fois 
Pout nous rendre d’autres fervices.. 

La difpofition de ces accompagnemens: 
di parterre demande encore plus de goût: 
que celle du: parterre même. Je me con- 
tenterai de vous dire en deux mots la de- 
Rination de chaque piéce ; le choix des: 
Plantes, dont chaque piéce eft compofée :: 
& enfin la manière d’aflembler le tout. 
Commençonspar les allées. 

Les alléesfontnües ou garnies. Les pre- 
mières ne confiftent qu’en un-terrain uni, 
aligné par quelque bordure de buis, & 
rempli de fable ou-de gazon ; pour jouis- 
de la promenade autour des parterres, 

Les allées garnies font bordées où de: 


D:v; 


Les Âe- 
COMPAGN, 
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84 LE SPpscTACLE 
Les Ac- caifles ou de grands arbres. Les.unes font 
coMPAGN. couvertes pour y prendre le frais : les aus 
pu Parr.tres font à jour. il y en a qui fervent à 
ménager la vüe de la campagne , comme 
doit tre, s’il eft poffible , l'allée qui fait 
face au bâtiment & qui répond au milieu 
du parterre. Il y en a qui fervent à guider 
l'œil fur un objèt intéreffant : telle eft par 
exemple celle-ci. 

Contre. Le Chev. Les deux tours di monaftère 
2bées, qui en font le pointdevüe, femblent avoir 
été faites exprès pour l'embellir, 

Le Comte. La maïtrelle allée, qui vient 
pour l'ordinaire aprèsle parterre, eft quel- 
quefois accompagnée de deux contre-al- 
Jées moins larges. Alors celle du milieu eft 
toûjours compofce de grands arbres €ga- 
lement élagueés, & dont les tiges {ont en 
plein air. Les deux contre - allées peuvent 
étre enfermées , l’une à droite, l’autre à 
gauche, de deux grandes paliffades où mu- 
railles de verdure. 

œ Le Chev. Dans les deux allées qui ac- 
compagnent votre perterre , & dars celle 
Arbres des qui perce le bois, vis-à-vis le.cHäreau ; je 
mes ne-vois que des arbres d’une même efpéce. 
L'Ipreauou Le Comte. Ce font.tous ormes à large 
One à large feuille, Ce feuillage uniforme eft magni: 
Re fique , & c’eft le plus parfait de tous les 
bois. 
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Le Chev. N'employe-tonpaspluscom- Les Ar: 
munément le maronier pour faire une LÉES. 
belle allée 2 
Le Comte. Il et vrai que le maronier 
d'Inde orne beaucoup une place par fon 
beau verd, par fes grandes grappes de 
fleurs , & par fa belle tête. Avec cela il 
vient promptement, Mais il eft fujèt à être 
ronge par une chenille, qui le dépouille 
prelque tous les ans de fa verdure entière 
dans le cœur de l'été. On fe plaint auffi 
qu'il falit les allées dans tous les tems où 
l'on s'y peut promener. Quand fes fleurs 
font tombées {ur la fin du brintems;, il ne 
tarde pas à laiffer tomber É coques hérif- 
fées, Le fruit tombe à fon tour en autonne, 
L finir par la chûte des feuilles. 
Le Chev. Il faut renoncer au maronier 
d'Inde. Mais n'eft-il bien remplacé que 
par l'orme ? 
Le Comie. Outre les ormes que nous 
avons de deux efpéces ; lune à petite; l'au- 
te à large feuille:, nous pouvons faire nos 
allées avec le plane, l'érable , & le tilieul. 
Quelques-uns y employent Pacacia. 
Le Chevu. Je connoïis Acacia &t le plane, L'Accciæ 
J'ai fouvent cueilli fur le premier des fleurs 
d'une odeur admirable. Le planea la feuille 
fort grande taillée en étoile. 
Le Comte. La fortune du plane a bien Le planes 





86 Lr SPECTAC:E 
Lzs Ac-changé. Sa belle ombre lavoit mis en 
cemPAGN. grande vogue parmi les Grecs & parmi 
pu PART. les Romains. Ils fe plaifoient à en élargir la 
Plin.bif.nar. te , & à pratiquer au milieu de fon feuil- 
Live: 1.ééf, [age une grande falle à manger. Ils le plan- 
5. Hardnin. - $ ‘ 
totent dans leurs jardins , dans les avenues 
des maifons de campagne, & par - tout. 
Vous avez dû voir les plaintes qu'Horace * 
fait de cet ufage. 

Le Chev. Je me les rappelle. I! trouvoit 
étrange que Je plane ; qui ne donne qu’une 
ombre ftérile, fe mulripliat plus que Forme 
qu'on rendoit utile & fécondpar fon ma- 
riage avec la vigne, 

Le Comte, Aujourd’hui nous employons 
affez peu le plane dans nos jardins d’oi- 
nement. Noûs n'y faifons guères plus d'u- 
fage du grand érable dont la feuille imite 
sflez celle du plane. Mais on s'accommode 
mieux du petit érable , du charme, & fur- 

À Tilieul. tout du tilieul, parce qu'il vient prompte- 
ment , & qu'il fe prête avec fouplefle à 
route forte de figures, & à toute forte de 
terrains. On peut garnir lé bas des tilieuls 
de gros buiflons d’ifs ou de rôfiers tailks 
en forme de vafe ou de cloches renver- 
fées. Les tiges des tilieuls qui s’en élévent 
& qui portent des têtes bien arrondies » 


* Dlatanufque cælebs evincet ulmos, 
Carm, L 2,04, j5: 
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imitent de longues enfilades d’orangersen- Les Âz- 
caiflés, LÉES, 

Le Chev. Quandenfuite les vafes vien- 
nent de tout côté à fe couvrir de roles. 
une allée de cette facon doit former un 
coup d'œil raviflant. 

Le Comte. On peut faire encore mieux. 

Comme on n’eft guères dans l’ufage d’ac- 
compagner les parterres d’arbres de haute 
tie, 1 ce n'eft dans des jardins extréme- 
mént étendus ; on peut au milieu ou à côté 
des larges allées qui bordent le parterre, 
faire planter, fur des lignes droites, de 
gros buiflons de tilieuls , dont on arrête 
les tiges , pour les faire poulfer du pié, On 
tulle ces buiflons en manière de grandes 
caifles quarrées. Au cœur de ces.vafes de 
Yerdure on enfonce & on affermit un 
grand panier garni d’une toufie de fleurs , 
felon la faifon, ou contenant feulement 
une belle tête de rofer. 
Le Chuv. C'elt ce que je vois que vous 
avez fait pratiquer ici fur les deux ailes du 
grand'parterre. Ces jolies allées ne bor- 
nent point la vüe, & donnent à toute la 
place un grand air de’magnificence. 

Le Corte. Il ne m'a fallu, pour me pro- 
cuter ce plaifir, ni attendre Jong- tems, 
nidépenfer en vale de fonte, ni faire venir 
de loin des arbuftes timides qu'on nofe 
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ss Lez SPECTACLE 
Les Ac- montrer à l'air que durant les beaux jours 
coMrAcN, Parlez-moi des arbuftes que le climat nous 
pu PART. donne, & qu'une légère couverture de 
paille preferve à coup für de la plus pre | 
gelée. 

Ecs Perceaux. Le Che. J'admire [a lécèreté que vous 
favez donner aux berceaux qui terminent 
fi agréablement la vüe de part & d'au 
tre. 

Le Comte. Les berceaux, les falles ver- 
tes, les cabinets de verdure fe peuvent 
garnir de différentes façons. On y em 
ploye le chévrefeuille, le jafmin , le char- 
me, le tilieul, ou même des arbres toi 
jours verds. Mais autrefois ces retraités 
avoient communément un ai mafüif & 
lugubre. Le pié en étoit fouvent déchauilc: 
les cotés en paroifloient écorchés : parce 
qu'on empéchoit la végétation en vou: 
Jant tout couvrir. On eft aujourd’hui dans 
le goût des cabinèts découverts par le haut, 
ou des berceaux tout ouverts par les CO 
tés, en forme de portiques ou de voûtes 
appuyces fur de légères. colonnes. de ver: 
dure. On y refpire un air plus fain : tout 
s’y nourrit fans peine : parce que le folel 
& la libre circulation de l'air y rendent le 
feuillage auf vif & auffi fort par le bas 
que vers le haut. 


Le Cheu. C'eft apparemment le trop 
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DE LA NATURE, Entre. S9 
d'ombre & le défaut d’air qui dégarnit fi Les BrR> 
fouvent le bas des paliffades. CEAUX. 

Le Comte. Les palliflades ne doivent Les palliffas 
jamais avoir une hanteur égale à la largeur <: 
de l'allée qu'elles bordent. Quand les ar- 
bres, dont on le couronne quelquefois 
font bien élagués , & qu'elles font aërées 
de toutes parts, elles forment alpts une 
vraie muraille de verdure, qui femble avoir 
{es fondemens en terre. Elles deviennent 
par-là un des plus grands agrémens des jar- 
dins, dont elles réglent , pour ainfi dire, 
toute l'architecture. 

Le Chev. N'y à:t-il que la charmille qui 
puifle prendre cette forme ? 

Le Comie. Les pallifiades, tant les hau- 
tes, que celles qui ne font qu'à hauteur 
d'appui , fe peuvent faire de tilieuls, d’or- 
mes, de hêtres, de coudriers : en obfervant 
de n’y employer d’un bout à l’autre, qu’une 
feule efpéce : parce que la diverfité de deux 
euillages qui ne fraternifent point , cho- 
ie d'abord les yeux , & eft fujette à cau- 
ér des‘vuides. Le petit érable à un avan- 
tape qui eft de reflource dans les jardins 
déja formés, & où il furvient quelque 
chofe à rétablir, Il croît à l'ombre, & rem- 
plit un vuide mieux que toute autre plante. 
Mais là charmille forme, fans contredit , 
la verdure la plus belle & la plus durable. 





. 90 LE SPECTACLE 
Les Ac- Les bafles palliffades fe peuvent faire 
comPracn. d'ifs, de lauriers, de myrtes, de troëne; 
pu Parr. d’aubépine : ou fi l’on veut du magnifique, 
on les fait de grenadiers. | 

Le Chev. Une palliflade de grenadiers 
doit paroître tout en feu au tems de 
fleur. 

Le Comte. Veut- on cacher des murailles 
ou des terrains inutiles, irréguliers , pel 
favorifes du foleil , Où d'un a{pect peu 
agréable ? on y employe en forme de pal 
liffade ou autrement, les arbres qui vit 
nent dans les lieux les plus froids, qi 
confervent toûjours leur verdure, & qui 
peuvent en tout tems’étendre une belk 
tapiflerie fur ces endroits difpraciés. Tes 
font l'if, l'alaterne, le picca, le cédits. 
le chêne verd, le buis, le houx, & 
lierre. 

 Arbrestoñ. On feroit bien auffi d'employer desaf 

jours verds. Les toûjours verds pour former les palli 
fades & les portiques qui doivent fervirà 
borner la vûe d’un appartement : & on€l 
{ent fi bien l'agrément , qu’on les contit” 
fait par une verdure de bois peint. 

Le Chev. Ceux qui embelliflent Le tou 
de leur jardin de cetre facon, n'ont pa 
craindre la chûte des feuilles, | 

Le Comte. Chacun à {on goût, Gc rien 
ne doit étre plus libre, Mais 1! me (emble 
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pe LA NATURE, Entr. IV. 91 
qu'en entrant dans un jardin, on s'attend Les PAL» 
à trouver une verdure rcelle, comme en L1SSADES: 
entrant dans une bibliothéque on s'attend 
à ne pas trouver des livres en peinture. 

Le Chev. Si les portiques de bois peint, 
& dégarnis de feuillages, vous paroiflent 
déplacés dans un jardin : que direz-vous 
de ceux qui empliffent leur jardin de mat- 
bre & de dorure ? 

Le Comte. Ces ornemens peuvent être 
fort beaux : mais je ne fai pas trop fi c’étoit- 
là leur place. En Italie & en France, on 
donne peut-être un peu trop dans le goût 
des vafes qui ne contiennent rien, des fta- 
lues qui ne nous inftruifent de rien, & des 
colonnes deftinées à ne rien foûtenir. Mais 
toutes ces piéces inutiles par elles-mêmes, 
perdent encore plus de leur prix quand 
elles occupent la place de la verdure qui 
nous feroit plaifir, & qui eft tout ce que 
nous cherchons dans un jardin. Je ne dé- 
fire d'y trouver ni fculpture , ni colonade, 
ni portique de marbre ; non plus que je ne 
Mattends à trouver un parterre de gazon 
dans le veftibule d’un appartement, niune 
allée d’abres dans un corridor. 

Le Chev, J'ai quelquefois entendu dire, 
qu'un jardin étoit une imitation de la na- 
ture ; que les allées & les parterres étoient 


imitation des plaines ; que les terraflés LesTerrales 








CE LE SPECTACLE 


Les Ac- étoient limitation des montagnes ; enfit 
comrAcn. les fontaines & les risoles , une imitation 
pu PART. des fources & des rivières. Il eft permis 


d'embellir un peu ce qu’on imite. Une al: 
lée,eft plus belle qu'un grand chemin : une 


terralle eft mieux rangée que la pente d’une | 
montagne : un jèt-d'eau eft plus agréable | 


qu'une fource qui fort d’un rocher. 

Le Comte. Il y a du vrai dans ce que vous 
dites : mais permettez-moi de vous faire 
remarquer qu'un jardin eft moins une imi: 
tation de la nature, que la nature même 


vre avec att. J'ai beloin de prendre l'air: 

on me le procure par une petite plaine & 

par des alices découvertes. Je veux jouit 
A . 

un moment de la vüe des productions de 


la nature : on a mis pour cela fous m6 | 


yeux des fleurs & des feuillages rangés de 
façon que la vûe des uns n'ôrât pas cel 
des autres. Je fouhaite changer de point 
de vûc, trouver un abri contre le vent; 
2 
jouir de la foliude, fans ôter aux autré 
Pufage de mon jardin : les: terrafles mé 
8 2x 
donnent ces différens avantages. L ombre 
& la fraîcheur ne font pas moins à défrer: 


| 


rapprochée fous nos yeux & mife en œt: | 


on m'en procure la jouiflance en ajoûtant 


aux piéces précédentes , le couvert duf 
beau bois, & le cours d’une eau aboï 
dante, L'art qui forme les jardins ne con 
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BE LA NATURE, ,Entr. IN. 53 

Bite pas à contrefaire ces chofes, niàm'a- Les Ter= 
mufer d’une vaine perfpective , ou d’uneRASSES, 
lüite d’arcades de bois verd, ou de la vûe 
d'un falon incrufté de marbre, ou de celle 

de quelque Naïade qui panche avec grace 

lon urne fur un baffin prefque toüjours 

a fec. Le mérite de l'art eft de raflembler 

en effèt l’eau & la verdure, de faciliter la 
Promenade , de donner du couvert. L'art 

nimite donc point ici la nature : mais il 

ly mèt en œuvre : c'eft d'elle feule qu'il 

émprunte les plaifirs qu'il nous livre. 

Rendons juftice à l’art. Il peut mettre En quoi cons 
beaucoup de grace & de dextérité dans RE des 
l'alemblage qu'il fait faire des productions’ 

naturelles. Un proprictaire curieux fe trou- 

Ve réduit à faire fon jardin d’un terrain 

fans laroeur fur une longueur exceflive. 

La chofe arrive tous les jours. Rien de plus 

ail que de rémédier à l'irrégularité de 

Cite figure. Il partage le tout en trois quar- 

tés longs. Du premier il fait un joli par- 

lerre ; du dernier qui eft au fond , un beau 

Potager ; de la portion du milieu il fait un 

Dofquèt, qui, en s’élevant entre deux, 

t0mpt la vûe de cette longueur ridicule. Le 
 bofquèt eft traverfé d'angle en angle par 
ne croix de S. André ; garni par dedans 

d'une falle verte ; & orné foit par dedans, 

{oit par dehors de deux cabinèts ou niches 
de verdure; dont l'une , f l'on veut, fait 
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Les Ac- face au parterre , & l'autre au potager. 
comPAcN. Tout ce qu'on découvre à un air pro: 
pu Parr. portionné : & deux allées traverfant le | 


tout le long des deux murs, fourniflent 
au befoin une longue promenade , & la 
libre communication des trois différens 
jardins. 

Un autre pofféde un terräin plus vale, 
mais triangulaire, ou d’une figure encore 
plus bizarre. Il y prend différentes piéces 
qui plaifent toutes par. leur beauté parti: | 
culière., & par leur cortefpondance géné 
rale. Des deux grandes pallifflades qui bor 
neront fon parterre, l’une fera le comment 
cement d’un bois fpacieux, & coupé de, 
plufieurs allées ; l'autre couronnée d’at- 
bres. aufli hauts , femble annoncer dés | 
bofquèts d’un autre goût, & qu'on croit 
de même étendue : tandis qu’elle fert réel: 
lement à cacher, derrière une verdure fans 
épaifleur , le mur qui rompt le terrain en 
cet endroit, L’art aggrandit ainfi la place: 
unit par des liaifons adroites les lieux les 
plus mal aflortis, & en fauve l'irrégularité 
{ous une perpétuelle apparence de fimc 
trie. Les bouts de terrains qui paroiflent 
perdus derrière ces allignemens réguliers 
fervent à faire, l’un un verger ; l’autre uné 

épinière ; une figucrie; une melonièere. 


‘. se , » à 
Manière d'u. [y a fans doute une grande dexterité# 


pouvoir exécuter en détail toutes.les belles 
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fait, & ne demande rien de plus. Mais 


DE LA NATURE, Ertr. [NT 9 
piéces de jardinage ; par exemple, à fa- 
Voir niveller un terrain ; à/en abaïfler 
doucement un autre par une pente infen- 
fble, qui donne l'écoulement aux eaux , 
ns rendre la promenade pénible ; à tra- 
cer un parterre ; à bien plaquer un gazon; 
àconduire des eaux ; à alligner des'allées; 
à arrondir des berceaux ; à bien percer 
un bois ; à ménager des vûes. Mais le 
grand effèt du goût eft de bien fentir ce 
de vaut la nature, de bien faire valoir 
és préfens , & de faire de toutes ces diffé- 
tentes parties un tout raifonnable & bien 
entendu. 

Dans un petit terrain, tout fe réduit 
à la fimplicité du deffein , & à la propreté 
de l'exécution. Dans un terrain vafte, 
rompu , inégal ; un habile homme fe fert 


détour, &.des irrégularités mêmes pour. 


mettre par-tout du nouveau, & pour Ôter 
2 lon jardin une ennuyeufe uniformité. Il 
{e garde bien de prodiguer tout d'un coup 
la vôe de fon terrain d’un bout à l’autre, & 
de le mettre à découvert fous le premier 
Coup d'œil. Il fe contente d'en préfenter 
d'abord une grande portion richement 
Paree de fleurs. de belles eaux, d'arbres de 
lige; terminée par des berceaux ou par 
des pallifades. L'œil du fpeétateur eft fatis- 


VüE sg 





06 LE SoECcTACELE 


Les ÀÂc- peu après il eft agréablement furpris de 
coMPAGN. trouver que ce qui terminoit {a vüe, et 
pu Parr.le commencement d’un nouvel ordre de 
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beautés. 

On a évité de même, de lui laïfr | 
voir dès l'entrée du jardin toute la canr 
pagne voifine. On lui en montre feule- 
ment une partie, comme à la dérobée. 
Par exemple, vous voyez d'ici la arte 
par cette longue enfilade de vüe qui ait 
face au parterre. Vous la retrouvez plis 
loin au bout de cette allée de traverle à 
l'aide d’une palliflade à hauteur d'appui, 
qui a été abbaiflée en cet endroit polis 
unir le jardin avec l'avenue qui y répond 
au dehors. Les palliflades & les bofquets 
font tenus & arrêtés À une hauteur qu 
n'ôte pas aux appartemens d’enhaut le 
fpectacle de la plaine, & des montagné 
voifines. Mais on fait plus fouhaiter celte 
vûüe, qu'on ne la mèc à découvert i l'en 
trée du jardin. Et dans la vérité, il n'eft pas 
avantageux pOur nos jardins, qu'on puill 
en faire librement la comparaifon avec (€ 
magnifique jardin de la nature. Les nôtres 
ne paroîtroient plus rien. 11 eft bien Pl® 4 
‘agréable en fortant d’un bofquêt, où au 
détour d’une pallifiade, d’appercevoir toul 
d’un coup une plaine à perte de vüe. Jugez & 
de l'eflèt que ce ménagement produit; ? | 
pallail 
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DELANATURE,E#tr.1V. 07 
paflant derrière ce berceau pour nous af 
feoir. {ur la terrafle qui eft de l’autre côté. 

Le Chev. Il me femble qu'on tire de 


devant nous un rideau qui nous déroboit 


le ciel & la campagne. 
Le Comte. On varie ainfi la vüe, tant 
qu'il eft poffible, en paflant d’une piéce à 


: Jautre. Nouveau goût, nouveau caractère, 


Une place a un air de grandeur : une 
autre plaît par un air plus enjolivé. Ici 
Soffre une patte d'oye ou une étoile qui 
Vous laïfle dans l'incertitude de la route 
que vous prendrez dans le bois. Dans cet 
autre terrain énfoncé qu'on a voulu fe dif 
penfer de combler, {e préfente un long 
doulingrin, c’eft à-dire , un long tapis de 
verdure , qu'on a tenu ici en manière d’im 
Périale renverfée. Les arcades de tilieuls 
qui le bordenr , les vafes de fleurs qui or- 
nent chaque arcade, la fraîcheur qu'on 
y goûte , l'air qui y roule librement , le 
chant de mille oifeaux qui y font leur fé- 
Jour ; tout vous attire, tout vous arrête 
{ur cette peloufe délicieufe. Un autre en- 
droit a air folitaire & fauvage : l'efprit s’y 
trouve recueilli. Aïlleurs il fe diflipe:& 
Sépare avec l'œil fur les hameaux du voi- 
nage. Un lieu flérile & battu des vents 
de Nord fe convertit en une grotte pour 
y prendre le frais, Un lieu élevé & de 
Tome ZE E 
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o8 Le SrecmACLE 00 
difficile accès fe gagne peu-à-peu par unes 
rampe tirée de loin, & devient un belve:l 
dèré que chacun fe reprocheroit de n’avoité 
point vü. En employant ainfi avec pri! 
dence tous les terrains & toutes les fituas 
tions ; en achevant enfin de faire de chaque 
chofe ce que la nature avoit commencéà 
en faire, on diverfifie les afpects, on mul 
tiplie les beautés, les promenades, & les 
abris , felon les tems & les faifons: 11 fufft 
qu'il ne pleuve pas pour être für de pour 
voir agréablement prendre l'air , malgré le 
{oleil & le vent. Nous jouiflons par ces pré: 
cautions de tout ce que la nature a de beau; 
& un feul tour de jardin elt un voyagé 
dont on revient toûjours content & utiles 
ment exerce. 
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Le Pr. TN Omment, je vous prie, vous 
eft venu l’idée du joli recueil 

dont vous me parlez ? 

Le Chev. C'eft vous-même, Monfieur, 
Qui y avez donné jieu. Vous me confeil- 
lâtes dans mon dernier voyage de lire, 
après les Géorgiques de Virgile, les 7ar- RenatiRapix} 
dis du P. Rapin, & la Afétairie du P. de ie L, 17. 
Vanière. Je lai fait, &e...... Fi Fee 

LePr.-Il ne: faut pas demander. fi "fc. 
Vous etes devenu partifan de la vie cham- 
pêtre, 

Le Chev. Après cette lecture on eft 
alürément tenté de renoncer au féjour 
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400 LE SPECTACLE 
ÉLoce des villes. Ces trois poëmes m'ont telle: 
pu JARr- ment enchanté, que je ne les puis quitter. 
DINAGE. J'ai voulu les avoir tous trois enfemble, 
& je les. ai fait relier proprement en un feul 
volume que voici :ilelt très-portatif, & je 
l'appelle ma bibliothèque de campagne. 

Le Pr. À quelques fables près , où l’on 
trouve que le P. Rapin a fait revivre les 
dieux & le langage des Payens fort gra- 
tuitement, puifque le faux n’y eft ra- 
chetté par aucune vérité utile , il y a un 
profit & un agrément perpétuel dans la 
lecture de ces trois ouvrages. Je fai qu'il 
n'appartient qu’au Public de décider fi les 
Jardins & la AAétairie méritent exactement 
de devenir les {econd & troilième tomes 
des Géorgiques : mais pour mon -ufage 
particulier, J'ai deffein de faire comme 
vous , & de les mettre tous trois de com- 
pagnie fous un titre commun. Je n'en 
prendrai point d'autre que celui que vous 
m'avez fugocré. | 

Le Chev. Mais ne pourrions-nous pas 
groffir un peu cette bibliothèque 2 

Le Pr. Rien ne nous empéche d’y join- 

e Cicer. de dre les endroits de Caton,: de Cicéron, 

tes sw.e. d'Horaceb, & de Pline € le Naturalifte, 

é L. Epifis. qui nous préfentent les plus belles images 
RER de l'agriculture & de la vie champêtre. 
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DE LA NATURE,E# Ir. V, 1o1 
fons de Pline + le Jeune. 11 n’y a paslong- Ércoer 
tems que j'en ai parcouru les appartemens pu JAR- 
& les jardins avec un plaifir extréme : j'a: piNAGer, 
Vois pour guide M. Félibien. a‘Pline Jun, 
Le Pr. Voilà ce que nous avons de plus Re 
beau & de plus délicat en latin. Je n'ai pas & Thufe,l.s. 
joint Columelle aux précédens, parce qu'il #5 
peut lui feul nous tenir lieu de tous. RS dé Pie 
Le Chev. Nous pouvons apparemment ?47 Félituen. 
faire un triage femblable en françois. : 
Le Pr. Croirez-vous, Monfieur , que 
notre langue, ou du moins notre poëfe 
françoife n’a pas le moindre ouvrage de 
goût qui pue entrer dans votre plan ? 
Le Chev. J'en fuis fort furpris : la na- 
ture elt fi belle. La poëfie y trouveroit un 
beau champ pour s'exercer. 
Le Pr. C’eft aflürément la matière des 
plus riches tableaux. Celui de l’agriculture 
en particulier eft encore à commencer. 
Nous n'avons aucun poëte françois qui 
l'ait feulement ébauché. Ce feroit cepen- 
dant pour un génie heureux le moyen le 
Plus für non - feulement de plaire , mais de 
plaire à rous les lecteurs. 
En gagnant peu-à- peu le potager où 
nous pouvons faire un tour de prome- 
nade ; dites-moï , je vous prie , d’où pro- 
vient le plaifir fingulier que vous éprouvez 
a la lecture des gracieux Ecrivains qui 
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102 LE SPECTACLE 
ÉLocE compofent votre petit recueil ? Je fai que 
pu JAR- leur latinité eft pure, & que leurs pein: 
pinAGcEr. tures font vraies : mais ces belles qualités 
leur font communes avec d’autres auteurs. 
Pourquoi denc vous plaifent-ils plus que 

tous les autres ? 

LeCheu Ce plailir provient fans doute du 
choix qu'ils ont fait des objèts champêtres. 
Le: Pr. Je le crois comme vous, & l'en 
peut. prédire qu'ils feront toûjours lüs, 
parce que la matière qu’ils ont traitée n'elt 
fujette ni à la viciflitude des années , ni au 
caprice des goûts. Généralement tous tant 
que nous fommes , nous naïflons jardi- 
niers : la culture des fleurs & dés fruits 
eft notre première inclinition. Nous nous 
partageons fur tout le refte : le goût de 
l'agriculture eft le feul qui nous réunifle : 
& quelque-diverfité que les befoins de 
la vie, ou les ufages de la fociété puiflent 
mettre dans nos occupations ordinaires , 
nous nous fouvenons tous de notre pre- 
Genefiiirs. miet état. L'homme innocent avoit été 
deftiné dès le commencement à cultiver la 
terre : nous n'avons point perdu le fenti- 
ment de notte ancienne noblefle. Il fem- 
ble au contraire que tout autre état nous 
affervifle ou nous dégrade. Dès que nous 
pouvons nous aflranchir, ou refpirer quel- 
que moment en liberté , une pente fecrerte 
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ous ramène tous au jardinage Le mar- ÉLocr 
chand fe croit heureux de pouvoir pafler Du JAR- 
du comptoir à fes leurs. L’artifan qu'une DINAGE, 
dure néceflité attache toujours au même 
endroit , orne fa fenêtre d’une caille, de 
verdure. L'homme d'épée & le magiftrat 
foupirent après la vie champètre. Il y a au 
moins quelques mois dans l’année où ils 
quittent la cour, la ville, & les affaires pour 
jouir des charmes de leur terre. Tous alors 
Parient jardinage : la plüpart fe piquent 
d'en favoir les plus belles opérations. Iln'y 
qu'un goût faux, & une délicatefle dé- 
pravée qui rougifle de cultiver un jardin. 

Les plus beaux génies & les plus grands 
hommes fe font diftingués dans tous les 
tems par une inclination marquée pour la 
culture de la terre. Cette inclination fait 
encore aujourd’hui l'éloge de Salomon , 
du roi Ozias, de Cyrus le jeune , de Fabri- 
cius, d'Hiéron, de Maffinifla, de l'empe- 
reut Probus , de Charles V. de Louis XIV. 

Le Chev. Je favois que Louis XIV. avoit 
fait dreffer les jardins de Verfailles fur les 

 'defleins de M. le Nôtre : mais je ne fà- 
\ois pas qu'il fe mêlàt lui-même de jardi- 
nage. 

Le Pr, Après avoir entendu M. de Tu- 
renne, ou M. Colbert, il’ s’entretenoit 
avec M, de la Quintinye, & fe plaifoir 

E iii 


| 

& 
{ 

14 
| 
11 
LL 
hi 
{1 


fl 


RS AS A 





104 .S ÉE SPECTACLE 
ÉLoce fouvent à façonner un arbre de fa mai 
pu JAR-Je ne vous dirai point que la terre füt fen- 
pinAGe, fible à la gloire d’être cultivée par des 
mains accoûtumées à porter le fceptre: 
vous nen voudriez pas convenir : mais 
vous m'accorderez fans peine qu'une 
plante ne pouvoit manquer de réuflir 
‘ quand elle étoit gouvernée par la même 
prudence qui conduiloit l'Etat. On peut 
dire même que tout vient plus à fouhait 
fous la imain des héros, parce qu'ils met- 
Pli». nat. tent plus de recherche & de précaution 
L18,64p.2 ans tout ce qu'ils conduifent. Nous voici 

arrivés au potager : Entrons. 

Le Potage. Ze Cheu. C’eft la première vifite que 
j'y rends de l’année. Quel ordré ! quelle 
netteté | 

Le Pr. C'eft ici une vraie république. 
Une main favante a partagé rout le ter- 
rain, y araflemblé cout un peuple de plan- 
tes, & leur a affigné à chacune leur quar- 
tier & leur demeure propre. Toutes les 
familles provenues d’une même origine , 
logent à part dans des cantons diftingués , 
& forment autant de différentes peupla- 
des. La multitude ne mèêt ici aucune con- 
fufñon. Vous voyez régner par-tout la po- 
ce & la propreté. 

De peur que les citoyens de cet état ne 
fe nuiliflent les uns aux autres , & que les 
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gtands fur-toùt n’affamaflent les petits en ÉLOcE pu 
attirant à eux toute la graifle de la terre ; POTAGER. 


On a afluré aux moindres plantes une por- 
tion de place fuffifante pour leur entre- 
tien, en mettant à part les arbres qui veu- 
lent être nourris dans l'abondance, & lo- 
gés plus au-large. Ou, fi les: uns fe trou- 
vent quelquefois rapprochés des autres, & 
font obligés de vivre enfemble ; en tient 
ls arbres même les plus forts fous des 


loïx fi févères qu'ils n'appauvriflent jamais: 


le moindre légume ,.& tous fubfiftent par 


ls foins d’un bon gouvernement dans la 


plus parfaite intelligence. 

Le Chev. Ce n’eft pas feulement l’ordre 
qui fait ici l’objèt de mon admiration : 
jy trouve une beauté dont je ne fuis pas, 
Moins touché. 

Le Pr,. Hé ! c'eft de l’ordre même que: 
réfulte la beauté. 

Le Chev: Je remarque effeétivement: 
que ces efpaliers qui couvrent le haut &: 
le bas des:murailles:, font exactement ar 
rétés à une même hauteur : une feuille. n’wr 
pafle pas Fautre. | 

Le Pr, On les prendroit pour. des tapifs- 
fries proprement tendues. 

Le Chev.. Les buiflons qui bordent-less 
quarrés femblent faits au tour.. 

Le Pr, Ce font autant de vales naturels: 

E w: 


Beau: dis 


Potagers- 
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IC6 Le SPECTACLE 


ÉLOcE Du qui embelliflent ces allées, & qui me pa= 


PoTAGER. 


roiflent incomparablement plusibeaux que 
ceux qu'on fait de marbre & de métal 
bronzé. 

Le Chev. Enfin par-tout où j'arrête mes 
yeux dans les allées & dans les planches de 
légumes ; je trouve un allignement ju'te 
& une fimétrie parfaite. Je ne fai plus au- 
quel des deux du parterre & du potager 
je donnerais la préférence , même pour le 
{eul plaifir des yeux : c’eftune queftion que 
je vous laifle à décider. 

Le Pr. Le parterre, ileft vrai , a le pre- 
mier coup d'œil plus brillant : il éblouit. 
Le potager ne frappe pas tant : mais il 
attache plus long: tems le fpeétateur : il le 
fatisfait mieux. Le parterre eft une beauté 
un peu apprêètée: le défir de plaire s’y laïfle 
trop appereevoir : mais on pardonne ce 
foible au parterre qui n’elt fait que pour 
plaire. La beauté du potager a quelque 
chofe de plus vrai, de plus folide, & de 
moins recherche. Avec des couleurs dou- 
ces, de la fimétrie, & de la grandeur, il 
poflede encore deux qualités plus eftima- 
bles ; je veux dite une extrême fimplicité & 
une grande utilité. La fimplicité eft le vrai 
aflaifonnement du beau dont elle laiffe fen- 
tir tout le prix. L’utilité, de l’aveu de tout 
le monde , eft le comble de la perfection. 
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Le Chev. Cette fimplicité eft - elle auf ÉLOGE Du 
grande que vous le dites ? on ne laïfle pas Poracer, 
de voir ici bien des fleurs. 

Le Pr. J'en conviens : fhais ni l’art, ni 
l'étude ne les arrange. On n’a point tra- 
vaillé à les mettre où elles font. Elles s’y 
préfentent d’elles - mêmes. Elles reffem- 
blent aux graces de la jeunefle que la na- 
ture prend foin d’embellir. On n'a jamais 
plus d'agrément que quand on ne fait point 
d'effort pour en avoir. 

Le Chev. Sur ce pic-là le parterre à pet- La fécondiss 
du fon procès. Mais fi le potager gagne fa du Porsgen, 
caufe dès le mois de Mai, que fera-ce au 
mois de Septembre ? d 

Le Pr. Il y a quelque chofe de plus : je 
ne borne pas fon mérite aux fleurs du prin- 
tems, ni aux fruits de l’autonne : c’eft d’un 
bout de l’année à l’autre qu'il enrichit fon 
maître par des préfens toûjours nouveaux. 

Fout ce que la terre produit de plus 
falutaire dans es différentes parties, dans 
fes vallées, dans fes plaines, & fur {es 
COteaux , le potager le raflemble fous la 
main de l’homme. 1] devient fon grand 
magafin de nourriturès , de remédes , & 
d'amufemens. L'homme y recueille. cha- 
que jour ce que la faifon lui produit. Il 
Voit les ébauches & les accroiflemens fen- 
fibles de cé qu'il recueilleri dans la fuite; 
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103 LE SPECTACLE 

ÉLoce pu Il jouit à la fois de ce qu’on lui donne’, & 

PorAGER. de ce qu'on lui promet. Il ne peut qu'être 
infiniment latte d'entrer dans un endroit 
où tout ce qu'il rencontre lui offre des 
préfens , & femble travailler avec une 
induftrie particulière pour remplir tous 
fes befoins, & pour contenter tous fes 

: 
gouts. 

Les vignes & les terres labources ne 
nous donnent qu’une fois lan : elles de- 
meurent enfuite dans linaction pendant 
plufieurs mois. Souvent le repos d’une 
année entière devient néceflaire pour les 
remettre de- leur épuifement.: Le potager: 
tout au contraire, produit récolte fur ré- 
colte. Il continue fes libéralités.jufqu'en: 
hyver , & il femble réferver à deflein pour 
ce tems-là des fruits. & des légumes qui 
{oient de garde, afin que nous jouiffions: 
toüjours de fes faveurs , même lorfque: 
l'excès du froid le reflerre ,. & interrompt 
{es fervices, 

Le Chev. Vous prètez-là au potager les: 
plus belles intentions du monde :- mais: 
dans la vérité-les choles fe font comme fi: 
on avoit eu cesintentions, 

Le Pr. L’intention de nous donner des: 
légumes & des fruits ,& celle denous faire: 
ce bien avec ménagement & à propos; 
font: des defleins très- réels, Mais vous: 
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DELA NATURE, En. V. 109 | 
fivez où ils réfident, L’Auteur de la nature ÉLocEp&ü: 
a joint une fage économie à une profufion PoTAGER. 
fans bornes. IL ménage les différentes efpé- 

ces de fruits & de légumes, de manière 

que nos tables en: puiflent ètre couvertes 

dans toutes les faifons de l’année. Il les Succefiom 
fait luccéder fans interruption, comme Es Éntraake 
fans confufion , les unes aux autres. 11 ne 

prodigue pas fes biens tout à la fois, juf- 

qu'a nous accabler par la foule. Il les affai- 

fonne plütôt en.leur donnant à tous le mé- 

rite de la nouveauté. Il commence par la 
délicatefle des fruits rouges. Il: continue 

enfuite de mois en mois, ou plütôt de 

femaine en femaine à. nous en donner de: 
nouveaux de toute qualité & de toute 

couleur , qui ne font pas de-garde, parce 

qu'il les remplacera bientôt par d’autres. 

l réferve pour la trifte faifon les produ- 

Ctions d’une confiftance ferme : & lors 

même que la terre engourdie par le froid! 

ne produit plus rien, la ferre où l’on garde: 

les fruits continue à donner de tems à aus 

tre à certaines efpéces , la maturité qui leur. 

avoit été refufée fur l'arbre. Cette précau- 

tion bienfaifante procure à lhyver me- 

me une récolte qui-lui elt propre, & des: 

rüits inconnus à-toute autre fatfon. L’an- 

née devient ainfi un cercle. perpétuel de: 

deurs & de fruits. Une partie de ce cercle: 
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T10 LE SPECTACLE 

Écoce ou eft fouvent dégarnie de fleurs. Mais les 
Poraser. fruits n’y laillent aucun vuide. Nous pour- 
| rons , quand il vous plaira, juftifier cette 
vérité én examinant en détail la fuite des 
produétions du potager : vous trouverez 
qu'elle n’eft jamais interrompue. 

Le Chev. Un jardin comme celui-ci, à 
ce que je vois, eft un fonds inépuifable. 

Le Pr. Un pareil bien mérite fans doute 
qu’on fafle quelques eflorts pour fe le pro- 
curer, Il n'ya rien non plus qui foit aujout- 
d'hui plus à la mode qu’un beau potager. 
Ainfi la raifon & la mode font quelque- 
fois d'accord enfemble. 

Le Chev. Nous avons au logis un pota- 
| ger qu'on parle de renouveller en entier , 
JE A parce que rien n'y réuflit. Apprenez-moi, 
Î | | je vous prie, comment vous Le voudriez 

| ordonner , s'il étoit à vous. C’eft un grand 

terrain quarré fort étendu. Je commence 
parfaire main-bafle fur tout ce qui sy 
trouve. Je vous livre la place nette. Vous 
pouvez à préfent alligner & planter: rien 
1 ñe vous gene. 
| Le Pr, Vous me livrez un terrain fur le- 
quel il faudroit peut-être placer toute au- 
tre chofe qu’un potager. 

Le Chev. Mais c'eft de tout le terrain 
Fendroit qui à paru le plus propre à l'ar- 
chitecte pour faire une belle Égure avec 
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fe refte. Il n’eft pas facile de changer. ÉLocr Du 

Le Pr. Quand il eft queftion de choifir Poracer. 
l'emplacement d’un potager, on dit quel- 
quefois que c’eft moins avis d’un archi- 
tecte qu'il faut prendre, que celui d’un 
jardinier ; de crainte que quand on s’eft 
déterminé au choix d’un terrain par le feu 
motif de la fimétrie ou de la commodité, 
vous ne vous trouviez par la fuite ou ac- 
cable de frais pour réformer un fonds in- 
fertile, ou éternellement contredit par la 
malignité d’une nature , qu'aucune indu- 
frie, qu'aucune culture ne peut ni vaincre, 
ni changer. Je crois qu'iln’en fera pas ainfi 
du terrain où.vous m'avez rendu maître 
d'ordonner en toute liberté. Mais voici 
géncralemrent parlant, ce qui peut faireun 
bon potager, Ilne fera jamais de bon rap- 
port qu’on n'ait pris foin d'abord d’y réu- 
nir cinq chofes toutes difiérentes. Le bon : 
fonds de terre ; l’afpect favorable ; la belle 
diftribution du terrain ; l’eau ; & le choix 
des plantes. Voilà une ample matière : mais 
nous remettrons , s’il vous plaît, à demain 
à nous en entretenir. Achevons notre pro- 
menade en relifant le premier endroit de 
k Métairie du P. de Vanière , qui nous 
tombera fous la main. | 

Le Chev. C’eft votre poëte favori. 

Le Pr, C'eft le livre qui commença, 
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gr2 Le SprEecTAcz:E 
Écocrpu lorfque j'étois encore à votre âge, à mé 
PorTAGcEr. donner du goût pour la lecture. Les pre- 
mières idées qui {ont entrées avec agré- 
ment dans notre efprit , font toüjours' | 
celles qui s’effacent le moins, & dont le 
retour faile le plus de plaifir.. J’ai remar- 
qué depuis, que les plus beaux traits de la 
Métairie étoient empruntés de l’agricul- 
ture de Columelle. Je vous confeille en: 
vrai. ami de les. voir de la première main. 
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PEPRIEUR: 
LE CHEVALIER, 


Le Chev. À T Ous allons réunir le bon , Zfruflios 
f d d | l ( ét de M. de L4 

h belle diftribution, Peau, & le choix des The art ef 
Hushandry by 

plantes : nous allons faire un potager par- 74, Murrimen 


fait. fellow of the 
Le Pr. Dans nos converfations nous 74 0/17 
taillons en plein drap : nous allons au 
mieux. Sur le terrain on s'arrange le moins 
mal qu’il eft poffible. 
Le grain de terre en général peur être Ie grain d@ 
de trois fortes, fable, hmon , rerre forte. 
Le fable eft un amas de petites piéces du- sable, 
res, pierreufes, défunies, approchant de 
k figure ronde, & prefque inalliables 
entr'elles. À mefure que les parties en font 
éloignées de la figure ronde & vont en fe 
grofliflant, cette terre devient par dégré 
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114 LE SPECTACLE 
Orpon- arène, gravier, pierrailles, Tous ces dif- 
NANCE Du férens PL peuvent bien recevoir dans 
Poracse. leurs interftices l’eau, l'huile, le fel, le 
feu, Pair , & tous les principes de la véac- 
8 tation : mais ils ne retiennent rien. Tout 
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ment fines, probablement cubiques*, pro- 
pres à fe rapprocher exaëtement, & à de- 
meurer unies & entaflées. A mefure que 
la terre eft d’un grain ferré & fans inier- 
ftices entre fes molécules, elle devient 
terre forte , argile, glaife, craie. Tours ces 
fols peuvent retenir les fucs qu’ils reçoi- 
vent : mais ils reçoivent difficilement l’im- 
preflion de l’eau, de la chaleur, & de Pair, 
Les fibres des plantes n’y pénétrent qu’avec 
peine, & la culture en eft ou fort pénible, 
ou totalement impoffble. 

Limon. Le limon ou la terre moyenne , eft une 
poudre qui tient de la mobilité du fable, 
& de la confiftance de la terre franche, un 
compofé de petites mafles fouples ou plian- 
tes, un peu fpongieufes, faciles à défunir 
par le labour , & auffi propres à s'ouvrir 
aux influences de l'air, qu'à retenir long- 


IE en fort prefque auf aifement qu'ily entre, 
3 & la culture pour l'ordinaire en eft aflez 

| a infructueufe. 

(0 Terre fan. La terre franche au contraire eft un amas 

| ). che, de molécules ou petites males, extrême- 
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tés ce qu’elles en ont reçü. Les plantes y 


ORDOK= 


pouflent leurs‘ fibres fans réfiftince, & y NANcE ou 


trouvent une nourriture abondante. 

Le Ch:v. Heureux celui qui peut afleoir 
fon potager dans un fonds de cette nature, 
qui tienne le milieu entre la terre ferrée & 
À terre légère. Mais comment connoït-on 
qu'une terre eft telle que vous la fouhaitez? 

Le Pr: Ce julte tempérament du fol, 
que Rp limon , fe déclare d’un côté 
pat la facilité de le imanier , & d'un autre 
par la vigueur de fes produétions. Mais 
il n'eft que trop commun d’avoir en ce 
genre du trop ou du trop peu : & la terre 
moyenne fe eee en bien des dégrés qui 
k rendent fabloneufe fans être faible ; ou 
qui la rapprochent de l'argile, fans être ar- 
gile en effèt. 

Le Chev. Quand une terre eft trop mai- 
gre ou trop forte, ne peut-on pas la réfor- 
mer ? 

Le Pr. Les jardiniers tâchent de corriger 
ces défauts par la diverfité des amande- 
mens ; c’eft-à-dire , des fumiers ou des ter- 
res qu'ils répandent fur leur jardin, pour 
le rendre fertile. Ils mettent du fumier de 
cheval, qui eft léver & fec, dans les ter- 
res franches & tenaces. lis mettent du fu- 
mier de vache , qui eft gras & lourd, dans 
les terres fabloneues. Ils tâchent par- là de 


POTAGER 


Marques de Ia 
bonne terre, 
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216 LE SPECTACLE 
lier les unes & de rarcéfier les autres : cé. 


NANce pu qui eft profitable & bien entendu. 


PoraAser. 


Les propriétaires laborieux employent 


Mélange des Un MOYEN qui eft plus eMcace & plus du- 


fexres, 


rable, en corrigeant le principe même du 
mal. Ils font creufer fous terre , à quelque 
profondeur , ou dans leur jardin même, 
ou dans le voifinage, & râchent de trou- 
ver un lit de terre d’une qualité toute dif- 
férente de celle qui fait le fujèc de leurs 
plaintes. Ils mélangent & épaiflflent un 
fonds aride & fabloneux, avec de la terre 
franche , ou du moins avec de la terre de 
marais, qui n’eft fouvent qu’un limon noir 
& liant. Au contraire ils eHondrent & def: 
ferrent un terrain argileux en y mélant une 
bonne quantité de fable ; foit de celui 
qu'on trouve au bord des rivières ; foit 
de celui qu'on trouve dans des veines gra- 
veleufes fous terre. On laifle ces terres mé- 
langées fe repoler par tas. On donne à ces 
natures différentes le tems de fe pénétrer 
intimement. Le foleil , les vents, la gelée, 
& l'action perpétuelle de l'air acheveront 
de préparer le tout : on plante alors dans 
un fonds tout neuf. 

Mais comme nous n’acquérons nos 
connoiffances qu'à tâton, & que nous 
pourrions aifément nous méprendre dans 
le choix d’une terre qui nous paroïtroit 


DE LA NATURE, Entr.VL +17 
propre à remédier au défordre de la nôtre, ORbow: 
_i eft de la prudence de faire d'abord ces NANce pu 
épreuves en petit, & de s'aflurer par des POTAGER. 
fuccès marqués qu’on n’entreprendra pas 
en vain la réforme de Ja place entière. 
Au refte, foit que vous renouvelliez 
par ces mélanges tout le fonds du potager; 
foit que vous vouliez les borner à quel- 
ques quarrés , ou aux tranchées deftinées 
pour vos arbres ; les deux points eflentiels 
font de donner aux terres mélangées un 
an de repos tout au moins avant que d'y 
planter, & de ne point faire ce mélange 
à reprèt , mais jufqu’à trois & même qua- 
tre piés de profondeur : autrement vos 
arbres, où même plufeurs de vos*léou- 
mes périront fans reflource lorfque leurs 
racines viendront à percer dans une au- 
tre veine de terre qui les bleflera par fa 
dureté, ou qui les affamera par fà {éche- 
refle, 
Le Chev. Je éomprens que fi on mé- 
langeoit les terres jufqu'à cette profon- 
deur, la qualité de l'une réformeroit le 
défaut de l’autre : mais voilà une terrible 
dépenfe, | 
Le Pr. Si le terrain étoit fort grand l’en- 
treprife couteroit trop. Mais il y a quel- 
ques autres moyens de corriger fans frais 


hne partie des défauts de la terre. Eft-elle 
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#18 LE SPECTACLE 
Orpen- lourde , difficile à émouvoir, & (por: 
NAnce pu gieufe ? on peut fe bien trouver: de tenit 
Poracer. les quartés du potager un peu élevés vers 
Quartés en le milieu, & abbaiflés vers les extrémités 
dos debahu. en deux pentes imperceptibles. Les eaux 
qui la refroidiflent en y éjournant trop , 
s'écouleront vers les allées où l’on peut les 
recevoir dans une pierrée cachée fous terre 
pour les conduire hors de l'enceinte dans 
un foilé. 
Quarrésen. La terre eft-elle au contraire aride & 


foncés. . poreufe ? on tient les quarrés du jardin un 


peu plus bas & plus enfoncés que les-al- 
lées : où même on fe contente de tenir les 
{entiers plus hauts que les planches : pour 
_ entretenir par-tout ün fonds d'humidité, 
& pour conferver aux léguimes :tout Le 
profit desiarrofemens. | 
Pratique pour De quelque natnre que {oit le fonds de 
PAT d rerre, c'eft une prati que exc ellente de jetter 
toutes les néges des alicés dans les quarrés. 
L'expérience mous apprénd que les teires 
en deviennent plus fécondes. 
Le Ch:v. Y'a-t-il quelques fonds qu’on 
ne puilfe.fertililer ? 
Le Pr. 1] y en a de deux fortes. qu il 
; {eroit mieux d'abandonner que d’ ÿ rilquer 
jamais un Paubes ; c'eft la pierraille & le 
crayon. 
Après le prain de terre, qui mérite ins 
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conteftablement la première attention |; OrpoN= 
qe qu'il eft la principale caufe de l’a-nance pu 

ondance & de la faveur des productions PorAcsr. : 
du potager : rien n’eft enfuite plus impot= 13 fituation. 
tant'que la fituation. Elle eft bonne à tous 
égards quand elle délivre le potager des 
vents fâcheux, & qu’elle le préfente à l'af 
pect du foleil qui lui convient. | 
Le Chev. Mais tous les vents ne font-ils 
pas pernicieux à mefure qu’ils deviennent 
forts ? comment s’en délivrer 2 
Le Pr. Il faut au moins faire en forte de 
n'avoir pas contre foi les plus fâcheux , je 
veux dire Jes vents de nord ou de nord- 
oueft, & les vents orageux, On pourroit 
dire du premier ce que l'Ecriture dié d’un 
grand conquérant que Dieu fait partit 
dans fa colère : * avant qu’il vint, la terre * Quag he: 
étoit un jardin de délices : après fon paf LR 
fage , elle n'eft plus qu'un dcfert afreux. cs, é potits 
L'halcine du nord oueft n’eli pas fi meur- ed 
rière que celle de la bife : mais elle arrête Le LE 
tout ce qui commencçoit a fleurir, & fon 
départ eft fouvent précédé d’une grêle qui 
anCantit en quelques minutes toutes les 
Promeffes du printems. 
Quoique ces deux vents foient pour 
fordinaire les plus mal -intentionnés de 
tous , fi cela fe peut dire; chaque fituation 
Peut avoir ençore quelques autres vents à 





5e Le SPECTACLE 
Onpon- redouter. On examine d’où viennent les. 
KANCE pu plus dangereux, & ceux fur-tout qui amc- 
Poracsr. nent les orages, & qui dépouillent les ar- 
bres de leurs fruits. 
Le Chev. À quoi, je vous prie, peut 
{ervir une telle connoiffance ? On peut 
bien favoir d’où vient le vent ; mais eft-on 
maître de l'empêcher? 
Le Pr. On garantit le potager des in- 
fultes des vents les plus à craindre, ow à 
l'aide d’une muraille fort élevée ; ou en 
leur barrant le pallage par un bâtiment 
fpacieux ; ou en leur oppofant, comme 
il-eft d’ufage en Normandie & en Breta- 
gne, un grand bois qui rompe tous leurs 
eforts ; ou en plaçant le potager fous 
l'abri d’une colline qui leur ferme toute 
avenue. | 
Afpc&du Autant le potager craint les mauvais 
ei vents , autant a-t-il intérêt de jouir de 
l’afpeét d’un beau féleil. L'expolition di- 
recte au midi eft prefque toüjours à fou: 
haiter, à moins que votre terre ne foit ex: 
trémement légère & maigre. Elle s’épuile- 
roit bien vite fous un foleil trop brülant, 
: On préfère enfuite Pafpect du levant à ce- 
lui du couchant. L’expofition au nord eft 
la pire de toutes, fi elle n’eft rachetrée pat 
un excellent fonds de terre. 


Le Chev. Je doute qu'un terraia tout à 
découvert 
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découvert du côté des vents froids puifle  Orpona 
rien produite de bon. NANCE DU 

Le Pr. On voit cependant quelques PorAcER, 
exemples du contraire. L'excellent vin de 
Silleri fe recueille {ur- la cote de Verzenai 
qui s’abaifle fans abri.vers le Nord, & où 
le foleil ne donne qu’obliquement. : 

Le Chev. Ce que vous avez dit, Mon-  Expoñtion 
feur, de l'expofñtion-du jardin en entier , 5 efPaliers. 
on le peut dire apparemment de lexpofi- 
tion de chaque muraille : ainfi le meilleur 
caler fera d'abord celui qui reçoit le 
foleil du midi ; enfuite la muraille qui re- 
garde le foleil levant. Pour quels arbres, 
sil vous plaît , réferve-ton ces expoli- 
üons > J’ai quelquefois vi le fruit fe cou- 
tonner ou ( cuire à l'expolition du midi 
au lieu de müûrir. 

Le Pr. Cela peut arriver quand on le 
a trop rot de fes feuilles. On réferve 
l'elpalier du midi pour les bons chrétiens 
d'hyver, pour les raifins mufcats, & pour 
tout ce qui mûrit difficilement. La muraille 
que le foleil regarde en fe levant fera plus 
Propre pour les pêchers , dont l'écorce 
tendre redoute au midi les alternatives de 
R pluie & du grand chaud qui la féchent 
& la crevallent. L’afpect du couchant à 
thCore fon mérite. Celui du Nord eft le 
Moins favorable : à peine le foleil dans 

Tome IL. F 
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T22 Le SPECTACLÉ 
Orpow- les plus grand$ jours y jetre-t-il de côté 
NANCE pu quelques regards indifférens & dénués de 
Poracer. toute chaleur. 9 

Le Chev. Monfieur le Comte m'a fait 
remarquer qu'il avoit procure le foleil à 
tous les murs de fon potager. Au lieu de 
préfenter de face les quatre murs aux 
quatre points du monde, 4l y a fait tout 
ner les quatre coins qui y réuniflent les 
murs. D'où il atrive‘que le foleil en {e 
lévant échaufle les deux efpaliers qui fe 
joignent au poiñt du couchant. Quand il 
eft parvenu à midi , il échauffe lés deux 
murailles qui fe réuniflent vis-à-vis du côte 
du nord. Enfin lorfquw'il baife , il porte à 
la fois fes rayons fur les deux murailles 
qui s'avancent vérs le levant. 

Le Pr. De cette façon rien n’échappe'à 
{6n'aétion bien-faifante, & trous les murs 
font à peu près également garnis de ver- 
dure & de fruits. 

Gépi.  Jly a des curieux qui fortifient la réfé- 
xion des rayons par un crépi bien blanc & 
bien uni, dont on remplit exaétement tous 
lés trous & lés:cavites qui pourroïent ab« 
{orber ou détourner la chaleur. Mais l'abri 
du vent qui eft le principal avantage des 
éfpaliers , peut fuffire avec la bonne expo: 
fition pour ies faire profpérer. 

Le Chev. Le crépi peur auffi écarter les 
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rats, les fouris , les loires, & tous les ani- Ornon- 
maux mal faifans. Ils vont chercher leurwance pu 


gte ailleurs. Quel bois employe-t-on pour PorAGER - 


ke treillage qui foûtient l'efpalier, & qui 
embelhir toute la place? 

: Le Pr. Du chataignier ou du cœur de 
Chêne fans aubier. Le tout doit être bien 
coulu & défendu contre la pourriture, 
premièrement par une couche de blanc de 
crufe, ou de jaune qui coûtera moins que 
lcérufe, & enfuice par une ou deux cou- 
ches deverd de montagne en huile. Ce treil- 
lage peut durer trente ou trente-cinq ans. 

Le Chev. Comment avez-vous pü donner 
aux efpaliers de votre prefbytère un figrand 
air de propreté fans le fecours du treillage 2 

Le Pr. J'ai fait ce que bien des con- 
noïfleurs pratiquent à préfent. Au lieu 
dun treillage d’échalas qui donne fou- 
vent retraite à bien des ennemis, on peut 
fe contenter d’un rcillage de gros fil d’ar- 
chal. Les frais en font modiques, & la durée 
toute autre. On peut le mettre en huile de 
peur que le fil ne fe rouille & ne nuife à lé. 
corce. D’autres méprifent cette précaution. 

Le Chev. Au travers de cette porte à 
claire-voie , qui ferme la melonière, j'ap- 
Percois autour des murailles une efpéce 
de petit toit dont je ne comprens pas 
quel peut tre lufage 

| Fi 


Treillage. 


Fil d'archal, 
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ji 124. Le SrEc:TA CRE 

Fill Orpow- Le Pr. Un officier qui a fait fort long: 
NUM  Nance pu tems de la culture des fruits l’'amufement 

HUM Poracer. de fa retraite durant la paix, & qui mérite 
Fi (0 Auvenr, par les rares fuccès de fes foins d’être pro- 
pofé pour modéle, a ajoûté au crepi & au 
treillage une efpéce d’auvent ou d’avance 

u’on a mife ici en œuvre pour pet- 
Rene les bornes expoñtions. On 
garnit le haut des murs de petites barres 
de fer ou de bois fortant de la maçon- 
nerie , de deux piés ou environ , & pofées 
de diftance en diftance , un peu en pente, 
avec un crochèt au bout, pour foûtenit 
une ou deux planches qu’on ôte quand 
on veut procurer aux feuilles le rafrai- 
chiflement de la pluie & de la rofée. Cet 
auvent en arrétant l'action de Fair par 
Je haut, empêche arbre de poufer auf 
fort de ce côté, & le fait travailler à droite 
& à gauche. En fecond lieu , il aide à cou- 
vrir parfaitement les efpaliers durant les 
fortes gelces : il épargne aux boutons & 
aux fruits bien des coups de grêle : & 
enfin il écarte de deflus l'arbre l'égout de 
la muraille qui, en tombant toûjours fur les 
mêmes branches, les pourrit, ou les cave, 
& les fair gommer *, 
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* Un paillaflon qu’on roule & qu’on déroule , peut pros 
duire les mêmes avantages fans frais, &c préferver le pêr 
cher des grands coups de foleik 
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Apres avoir réglé lemplacement & ORDon- 
l'enceinte , il faut diftribuer tout le terrain. NANCE pu 
On le partage en deux, en quatre, ou Poracrr. 
en fix grands quatrés Coupés X environ-. Difbriburion 
nés de grandes allées. Au lieu de quar- ‘4 trraia. 
rés, on peut, mais plus rarement, divifer 
letouren quatre triangles qui feront féparés 
par deux allées en fautoir, c’eft-à-dire, en 
croix de S. André. Le centre en eft occupé 
Pat une fontaine ou par un large baffin. 

Il eff naturel de trouver d’abordenen- Alléss. 

tranvwune allée fort large. Si l'entrée du Aus 
potager fe trouve jufte au milieu, ce qui 
ef plus réoulier, la diftribution par quar- 
rés paroït alors néceflaire pour préfenter 
à CŒux qui entrent une belle allée de face 
& une autre de traverfe. Si l’on eft con- 
traint de placer l’entrée du potager dans 
Un coin, on peut alors ou pour d'autres 
railons ; faire ufage de la divifion en fau- 
(ir pour trouver tout d’un coup trois 
allées en entrant , favoir celles qui régnent 
le long des deux murs, & celle qui tra- 
Verfe les triangles. Mais comme l’extré- 
mité de ces picces défigure le terrain par 
leur forme pointue , on les échancre par 
Un demi cercle qui élargit la place, & qui 
fait que les arbres en buiflon s'y trouvent 
uifimment féparés. 

Le Chev, Je fuis aflez furpris de voir Cofières, 
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Orpon- mettre ici {ept où huit piés de diftance ! 


NAnNc: pu entre les murailles & la bordure des allées. 
Potacer. Le Pr. On empêche par-là ombre des 
grands buiflons d'arriver au pié de l’elpa- 
lier. On le fait auf pour y cultiver # l'abri 
& fous la réflexion du foleil différentes 
fortes de légumes hâtifs : & il arrive toi 
jours que le bénéfice des terreaux, des 
labours , & des arrofemens qu'on leur 
réitère fouvent , fe communique aux piés 
des arbres fruitiers. 
Le Chev. Je regardois ce terrain comme 


perdu : mais je vois qu'il eft doublement | 


bien employé. 

Emploi des 
Uar:es, . : \ !» Cÿ s 
: bande qhi les environne, & où l’on dif- 


pofe les arbres en buiflon, eft réglée d'un 
côté par la bordure de l'allée, & de l'autre 
par le fentier qui termine les planches dont 
Tintérieur de ces grandes piéces et tout 
rempli. 

Le Chev. Je‘remarque qu’on a planté 
les builfons allez loin-de la bordure , & 


qu'ils font fort voifins des planches. Ne 


feroient-ils pas mieux juftement au milieu 
de la plate-bande ? | 

Le Pr. On les mèt au moins à cinq pics 
de la bordure ; afin que quand les branches 
s’etendront , elles n'anticipent point fux 
l'allée, On eft maître alors de reculer le 


Le Pr, Revenons aux quarrés. La plate- 
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fentier en dedans, en diminuant quelque Ornow: 
peu de la longueur des planches. NANCE DU 

Le Chev. J'ai vü de beaux potagers Poracen. 
dont toutes les piéces étoient réglées par ordures, 
des bordures de buis. Ici toutes les bor- 
dures font compolces de quelque plante 
d'ufage. | 

Le Pr. C'eft une épargne. Le buis oc- 
Cupe inutilement la têrre : il eft vorace & 
. demande bien des foins. Les bordures ne 
ont-elles pas mieux étant garnies de plan- 
tes ufuelles & propres à la fourniture des 
falades, ou du moins eftimables ; foit par 
leur odeur, foit par quelque qualité mé- 
dicinale ? Ici c’eft une route de melifle , là - 
une enfilade de pics de lavande, On bor- 
dera une allée avec du perfil, une autre 
avec des chicorces fauvages, ou de lPab- 
finte , ou de la marjolaine. Sur une même 
ligne on fait quelquefois fuccéder la fauge 
à l'hyfope , & le thim à la pimprenelle. 
On peut faire des bordures de fraifers. 
On yemploye aufi les violettes de Mars, 
Pour en faire du firop das la faifon. Quel- 
ques-uns font fécher à l'ombre les feuilles 
du violier & en font ufage en guife de thé. 

On garnit quelquefois les allées les 
moins néceflaires , ou d’une piéce de ga. 
zon , ou d'un tapis de fraifiers. On peut 
embellir une allée de traverfe & peu fré- 
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128 LE SrEcTACLE 
Orpow- quentée , en y femant ‘dans le milieu un 
NaNce pu maflif de coquelicots doublés. On femera 
Poracer. des pavots dans un autre. On peur y élever 
des graines d’anémones, de renonculés, 
d'œillèts, de giroflées. Ces forêts de fleurs 
ornent fans frais le terrain inutile, & font 
la pépinière du parterre. 
Ordre des Quant à l’intérieur des quarres, on les 
PARENT coupe par dés planChes de quatre piés de 
large, avec un fentier d’un pié entre deux. 
Le jardinier, par cette diftribution, peur de 
dedans le fentier porter la main & le plan- 
toir jufqu’au milieu de la planche, & cul- 
tiver tout fanis effort. 

Le Chev. 1 y à ici près hors de len- 
ceinte, un bout de terrain que le jardinier 
employe en légumes. Toutes les planches 
en font difpofées d’une façon qui m'a paru 
nouvelle. Elles font routes fort élevées 
d'un côté, & vont de l'autre en s’abaif 
fant en pente. Que gagne-t-il à cet arran: 
gement ? 

Planchesen Le Pr. C'eft ce qu'on appelle des plan- 
PS ches en ados. Vous avez pü remarquer 
u’elles s'élévent contre le nord, & qu'el- 

les s’abaiffenr vers le midi. En voici Pufage. 

Si la terre elt trop humide, trop engour- 

die, & fur- rout expofée à être battue des 

vents froids, c’elt une méthode très-utile 

& trop peu pratiquée, de mettre pour lors 
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les planches en ados. Cette figure étant Oipon- 
uniforme le long d'un quarré, l'œil n’en nANCE pv 
ef point choqué. L'eau qui s'écoule né- PorAcek. 
ceffairement dans le {entier , tiendra toute 
à plânche plus à fec. La pente des terres 
Préféntera au foleil une furface où le rayon 
tombera prefqu’à la perpendiculaire ; ce 
qui fortifie la rééxion & double la cha- 
leur. Un troifième avantage , & peut-être 
fupérieur aux deux autres , C'eft que la ge- 
Ice & le vent de bife rompus contre le dos 
de ces planches élevées, endommageront 
beaucoup moins.les légumes qui {e trou- 
Veront comme cachées & hors d’infulte de 
l'autre côté. Cette pratique des ados eft 
une imitation du grand jardin de la nature, 
où celui qui donne l’accroiffement aux 
plantes , leur a ménagé de diftance en 
diffance des collines & des pentes pour 
recevoir & pour réfléchir plus vivement 
les rayons du foleil {ur les plantes, qui, fans 
ce fecours, ne mûriroient prefque jamais 
dans des climats tempérés. 

Mais quelque avantageufe que foit la L'eau, 
difpoftion que vous donnez à votre jardin 
entier, & à chacune de fes parties , vous 
ne parviendrez à fertilifer le tout, qu'au 
lant que vous aurez à votre commande- 
ment une eau toüjours prête à être portée 
dans tous les quartiers du jardin. 
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130 LE SPECTACLE 
Orpon- Le Cheu. Qu'il eft agréable de pouvoir, 
NANCE pu Comme ici, d'un coup de clef, diftribuer 
PoraAcer. l'eau d’une claire fontaine au buffer , à la 
Eau de fon. Cuifine , au baffin du parterre, & aux cu- 
taines vettes du potager ! 
Le Pr. Quoique cette eau repofce & 
échauffée à l'air devienne propre à aider le 
cours de la févé dans les plantes , je ferois 
de rivière, Au moins autant de cas d’une eau de ri- 
vière , qui recevant fans cefle le {el volatil 
& les autres inAuences de l'air, ne peut 
manquer d’être falutaire aux plantes! La 
de puits. pire de toutes, eft celle d'un puits dont 
le froid peur être mortel aux racines, Le 
jardinier fe garde bien de employer fans 
l'avoir expofce à l'air. 
decierne. Le Chr. Approuvez-vous l'ufage des 
citernes ? 

Le Pr. L'eau de citerne , qui n’eft qu'une 
eau de pluie ramaflée, eft fort légère. Ce 
peut être une boiflon faine quand on fait 
la conferver pure. Mais foit qu'on man- 
que d’eau, foit qu'on n'en foit point én- 
ièrement dépoutvü, on fe trouve tou- 
jours bien de pratiquer une citerne dans 
l'épaifleur de ces terrafles fur lefquelles on 
a coûtume d'élever les belles maifons de 
campagne dont on veut rendre le fejour 
fain, & les vûes dépagées. Une large ci- 
terne va recueillir en un inftant toute l'eat 
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qu'un orage paflager répand fur vos bati- Orpow- 
mens & dans vos cours. Elle mêt à votre NANcE Bu 
portée un réfervoir toüjours für en cas de PoraAcer. 
feu. C’eft pour vous une reffource certaine 
quand Ja écherelle tarit les puits & les ruif- 
faux. L'eau en eft admirable pour les arro- 
femens. Le limon des cours, & le nître que 
l'eau balaye de toutes les parties du logis, 
forment au fond de la citerne un fédimenr 
que le jardinier préfère à tous les terreaux 
& a tous les amandemens imaginables, foit 
pour fortifier ce qui fe portoit bien , foit : 
pour ranimer ce qui périfloir. 

La place, après ces préparatifs , eft èn Le choix des 
État de recevoir Le jeuneplant dont on la “Ps 
veut garnir. C’eft ici qu'il faut beaucoup 
déprécaution pour n'être pas trompé dans 
achat des arbres, & pour ne pas attendre 
des fepe ou huit années le fruit d’un poirier 
qu'il faudra enfuite arracher. 

Le Chev. N'a-t-on pas des marques 
füres pour connoître les efpéces avant que 
d'avoir vû Le fruit? 

Le Pr. Il ya bien des efpéces, fur-touten 
fait de pêchers, dont le bois & le feuillage 
font fi femblables,que les plus habiles y {ont 
fouvent trompés. On ne fauroit trop {e 
défier des charlataneries de certains jardi- 
niers , des mépriles de ceux-mêmes qui ont 
le plus de probité, & enfin de cet abus qui 
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Orpox- régne dans les noms des arbres fruitiers! 


O 


NaAnce pu Ce qu'on appelle à Paris la Reine-Claude, 
Potacer, on l'appelle à Tours l'abricot verd , à 


Diftance 
é’un arbre à 
Pautre, 


Rouen la verte-bonne ; à Vitri * la prunes 
dauphine. Il en eft de même des autres 
fruits. Ils changent fouvent de nom d'un 
jardin à l’autre dans un même lieu. 

Le Chev. Voilà le vrai moyen de ne fa- 
voir ce qu’on achette. Mais le malelt il fans 
reméde? 

Le Pr. Ce qu’on peut faire de mieux; 
eft de faire fes achats en lien für, de s’ex- 
pliquer de manière à lever toute équivo- 
que, & d’avoir, s’il eft poffible , des efpe- 
ces connues & éprouvées. Quand on eft 
éloigné des pépinières publiques, on peut 
tenir en réferve nombre de belles efpéces 
dans des mannequins, c'elt-à-dire , dans 
des paniers à claire voie, pour remplacer 
d’une façon {ûre tout ce qui pourroit man- 
quer, ou déranger le bel ordre & la fuite 
qu'on veut mettre dans fes fruits. Remar- 
quez que le jeune pêcher veut être tiré du 


Mannequin au bout d’un an. 


Le Chev. Quand il s'agira de planter les 
efpaliers & les buiflons , quelle diftance 
doit-il y avoir de l’un à l’autre 2 Je trouve 
ici tous les arbres une fois plus éloignés 


* Village à une lieue de Paris , où font les plus belles 
ptpinières du royaume, 
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les uns des autres, qu’ils ne le {ontailleurs. Orpow: 

Le Pr. C’eft parce que le grain de terre NANcE Du 
 éftexcellent. S'il éroir maigre ou peu fer- PorAGER, 
tile, on les rapprocheroit davantage. 

Le Chev. 11 femble qu’il faudroit faire 
tout le contraire. Pourquoi exiger de la 
terre qu'elle nourrifle plus à proportion 
qu'elle a moins de nourriture à donner? 

Le Pri Je vais d’abord vous expofer [a 
Pratique qu’on fuit : après quoi je vous en 
téndrai raifon. 

Sur une muraille baffle , comme de fept  Murailte 
ou huit piés, on fépare les arbres beaucoup ae 
plus que fur une haute, afin qu'ils puiflent 
Sétendre fans confufon, & regagner de 
coté la liberté qu’on leur’ote vers le haur. 

Sur une muraille haute de douze ou Muraille 
quinze pics, on les ferre davantage , en haue, 
obfervant de placer un arbre nain, entre  - 
deux arbres de demie tige, pour garnir & 

Mettre à profit tout le mur. 

- Mais c’eit la bonté plus ou moins grande 
du fonds de terre qui doic fixer leur jufte 
diftance. Si la muraille eft balle & que le 
fonds de terre Loit très-bon , les poiriers &c 
les pêchers doivent être mis à la diftance 
de neuf piés l’un de l’autre : les abricotiers 
& les pruniers jetrant plus de bois , feront 
:€fpacés de douze piés. Le fonds de terre 
n'eft-il que médiocre ? on les rapproche de 
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OnpoN- trois piés; en forte que ceux de la premiere 
NANcE pu clafle foient à fix piés pres l’un de l’autre; 
Poracer. & ceux de la feconde à neuf, La muraïlle fe 
_Kégle pour trouve-t-elle haute , & le fonds de terre 
space ls at excellent ? on mèt les hautes & les bafles 
tiges à fix piés de diftance. Le fonds n’eltil 
que médiocre ? on les ferrera, & quatre 
piés de diftance fufhiront. Voici pourquoi. 
Les fruits ne viennent communément 
que fur de petites branches foibles, qui 
périflent la pläpart au bout de quelques 
années. Les branches fortes & visoureules 
fe mettent toutes à bois, & le fruit qui ÿ 
vient eft un trop petit objèt pour y faire 
quelque fonds. Si vos arbres allongent leurs 
racines dans une excellente terre , & n'ont 
qu'un petit efpace pour étendre leurs bran- 
ches, vous ferez contraint de tailler cellés- 
ci de court, de peur qu’elles ne fe mettent 
aux prifes avec les branches des arbres voi- 
fins , d’où il arrivera que tout ce qu’elles 
donneront fera très-vigoureux, & fe met- 
tra à bois ; au lieu qu'en s’ctendant à Paife, 
elles donneront auffi une multitude de 
menues branches propres à porter du fruit. 
Vos arbres s'étendant peu dans les fonds 
maigres ou médiocres , c'eft-une fuite né- 
ceflaire qu’il faille les planter plus ferrés” 
Quoiqu’on puifle, même dans les bons 
fonds , donner un peu moins d’efpace aux 
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arbres en buiffon, attendu qu'ils peuvent ORDow- 
monter plus librement & s'étendre en cir- NANCE pu 
conférence , cependant il y faut de la ré- PoracER. 
gle : & elle fe réduit à procurer prudem- 
ment à tous vos arbres la place nécellaire 
pour s'étendre à l’aife fans fe gourmander 
les uns les autres. 

Le Chev. Quand il s’agit de planter, je 
vois toujours faire des tranchées fort pro- 
fondes : quelle régle, je vous prie, fuit-on 
à cet égard ? 

Le Pr. Pour planter les efpaliers, on Préparations 
commence par faire le long de la muraille Pour pente 
une tranchée large de fix piés fur trois de 
profondeur. Pour planter les buiflons , la 
tranchée doit être de huit piés de large *, *Tranchéss, 
fur trois ou quatre de profondeur, à moins 
que cette fouille n’ait été faite d’un bout du 
Jardin à l’autre. 

Le Chev. Maïs pourquoi deux piés de 
Plus pour la tranchée des buiflons ? 

Le Pr. L’efpalier qu’on cole à la muraille, 
en détourne fes racines, &a befoin de fix 
pics pour les étendre de l'autre côte. Le 
buiffon qu’on place au milieu de la tran- 
chée n’a pas trop de quatre piés de bonne 
terre de part & d'autre , pour l'entretien de 
fes racines. Si la tranchée étoit moins large. 
les racines rencontreroient trop tôt la mau- 
vaife terre, 
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136 LE SPECTACLE | 
OrDon- Quant à la terre qu’on a tirée de la 
NANCE pu tranchée , ou bien on la remplace par une 
Poracer. meilleure, ou bien on la coupe avec es 
autre qui foit d'une qualité propre à la 
re | À Hs 
Le Chev. On veut être für que l'arbre 
travaillera dans un bon fonds. 
Trairement Ze Pr. Il faut enfuite régler le traitement 
ares qu'on doit faire aux branches & aux raci- 
nes des arbres qu'on veut planter. L’a- 
bre vit des fucs qu'il reçoit fous terre 
par fes racines & par fes chevelus., & des 
influences de l'air qu'il refpire par {es 
branches & par fes feuilles. Les racines 
& les branches, les chevelus & les feuil- 
les, concourent à le faire vivre. Mais 4 
principale provilion de nourriture eft re- 
cûe par les racines. On afloiblit le pre- 
mier principe de la force d’un arbre quand 
on lui taille fa motte pour le tranfplantet 
fur le champ. On l'affoiblit encore plus 
en mettant fes racines à l'air. Il eft donc 
juite d'exiger de lui d'autant moins qu'on 
l'afloiblit davantage. Si vous taillez fa 
morte , racourcillez les branches. Mais fl 
vous découvrez fes racines, il faudra le- 
têter ; afin qu’au lieu des branches il n'ait 
plus que quelques boutons à nourrir pouf 
réparer peu-à- peu fes pertes par de nou- 
veaux jèts. Avec la motte on lui peus 
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tnferver une partie de {on feuillage qui Orvow- 
ne lui eft pas inutile. Maïs quand les ra- NANCE Du 
cines ont cte dégarnies de terre, tout lan- POTAGER, 
guit davantage , & les feuilles qu’on y vou- 
droit laifer {e fécheront. 

Le Chev. Mais qu'arriveroit:il, fi on 
laifloittoures les branches aux arbres qu’on 
tran{plante ? 

Le Pr. La féve étant trop foible pour 
produire du bois, travailleroit dans les 
menues branches’, & donneroit du fruit 
dés l’année fuivante. L'arbre féduiroir par 
une belle apparence ; mais ne produifant 
plus de branches à bois, qui font la ref- 
lource de l'arbre, & le principe des bran- 
ches à fruits , il ne feroic point de tête. Il 
Sentretiendroit dans une-petitefle & une 
lngueur extrême : il faudroit enfin larra- 
cher. Paflons aux racines. | 

Monfieur de la Quintynie les traitoit  Trairemem 
prelqu'auff impiroyablement que les bran- NI 
ches. À peine en laifloit - il deux ou trois : 
encore les racourcifloit- il jufqu’à ne leur 
donner que dix ou douze pouces tout au 
plus. Saméthodeeltencore fuivie dans bien 
des endroits. 

Le Chev. Elt-:il permis de s’en écarter ? 

Ilpaile pour l'oracle du jardinage. 
Le Pr. Affürément on lui a de grandes 
obligations. Mais des curieux du premier 
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OrpoN- ordre, & en particulier Meffeurs le Nos 


NANCE pu mand pere & fils, fucceffeurs lun & l'autre 


Poracer. de M. de la Quintynie, ont trouvé après | 


des épreuves réiterées avec toute l'exacti- 
nr tude pofüble , qu’un arbre plante avec tout 
Hd: ce qu'il a de racines faines, réuffifoir beau 
coup mieux, & acquéroit proimtémeit 
une toute autre vigueur que fon voifin qui 
avoit été planté avec un petit nombre dé 
racines taillées de court. Et quand le con- 
traire eft arrivé, on a prefque tofjours dé- 
couvert une caufe fenfible de cette irrcgur 
larité, qui ne provenoit pas du plus ou.dil 
moins de racines. 
Le Chev. On ne rifque rien quand on 
apit fur la foi de pareils guides. 

Le Pr. M. de la Quintynie lui- même 
établit où fuppofe par-tout dans fon livre 
que les racines à proportion de leur éten- 
due & de leur nombre font la principal 
caufe efficienre de la vigueur de l'arbre, 
& que quand on a intérêt à le rendre moins 
vigoureux il ne faut que retrancher uné 
partie des racines. C’eft donc tout le plus 
{ür de conferver aux arbres en les tranf 
plantant, rout ce qui s'y trouve de raci- 
nes faines, c’eft-à-dire, fans écorchure; 
fans meurtriflûre, & fans chancre. On 
peut de même conferver le chevelu , quand 


il eft frais & plein de vie. Il eft de la pr 


mi 
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dence de ne pas détruire dans un-arbre par ORDox- 
des régles difficiles & gênantes les racines NANCE Du 
que nous lui fouhaitons , & de ne pas at- PoTAGER. 
tendre long-tems pour en avoir, tandis 

que nous les poflédons*, 

Lorfque la place de chaque arbre eft  Manière de 
marquée , & l'ouverture faite pour le re- PA" 
Cevoir, on pofe chaque pié auprès du trou 
pour lequel il eft deftiné. 

Le Chev. Ne fautil pas garnir de fu- 
mier tout le fon: de cette folle ? 

… Le Pr. Les perfonnes intelligentes s'en 
gardent bien. Les fels defcendant toüjours 
& {e trouvant plus bas que les racines, 
‘leur deviennent inutiles. Le marc en fe 
pouriffant peut leur communiquér fa pou- 
riture. D'ailleurs le fumier empêche la 
terre de fe lier exactement autour des ra- 
cines, & forme des vuides en fe diffi- 
pant ; de forte que le chevelu porte à faux, 
& languit où {e féche, ne trouvant rien 
à fifir. Il n’en eft pas de même du fumier, 
des graines broyées ou confommées , &. 
des autres amandemens qu’on mèt au pié 
des arbres vers la furface. Les fels & les 
fucs en defcendent utilement vers la ra- 
cine de la jeune plante. C’eft d’ailleurs une 
couverture qui devient fouvent néceffaire 
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Orpon- pour la préferver d'un froïd trop pénétrant, 
NANcE pu Oud’un hâle qui lui feroit mortel dans les 
PorAcer. premières chaleurs. 


Tems de 
planter, 


Le Chev. C'eft un peu dommage que 
ce fumier au pic des arbres n’embellifle pas 
le jardin. 

Le Pr. On le recouvre de quelques 
pouces de terre pour en cacher la difior- 
mité. Il nous refte à régler le tems de 
planter. 

On évite de planter lorfque la terre dit 
trop humeétce par la pluie, de crainte 
qu'elle ne vienne à fe durcir, &a fe mertre 
en mafle autour des racines, qui n'y pour- 
roient plusintroduire leurs fibres, On plante 
depuis le commencement de Novembre 
ju{qu’à la mi-Mars; dans les terres maigres, 
dès le mois de Novembre, afin que les ar- 
bres y poullent toujours quelquès cheve- 
lus, & gagnent de l'avance pendant le refte 
de l’autonne ; mais en Février ou en Mars 
feulement, dans les terres fortes , où l’ex- 
trème humidité pourroit altérer les jeunes 
plantes durant l'hyver. On choiïfit encore 
l'une ou l’autresde ces deux faïfons pout 
tranfplanter les arbres dont on ne peut rien 
tirer. Un fimple déplacement à fouvent 
fufh pour les mettre à fruit : parce qu’on 
l'afoiblit ou en taillant la motte, ou en dé- 
couvrant les racines : ce qui favorife encore 
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Le foupçon que j'ai toûjours eu , que la di- Orpow- 
minution de la quantité & de l’impétuofité NANcE pu 
de la éve la rendoit propre à travailler dans PorAgsEr. 
les branches les plus menues , où font les 
boutons à fruits. 
Le point le plus. effentiel en tranfplan- 
tant, & fur-tout en tranfplantant de grands 
arbres , eft de faire en forte que la terre foit 
bien liée & rapprochée avec la main autour 
dés racines dans toute leur longueur. L’eau 
jeon verfe quand on plante au printems, 
ért a délayer la terre, & à la faire defcen- 
dre autour des racines. Quand on plante 
én autonne ; on fe décharge du foin de 
larrofement fur lhyver qui s’en acquittera 
toüjours fuFifamment. 
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LES ACCOMPAGNEMENS 
DU POTAGER: 


SEPTIEME ENTRETIEN, 


LE COMTE. 
LE CHEVALIER, 


Le Comte. Oilà, mon cher Chevalier, 

des mémoires que M. le 

Prieur vous envoye , ne pouvant être des 
2, 
nôtres ces jours-ici. 

Le Chev. Mémoire fur la greffe. Me 
moire {ur la taille des arbres. Je vais join: 
dre ces feuilles à mes remarques précéden- 
tes. C’eft de l'ouvrage fait. 

Le Comte. Nous en allons faire la leéture 
enfemble. Mais avant que de pafler à la 
culrure des arbres & des plantes poragères, 
je. veux vous faire voir quelques accompa- 
gnemens qu'il faut joindre au potager, au 
tant qu'il eft pofhble, pour en aider le tra- 
vail, ou pour en conferver les productions. 
Vousa-t-on parlé du jardin coupé, du ver: 
ger, de la pépinière, & des différentes 
{erres ? 

Le Chev. Je ne connois ces piéces que 
de nom, : 
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Le Comte. Commençons par le jardin Les Âc- 
coupé, Il arrive fouvent que les murs du coMPAGN: 
potager ne font pas, à beaucoup près, fuffi- puPox AG. 
fins pour tout ce qui a befoin de bonnes Le jardin 
expolitions. Ce ne font pas feulement les °UE6. 
fruits difficiles à mürir qui ont befoin 
d'être mis en efpaliers. La pêche fans ce 
fecours ne prendroit ni la taille, ni le co- 
loris qu’on lui fouhaîte. Les plus excellen- 
tes efpéces de poires, comme le beuré, 
k crafane , la poire faint Germain, la 
Virpouleufe, & autres, font trop grofles 
Pour être toutes abandonnées au plein 
Vent : elles tomberoient à la moindre fe- 
coufle, Les cerifes précoces, les prunes 
hâtives , & les perdrigons violèts, ne réuf- 
fiffent qu'en efpaliers. 

Pour avoir la fuire & le nombre des 
fruits qu'on fouhaite, on réferve à côté du 
Potager , comme je l'ai fait ici, quelque 
refte du terrain où Ja régularité n'elt point 
iéceflaire. On le choifit expolé au levant 
Oau midi, & un peu en pente s'il eft 
poffible. On y éléve plufñeurs petits murs 
de (pt à huit piés de haut, à quinze pics 
lun dé l'autre quand ils regardent le le- 
ant, & à douze s'ils font tournés au 
midi dont l'ombre eft plus courte. Ainfi 
On les tient aflez rapprochés pour con- 
Entrer beaucoup de chaleur , & fuffifam- 
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coMPAcn. bre l’un fur l’autre. Avec le fecours de l’au- 
puPorac.vent & des paillaflons tout eft aifement 


Lc verger. 


garanti de la gelée & de la gréle dans le 
jardin coupé. Oneft prelque afluré d'y re- 
cueillir toutes fortes de fruits d’une grande 
beauté, même dans les années où tout 
périt ailleurs. 

Le verger eft le fecond accompagne: 
ment du potager. Nous y pouvons en: 
trer. | 

Le Chev. Ge lieu , tout champêtre qu'il 
eft , a bien de l'agrément. Mais fi le jardin 
coupé eft d’un revenu fi für, qui empé- 
choit de l’aggrandiride ce côté-ci ? Il valoit 
mieux qu'un verger. 


_ Le Comte.. Le verger eff le lieu deftiné . 


pour les arbres de plein vent dont onne 
fe peut pañler. Il-n’y a point de fruits 
qui ne foient beaucoup plus fins & d'un 
meilleur fac en venant naturellement.fur 
une haute tige en plein air; parce que 
cet air circulant à l’entour en hberte,Y 
travaille avec plus de fuccès ; & que l'arbre 
n'étant jamais taillé, la féve s'y partage 
dans un plus grand nombre de branches; 
tant fortes que menues. Elle fe mer plus 
aifément à fruit, & donne des fruits plus 
délicats. Comme les hautes tiges qu'on 
fant d'intérêt de multiplier, font prelque 
toujours 
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‘toujours un mauvais effèt dans le potager Les Ac- 
où leur ombre peut nuire aux efpaliers & 
aux légumes, on les relégue dans le verger. 
On ne manque pas d’y planter les efpéces 
de poires, qui étant eftimables par leur 
chair fondante, courent rifque en efpalier 
détre cotoneufes | & d’avoir trop peu de 
gout faute du plein air : telles font le 
doyenné , la louife-bonne, le befi de la 
motte, & le fucré verd. On y joint quel- 
ques amandiers & des abricotiers. 

On renvoye encore au verger toutes les 
poires, qui par la médiocrité de leur taille, 
font moins expofces a être abbatues par les 
vents. Les pommiers s’y plaifent auffi plus 
qu'en efpaliers. L’azerolier, le néflier , le 
Coudrier franc & quelques müriers y trou- 
vent auffi leur place pour donner des va- 
riétes dans chaque faifon. 

Le Chev. Pourquoi, je vous prie, laili- 
gnement des arbres du verger cft-il inter- 
rompu ici vers le fond ? Voilà une multi- 
tude de plantes logées bien à l'étroit. 

Le Comte. C’eft la pépinière : c'eft la ref- 
fource du verger , du jardin coupé, & du 
Peer Quand on n’eit pas à portée des 

onnes pépinières publiques, on éléve dans 
R fienne une multitude de jeunes fujèts 
deftinés à remplacer tout ce qu’il faut arra: 


her. De ces jeunes plantes, les unes font 
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Les Ac- des arbrifleaux venus de pepins ou de 
compacn. noyaux, & qui maloré l'excellence du fruit 
puPorAc. dontils proviennent , ne laiflent pas d’être 
fauvages , & d’avoir befoin du fecours de 
la greffe. D’autres font des boutures, c'elt- 
à-dire , des rejettons qu'on a détachés 
dans les bois fur des fauvageons que vous 
favez être des plantes dont les fruits font 
revêches & peu façonnés. D’autres enfin 
font des fauvageons qu’on a greflés de la 
manière que vous lallez lire dans votre 
mémoire. Quelques-uns de ces derniers 
font enterrés dans des paniers. Savez: vous 
pourquoi ? 

Le Chev. Je me le rappelle : c’eft pour 
avoir un arbre tout formé, prêt à être mis 
à la place de celui qui vient à manquer.On 
n'eft pas obligé d'attendre , pour rempla- 
cer le vuide, & onne court point le rifque 
d'être trompé. Y a-t-il quelque attention 
particulière à apporter au choix de la place 
où l’on mèt la pépinière 2 

Le Comte. Si la terre d’une pépinière 
étoit maigre & fans {ubftance, elle ne for- 
meroit que des fujèts foibles & languiflans 
dontonne pourroit jamais rétablir la maur 
vaife conftitution. On ne veut pas non plus 
que la terre d'une pépinière foit extréme- 
ment grafle & amandce, On s’y contente 
d’un {ol de moyenne qualité, ou qui foit 
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moins bon de quelques degrés que celui Les Ac- 
où l'on tranfplantera par la fuite les jeunes compAcn. 
arbres , afin que ce pallage qui les afloiblit puPorac. 
loit promtement réparé par la bonté d’une 
nouvelle nourriture ; & qu'ils ne dégénè- 
rent pas en palfant d’un bon fonds dans un 
moindre. | 

Tant que les jeunes plantes font dans 
l pépinière, on les tient à l’étroit fous un 
gouvernement févère. On les plante fur 
des lignes diftantes de trois piés au plus 
lune de l'autre. Les plus jeunes fontencore 
plus ferrées , tant pour ménager le terrain 
que pour les faire poufler droit, enne leur 
hilffant aucune liberté de s'étendre fi ce 
neft vers le haut. Après la contrainte de 
cette première éducation, cllesiront pren- 
dre une place honorable parmi les arbres 
faits : & au lieu qu'elles languiroient en 
quittant une fituation trop douce, on les 
voit profpérer au fortir de la pépinière : 
elles fentent l'avantage du grand air, & 
dun bon établiffement. 

Reprenons à préfent le chemin du logis. 

Le Chev. M. le Comte fait aujourd’hui 
fa Promenade un peu courte, 
… Le Comte. Je ne vous quitte pas encore: 
Je veux vous montrer les différentes ferres Les serres. 
dont on abefoin pour conferver ce que le: 
Potager produit, La première cft la frui=, La Fruiterie, 

Gj 


ne 2 


rs 


RIT me 
ET EE 


= 3 
— 


m'he v:8 1 
EEE 


ZE — 


Ÿ w né. pa? - 
NE. 84 
LS. 


he 
ï 
ai 
Î 
\g 
j 
| 
LIRE 
1 
Ê 
: 


EI 2 
| 
(HI 
IE 
lit 
spi 
4 4 


2} | i 
LM | Ou ‘ 
ta AL Al 
LOU RU! 1 
10 Û 
| | FA u 
1 il f 
si EN ! 
| 2111 
| WU | 
t * L 
L | n # 
(WM Bull 
} ‘(| 
i 
{ 
: | 
| | : 
| 111 1. 1! 
du! | 
RE : 
| 
DAC 
IN | 
LIU M WI! 
nu N 
1 Hi 
1811 
| \ 
111 
Mi k 
NPA 
Lie 
1 | 
| 
: 
. 
pi 
l pi 
(AL l 
| | Le 
! | 
: : 
| { 
(RE 
ANA IT FERRER 
141 l'E NW (! 
Alt CUITE: 
1 ? 1l ls 
LUN 1 : \ 
s HD l W 
k : Î 
| A 
' «! 
IHM 
in 
[NI ». 
A4! : 
1e 
N'ALON : 
AU 
RME | 
Eh 
LH ? 
Lin : 
| 
Lu | 
HA Bu (|E° 
Il Ua 
{ HA 
L'® | 
4 ni 
An: M 
UT E \l: 
| nel | 1 
2 | 
| le | 
all 
M? ! 
LA 
à Er 
el | 
Mr | 
, : 
l 





148 LE SPECTACLE 

Les Ac- terie. On a cherche des moyens pour pro* 
coMPAGN. longer le plus qu'il eft poffible la durée des 
DuPorac. fruits. Je veux croire qu'il y a des fecrèts 
pour y réuflir. Mais en attendant qu'on 
les communique, s'ils font réels, nous ne 
connoiflons point de moyen plus propre 
que la fruiterie pour aflurer à chacun des 
mois de l’hyver la jouiffance des fruits qui 
Jeur font deftinés. Vous favez qu’ils mü= 

ziflent fucceffivement dans la ferre. 

Le Chev. Comment fe peut-il faire qu'un 
fruit qui ne tient plus à l'arbre, acquière à 
l'ombre quelque chofe de meilleur que ce 
qu’il recevoit de la terre & du foleil. 

Le Comte. I n'acquiert plus rien : mais ce 
qu’ila acquis fe façonne , & peut-être vous 
en rendrai-je raifon. Il demeure dans ce 
fruit un refte d’air qui agit par fon reflort. 
Il y agit beaucoup, ou en fe reflerrant, où 
en fe débandant, felon qu’il éprouve forte- 
ment les impreffions de l'air extérieur. Il 
n’y agit au contraire que très - foiblement 
lorfqu'il n'a point de communication au 
dehors. Cet air enfermé dans le fruit tra 
vaille néceflairement fur la féve. Il acheve 
peu-à-peu d'en rompre & d'en mélanger 
parfaitement les fels & les huiles. Il enve- 
loppe la pointe des uns par le firop des aus 
tres, & produit dans un certain tems un 
degré de faveur qui n’elt ni âcre ju fade; 
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DE LA NATURE, Enr. VII. 149 
Mais uri agréable aflemblage de doux & Les Ac- 
de picqu ant qui fait la perfeétion du fruit. comracx,, 
Paflé ce tems, tout s’évapore infenfible- uParac. 
ment : ce n’eft plus enfin qu'un marc infi- 
pide qui n’eft bon qu’à jetter, Ainfi pour 
ne pas Jaifler inutile le foin que la nature a 
pris de ménager pour lhyver méme une 
luccefion ou différens degrés de maturité 
dans les fruics qu’elle réferve, il faut leur 
Préparer une loge qui les mette à couvert 
de lation de l'air extérieur : puifque l'ex- 
Périence nous apprend que c'eft cet air qui 
les avance trop, & qui les aigrit ou les af- 
fadit fi promtement. 

: Le Chev. I faudtoit donc que la fruite- 
tie füt fermée comme une glacière, 

Le Comte. Une fruiterie pour être bonne 
doit avoir des murs épais ; n'être ni dans 
un grenier , où l'air eff trop froid ; ni dans 
uncellier, où il eft trop humide ; mais dans 
un lieu fec au rès-de chaullée ; les fenêtres 
tournées au midi ; avec cela bon chaflis , 
doubles portes , & doubles rideaux par- 
tout:fans quoi l'humidité pourrira une par- 
üe du fruit, le froid étrira le refte, Pour 
une füreté plus grande j'ai fait garnir la 
mienne de grandés armoires exactement 
fermées , ce qui m'a parfaitement réufli. 
On s’en tient pour lordinaire à des tablet- 
les garnies d'une tringle qui empêche ka 
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150 Le SPEcTAcCL= 

Les At- chûte des fruits. On donne aux tablettes 
coMmPAGN. un peu de pente, afin qu’en yrendant vifite 
puPorac, de tems en tems, on y découvre d'un coup 
d'œil tout ce qui s’alrère , & qu'on le mette 
dehors pour conferver le refte. Une plan- 
che nûe eft nuilible aux fruits : ils y roulent 
lun contre l’autre , & fe pourriflent enfe 
touchant, La pläpart pefent aflez pour fou- 
Jer & pour noircir l'endroit par où ils tou- 
chent le bois. La paille & la fougeère qu'on 
étend deflous leur a fouvent communiqué 
un goût défagréable. Le fable les altèreat- 
fément par l'humidité qu'il contracte à 
Pombre. On n’a rien trouvé de mieux en 
ce genre que le {ervicefde la mouffe du pié 
des arbres bien féchée au foleil & bien 
battue. Le fruit y fait un petit enfonce- 
ment où il eft mollement couché. One 
vifite, on le touche fans qu’il coure rifque 

de rouler & de toucher fon voilfin. 

Le Chev. Nous confervons au logis très- 
Jong-tems, & bien avant dans l'hyver, 
toute forte de belles poires en les empa- 
quetant dans une feuille de gros papier 

u’ôn tord & qu’on replie fur la queue du 
aie On les range enfuite {ur des claies 
pour les conferver à couvert & au fec. 

Le Comte. C’eft une méthode éprouvée 
& il n’y a pas un mois que j'avois de la vit- 
gouleufe confervée par ce moyen, 
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DE LANATURE, Entr. VII. 152 
Le Chev, Peut-on favoir l'ufage de tous 


- Les Ac- 


ces facs fufpendus au milieu de votre frui- coMPAGN. 
terie ? PuPOTAG, 


Le Comte. Ce {ont les différens paquèts 
de graines qu’on mettra en œuvre le refte 
du printems & de l'été. Le tout eftexacte- 
ment étiqueté. Tout fe trouve au befoin 
fans confufñon. 

Une feconde ferre, auffi utile que la pré- 
cédente, eft celle où l'on conferve les légu- 
mes, Ce n’eft pour lordinaire qu'un ca- 
veau ou un cellier voûré dont on ferme exa- 
tement les foñpiraux & les avenues durant 
la gelée & dans les tems humides. On y 
entretient-dans le fable les racines & les lé- 
gumes d’hyver. On y fait croître & blan- 
chir des céleris & des chicorces fauvages. 
On peut y faire comme à l'air une moilion 
de champignons fur des couches, qui, étant 
mélangées de fumier prefque fans paille, 
& de fable ou de terreau qui ait été long- 
tems à l'air , contiennent prcfqretoûjours 
ls graines imperceptibles des champi- 
gnons , difperfées çà & là par le vent, 

Le Chev. Cette ferre eft proprement le 
Potager d’hyver. 

Le Comte. On y contrefait les faveurs du 
Printems, & on y prolonge tantqu'on peut 
celles de l’autonne. 

La croifième ferre eft celle où l’on ren- 

Gü 


La ferre des 


lésumes, 


La ferré des 
arbhuftes, 


0 


RM RER CI x 0 


CR A “Her en D = = — 
he ph ne dun | de 
FETES 


| 
19 
(LU 1 PU 
| ON QE 
"Es Du À 
” URL 
f! 1 
d le 
he: : 
4 ‘45 
: LH 
Pal 14 
ll 1: 
' 
Uh it 
A: 
[0 n 
‘F À 
H 4 
L u 
4 4 
4 : 
RUE CRIE 
; di! 
! Dh 
NE 
18 VAL 1 
alt : 
1 he! l 
: LS H 
ER (8 Pal 
3 
| } 
Ni ? LITE : 
.'? À 
N #4 ui - 
Î RUE 
ani \ 
Lai | INT ls 
A JA UE 
4 HE 
|] nn 
Len ! 4 
ven | An 
4] 182 
on t 1 
dt 
ip 
14, 
{ D 
DERC 
« 
je "1 
* 
CL { 
b 
+] 
W 
1 | 
L 
+ 


1 
ÿ 
| 
Ë 
h 
£ 
1e 
il 


PTE 
| 
Re ee 


__ 


pur po 


mi - 


SA ie Bee 


= < re J . ’ ne ! 
— 3 En À oi sm 
- us : 
EE 
A en a 1 
. — - _ _ = — # 
en. - " 
LE es ca ge » PAL 


EE ee 


EE > 
.… —— s 


: en he À 





F2 LE SFECTAGLE 


Les Ac- ferme, durant l’hyver , les orangers, les 
coMPAGN. figuiers, les grenadiers , les lauriers, & 
puPorac. tous les arbuftes ordinaires à fruit ou à 


fleurs qui redoutent le froid. Toutes ces 
plantes s’accommodent fort bien à l'air de 
notre ciel. Il fufit que la ferre foit bien 
fermée, faine, & tournée au midi, pout 
recevoir en tout terms la chaleur du foleil 
au travers des vitres, & méme pour ad: 
mettre l'air de tems en tems lorfqu'il eft 
doux & favorable. 

Le Chev. Si lon mettoit une cheminée 
dans cette ferre, ne s’en trouveroit-on pas 
bien dans les hyvers facheux ? 

Le Comte. On fe garde bien d’y placer 
ni cheminée, ni poële. L'air le plus froid 
entreroit par les tuyaux des cheminées : le 
voifinage du feu brüleroit certaines plan: 
tes, tandis que d’autres feroient gelées. 
Les crincelles peuvent mertre le feu aux 
_caifles & à [a natte dont on tapifle quelque- 
fois les murailles de ces places pour les te- 
nir plus féches. La fumée prefqu’inévitable, 
eft la pefte de la verdure, & {ouvent de la 
plante même, Ces manières d’échautler l'air 
{ont inégales. Le feu vient-il à s’affoiblir ou 
à s'eteindre ? les plantes qui ont ouvert tous 
leurs pores à une chaleur qui les réjouif- 
foit , donnent plus de prife à la gelée que 

fi on les avoit laiflées fans feu. Le plus für 



































DE LA NATURE, Emtr. VII 153 
eft de tenir le tout bien clos, & de redou- Les Âc- 
bler les paillaflons fur les fenêtres dans les cOMPAGN. 
froids violens. puPoTAe. 
Le Chev. J'ai cependant vü à Verfaillés La ferre à fe 
une ferre où l’on faifoit ufage du poêle. 
Le Comte. C’eft une quatrième efpéce 
de ferre qui n’eft que pour des perfonnes 
extrémement curieufes & riches , ou pour 
dès jardiniers qui en réparent la dépenfe 
Par le profit. On y entretient pendant fix 
Ou fept mois de l’année un degré de cha- 
leur à- peu-près égal avec le fecours des 
poêles qu’on y place au milieu & aux ex- 
trémités, Cette ferre doit être tournce 
toute entière au midi. Elle feroït mieux en 
demi cercle concave qu'en ligne droite 
» Pour concentrer la chaleur du foleil depuis 
le matin jufqu’au {oir. 
Les murailles en doivent être cpailles 
pour empêcher le froid d’y pénétrer ; & 
bien blanchies par dedans pour mieux ré- 
fléchir la lumière qui colore & anime les 
plantes. On tient cette {erre peu élevée’, 
afin qu'elle n'ait pas un trop grand volume 
d'air à échaufler. On la tient étroite, afin 
que le foleil frappe aifément la muraille 
du fond. Tout le côté du midi doit être 
Eh Vitrages, garni de forts rideaux, & pre- 
que fans aucuns trumeaux, s'il eft pollx- 


> Pour tenir tout également fermés, 
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164 LE SPECTACLE 


Les Ac- & cgalement expolé au foieil fans aucune 
comPpAGN. ombre, 


DuPorac. 


Les tuyaux des poêles font couchés par 
dedans le long des murs : mais les poêles 
font fervis par dehors, & pratiqués dans 
lépaifleur de la maçonnerie ;.en forte que 
ni le feu, ni les étincelles, ni la fumée 
n'ayent aucun accès par dedans, 

Pour échaufler l'air intérieur d’une façon 
fûre & régulière, on éléve au- deflus du 
pocle une chambrette ou efpéce de four- 
neau qu'on emplit de caïlloutage. Cette 
chambrette communique par un tuyaü 
avec l'air extérieur , & par un autre canal 
avec l’air intérieur de la ferre. Celui de de: 
hors qu'on laifle entrer dans la chambrette, 
s’y échaufe en féjournant, & en avançant 
au travers de ces cailloux brülans. On le 
diftribue en telle quantité qu’on juge à pro: 
pos dans l'intérieur de la ferre, par untor 
binèt qu'on gouverne felon l'avis du ther- 
mométre , En corrigeant même le trop 
grand chaud par l'air froid.qu'on eft tot- 
jours maître d'y recevoir quand on le juge 
néceffaire. Toute la place peut jouir ainf 
d’une température d’air qui approche dela 
douceur des beaux jours d’été. 

J'ai exécuté ici près cette ferre en petit: 
& au lieu d’un bâtiment folide & d'un 
vitrage fomptueux pofé fur des chaflis. dé 


DELANATURE, Entr. PEL. 5çç 

fer, je me fuis contenté de faire maçonner Les Ac: 
le coté du nord. J'ai garni le deflus & les comrAcn. 
trois autres côtés de forts chaflis de bois puPorac. 
peints en huile , & rompus par manière de 
manfarde. Voici le poêle qu’on fert par de- 
hors, On peut même fans poêle ni maçon- 
nerie s’en tenir aune loge de chaffs vitrés 
& affis fur une couche de tan. Le tout fe 
couvre de paillaffons au befoin, & jouit dus 
foleil au travers des vitres qui en confer- 
vent long-tems la chaleur. 

Le Chev, Je ne puis revenir de ma fux- 
Pile. J’apperçois au travers des chaflis des 
grappes de railins toutes formées, tandis 
que la vigne n’eft pas encore en fleurs. 

Le: Comte. Entrons dans la ferre, & . Ufige de le 

‘ : \ ferte à feu, 

Voyons ce qu'elle contient de curieux. Le 
Premierufage de cette place eft de confer- 
ver Jes plantes étrangères qui ne poux- 
soient foütenir la rigueur de notre air dans 
l ferre commune. Vous voyez quelques- 
unes de ces plantes que j'ai raflemblées 
avec foin : j'ai le cierge, l'euphorbe , des 
ficoïdes | des aloès, un ananas, une tige 
decaffé, & quelques baumiers. Je ne vous 
entretiendrai pas pour le préfent de lhi 
foire de ces plantes. 

Le fecond ufage de la ferre à feweft de 
HOUS procurer des nouveautés, comme de 

les fleurs & des fruics bien mürs lomg- 

Gvÿ 


LE SRE. 


RPG SARA — op Sox 

- se 25 

ER TS PE ER ES 
= — = | 


D Stern 
z. ESS 





: 
1h JE 
‘ 1 
| Hi" HU 
HA 
: ‘14 
l 1:01 
(A 
te 
4 
l 


:# 
i 
|| 








1,6 LE SPECTACLE 
Les Ac- tems avant la faifon qui nous les donne. @l 
COMPAGN. fait, parexemple, pafler dans la ferre deux 
DuPoTAc. ou trois des plus belles branches de cette 
vigne dont le cep eft plante par dehors : & 
lorfqu’a la fin de May ou en Juin la vigne 
commencera au dehors à fleurir, ces graps 
pes vertes que vous voyez en dedans feront 
déja noires & bonnes à manger. C'elt par 
ce moyen que je vous ai fait fervir aujour- 
d'hui à diner une afiette de figues que vous 
avez trouvé bonnes. 

Le Chev. C’eft deux ou trois mois plü- 
tot qu'on ne les recueille naturellement: 
on n'en mange qu’en Juillet. 

Le Comte. Lorfque je verrai le froïd ar: 
rèter les fecondes figues en Septembre où 
en Oétobre, j'ai dellein de réfugier l'arbre» 
dans la ferre, & peut-être poullerons-nous 
la jouiflance de ce fruit jufqu'à la fin de 
l'autonne, 

Les fruits qui viennent ici profitent fou: 
vent de la vüe du foleil & de l’action de 
Pair : ils ont de l'agrément & du goût. Les 
fleurs qui viennent de même ont des cou- 
leurs fort vives. L’induftrie qui nous pro= 
cure ces nouveautés a paflé des curieux aux 
jardiniers. Ce n'eft plus un amufement 
ftérile : le Public en profite, 

Le Chev. Mais n'eft-ce pas là forcer la 
fatUre 2 | 
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* Le Comte. C'eft l'aider. Lorfque la cha- Les Ac- 
leur brûle les plantes, on les rafraîchit comracn. 
avec l'arrofoir. Ce n’eft point forcer la na- puPorac,. 
ture, Quand le froid les engourdit , on les 
ranime en doublant la chaleur par le moyen 
des cloches & des chaflis. Ce n’elt pas la 
forcer davantage. 
Le Chev. Voici encore une autre place 
côte de la ferre? 
Le Comte. C'’eft la retraite où avec tous Remédes coms 
les inftrumens du jardinier, on loge lestre les avi 
4 \ / + Maux Ci, Cx 
trébuchèts, les lacèts , les épouvantails, & mis. 
toutes les machines de guerre que le jardi- 
hier mèt en œuvte contre les ennemis de 
fon travail. 
Le Chev. Voulez-vous que j'extermine 
ici les chenilles , les vers, les limaçons, 
& tous les infeétes mal-faifans ? 
Le Comte. Voilà de grandes promeffes. 
Le Chev. Je vous tiendrai parole : il faut 
licher dans vos jardins quelques vanneaux 
ou des pluviers, après leur avoir ote les plus 
grandes plumes. Vous les verrez travailler 
dû matin jufqu’au {oir à tenir la place nette. 
Le Comte. Ileft vrai: j'en avois ces derniè: 
res années qui faifoient merveilles, mais 
qui, à leur tour ,m’ont caufc bien-du dégat. 
Le Chev. Je connois un gentilhomme 
Qui fait quelque chofe de mieux. Ila, m'a- 
Fil dit, des cigognes domeftiques qu'on 
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1f8 LE SPECTACLE : 

Les Âc- lui a envoyces d'Allemagne, & qu'on avoit 
compacn. élevées dans un nid placé au milieu d'un 
puPorac. vale , compofé de deux cercles de fer. On 
cléve le vafe fur un pié qu’on attache a l'en- 
droit du comble où tourne la girouette. Les 
cigognes obfervent de-là rource qui fe pale, 
Elles ont l'œil perçant : elles apperçoivens 
le mouvement d’un loire, le travaïl d'une 
taupe, le paflage d’un lézard, d’une couleu- 
vre : elles font aufli-tôt deflus:elles inftrui- 
fent leurs petits dans le métier de la guerres 

Le Comte. J'ai vû de ces vales, placés 
comme vous dites. Mais des cigogness 
point de nouvelles. 

Voilà, mon cher Chevalier, les premie- 
res connoiffances générales qui peuvent 
vous aider à former un jardin. Apprenons 
préfentement à façonner un arbre. Nous 

ouvons nous afleoir , & vous entendre 
faire la [ecture de vos mémoites. 
Le Chev. Je commence pas le premier 
qui {e préfente, 


MÉMOIRE SUR LA GREFFE 


De toutes [es opérations durjardinage,, il 
n'y en a aucune qui ne foi honorable 6 
amufante : mais les deux plus dignes de 
notre curiofité font la greffe & la taille.. La 


grefle eft la plus facile des deux : mais c'els 
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en même terms la plus merveilleufe. Lataille  L 4 
eff la plus difficile : mais c’eft celle qui fait Grerre 
le vrai mérite du jardinier. 

La preffe fe pratique de fept ou huit fa- 
çons dont il fufñt d’avoir d’abord une idée 
juite. On peut réferver pour La pratique le 
menu détail de toutes les précautions qu'on : 

y doit prendre. 

1°, La façon de sreffer la plus ancienne Greffe en fèns 
confifte à étêter un arbre entier , ou feule- “: 
ment une maïtrefle branche , à en fendre 
tige avec un fort couteau qu’on enfonce 
à coup de maillèr, à donner enfuitequelque 
profondeur à la fente par le moyen d’un 
coin, & enfin à inférer dans cette fente une 
branche d’arbre de bonne nature qui ait au 
moins trois bons yeux ; c'eft-à-diré , trois 
nœuds ou tumeurs qu’on fait renfermer 
autant de paquèts de feuilles. L’extrémité 
de la bonne branche doit avoir été appla- 
nie, On fait en forte , en la plaçant dans 
l fente , que l'écorce en foit d’un côté ju- 
fement oppolée à l'écorce du fujèt qui la 
recoit, 

La néceffité de tenir les entre - deux de Philofopineaë 
l'écorce & du bois tant de la greffe que du st 
fujèt, exactement oppolés, eft fonace fix John. Lots 
ce que c’eft l'union de la fine écorce de "7" 
lune avec la fine écorce de l'autre, qui les 
incorpore. Cette fine écorce eft compolée 





160 Er SPECTACLE 
LA de plufieurs lits très-minces, qui font ap* 
Grerre pliqués les uns fur les autres, & dont le 
premier, qui eft en tour, fe détache at 
printems , s’enfle, fe groffit, & fert à for- 
mer le nouveau cercle de bois que l'arbre 
acquiert chaque année. Les fibres qui 
compofent la couche intérieure de la fine 
écorce, tant de la grefle que du fujet, 
Ctant rompues ou coupées dans l'endroit 
où l’on les rapproche, l’orifice des unes 
s'applique à lorifice des autres : le calus 
qui s’y forme uait ainfi plufieurs filèrs du 
tronc avec ceux de la greffe : d’autres filèts 
s’entrelacent, & il {e forme un tout de ces 
deux couches fi différentes. Quand la jon- 
étion ne fe fait pas fous la fme écorce, 1 
n'en faut efpérer aucune ni dans le bois 
déja formé , & qui n’a plus de fouplefle; 
ni dans la grofle écorce qui n'eft guêres 
moins roide que le bois. 

Après que l’infertion eft faite on couvrt 
la fente avec quelques morceaux d’écorce 
croifée , en forte que rien n’y puifle entrer: 
Sur ces écorces on ctend une mixtion de 
poix & de cire quon a fondues enfemble 
fur un réchaud portatif ; ou plütôt de la 
bauge , qui eft une terre glaife mêlée avec 
un peu de foin, On emmaillotte le tout 
avec du linge pour écarter plus à coup (ür 
la pluie & la fécherefle, Voilà ce qu’on ap- 
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DE LA NATURE, Entr.V/11. 161 
pellegrefler en fente. La même greffleprend LA 
aufli le nom de poupée à caufe de fon en- GR£FF& 
veloppe. 

On peut croifer ou travetfer la première Greffcen 
fente par une feconde pour y loger quatre *°* 
grefles au lieu d’une, en obfervant toù- 
jours d’unir l'écorce de la grefle à l'écorce 
du tronc : c’eft ce qu’on appelle greffe en 
croix : mais c’elt toüjours la même opéra- 
ton, 

2°, Si ce tronc ef trop épais, & qu’on Greffe en eoñts 
œaigne de le trop ébranler par la fente , °°" 
alors au lieu de le fendre , on fépare en 
diférens endroits l'écorce d’avec le bois 
par l'infertion d’un petit coin, pour y en- 
foncer tout à l’entour huit ou dix grcfles 
a ayent quatre à cinq bons yeux, & qui 
ent outre cela taillées ou applaties par le 
bout d’une manière proportionnée aux 
Ouvertures. On revêt le tout comme à la 
gtefle en fent@ G'eft-là ce qu'on appelle 
greffe en couronne. 

32, Quelquefois au lieu d’mférer ces Greffeà era. 
greffes dans la fente , ou bien entre le bois F°"SP 
& l'écorce des gros troncs, on fait avecun 
Cizeau de menuifier un cran ou une entaille 
un peu profonde dans l'écorce & dans le 
bois ; & après que la piéce en eft empor- 
le, on y ajufte un rameau dont le bout 
loitcoupé de manière à remplirexaétement 
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162 LE SPECTACLE 
l'entaille. Il arrive par-là que‘ les écorces fe 
joignent. C'eft ce qui s’appelle greffer à em: 
porte-piéce. Ces trois opérations , dont la 
première eft la plus pratiquée, fe font aux 
mois de Mars & d'Avril. Il faut que laféve 
coule, pour la greffe entre bois & écorce. 
4°. Au mois de Mai on peut choifit 
deux branches ; l’une de fauvageon, l'au- 
tre de bonne nature ; qui toutes deux, pat 
la mefure qu’on en prend, fetrouventexæ 
tement de la meme grofleur. On les aile 
chacune fur fa tige : on les racourcit toutes 
deux : puis en faifant une incifion circu- 
laire autour de la bonne branche, on en 
tire promtement un petit tuyau d'écorce 
qui eft fufñfamment long quand il contient 
deux bons yeux, On dcpouille la branche 
du fauvageon de fon écorce , & tandis que 
le bois elt encore humide , on y fair avan- 
cer fur le champ ce tuyau qu'on a tire du 
bon arbre. La branche dusfauvageon s'en 
trouve revêtue comme de fa propre écot 
ce : on peut en couvrir l’extrémité avec dé 
Ja glaife , ou tailler dans le bout de la bra 
che qui déborde quelques petits copeaux 
u'on rabat circulairement comme uñ 
bourlèt {ur le bord de l'écorce. C’elt ce 
qu'on appelle greffer en üte : parce qué 
cetté opération reflemble à ce que font les 
cnfans lorfqu'au tems de la féve ils déra- 
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DELA NATURE, Entr. l11. 163 
chent l'écorce d’une branche pourenfaire LA 
une Hüte. On fait ufage de certe méthode, GREFFE, 
fur-tout pour les chätaigners , & pour les 
fipuiers. | 
$9. La cinquième manière de greffer eft Go en & 
a ufage beaucoup plus étendu pour les Son. 
ruits à noyau , & pour regarnir les lon- 
gues branches des poiriers & des pom- 
miers où il fe trouve des vuides, On dé- 
tache d’un bon arbre un petit morceau 
décorce triangulaire , & un peu plus long 
que large , au milieu duquel fe trouve un 
(Ommencement de branche avec les ébau- 
Ches d'un ou"deux boutons à fruits. En 
levant ce bout d'écorce on oliffe en def- 
fous la lame du couteau à orefler, pour 
Couper , s'il le faut, le petit nœud, & 
Mme un peu de bois avec le nœud; 
non qué le bois puifle être d'aucune uti- 
lité pour la reprife de la greffe, mais pour 
ne point manquer le nœud. On s’aflure 
En y regardant s'il tient à l'écorce , parce 
Qu'autrement il ne s’y trouveroit point de 
pue Ce pétit nœud eft tout larbre 
utut, 
On prend le triangle d’ecorce, en le te. 
nant à la bouche par l'extrémité de la 
Petite branche , de crainte que fi on met- 
toit l'écorce à la bouche, la falive n’en- 
domma geñt la féve. On fait en ce moment 
Une incifhon en forme de T dans un endroit 
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164 Le SrrecrAcit 
uni, & qu’on choifit fur le fauvageon où 


GREFFE. fur l'arbre qu’on veut perfectionner. Puis 


avec le bout applati du manche du gref 
foir , levant & écartant proprement par le 
haut les lévres de cette ouverture, ony 
gliffe l'écorce triangulaire en la faifant 
defcendre par fa pointe la plus longut 
juiqu'à ce qu'elle ait gagné le bas du T, 
& qu'elle foit entièrement recouverte, à 
Pexceprion de lœiïl qu’on laife fortir. 
Quelques jardiniers ont eflayé avec fucces 
d'écuflonner d’une autre manière. Ils P 
pliquent le triangle de bonne nature für 


Pécorce du fauvageon + ils y taillent dans. 


l'écorce un triangle tout femblable : puis 
ayant levé & jetté celui-ci, ils mettent à la 
place celui qui contient l'œil ou la branche 
de bonne efpéce. 

On maintient doucement les écorces, & 
on les mêt en état de s'unir en y pallant 
plufieurs tours de fils de laine, & tout el 
fait. On préfère la laine au chanvre qui ré 
fifte trop, & empêcheroit les écorces de 
fe dilater à l'aife. Voilà ce qu’on appelle 
grcffer en écuflon, parce que cette écorce 
pointue & triangulaire rellemble aflez à 
lécu de nos anciens chevaliers. Pour réuffit 
plus à coup für , au lieu d’un fimple écuf- 
fon, lon en mèt deux ; l’un d’un coté de 
J'arbre , lautre de l’autre. 

Permettez-moi, Monfieur , d'interromr 


… 
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pré un moment ma lecture pour vous de- LA 
mander fi ce mémoire eft bien d'accord GREFFE 
avec Virgile. Je trouve ici que pour placer 
lecuflon , il faut choifir dans l'écorce un 
endroit qui foit bien uni. Au contraire 
Virgile dans fes Géorgiques, que j'ai lûes 
de fuite ces jours-ci, veut qu’on choififle, 
pour écuflonner , l'endroit où plufieurs d 
Yeux rendent l'écorce inégale, & qu'on | 
lle l'ouverture au milieu d’un œil ou d’un 
nœud *, 

Le Comte. Virgile croyoit, comme tous 

ls jardiniers de fon tems, qu'il falloit 
Prendre cette précaution: mais l'expérience 
& la raifon nous en ont fait voir l'inuti- 
lité. Ce n’eft point le nœud du fauvageon, 
Mais celui de la greffe, qui travaillera, & 
éra un nouvel arbre. Il n’eft donc point 
néceflaire de faire l'opération fur le nœud 
du fuvagcon. 

Le Chev. Je continue à lire. 

L'inoculation fe fait en été, & lorfque crefe 
la féve eft abondante. On coupe la tête du pouffe, 
aVageon à quatre ou cinq doigts au-deflus 
de lécuffon , afin que la féve l'inonde & le 
Metté en action. On laifle cependant ce 
Petit refte de fauvageon au-deflus , afin que 
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166 LE SPECTACLE 
LA . la féve ne vienne pas fuffoquer la grefle, 
Grerre. mais qu'elle fe partage & s'exerce fur quel: 
ques autres boutons qu'on fera toüjours 
maître d'arrêter & d’abattre. C’eft ce qu'on 
appelle grefler à la poulle , quand cela fe 
fait avant la S, Jean. 
Grefeiæil Si l’on attend le mois d’Août ou l’autonne 
dormant, pour enter en écufon , on ne hâte point 
cette greffe. On la laïfle dormir ou agir foi- 
blement en conférvant la tête de l'arbre 
pour ne labattre qu'au printems prochain, 
lorfque la féve s’éveillera & donnera des 
marques de vie. C'eft ce qu'on nomme 
grefler à œil dormant. Ces deux grefles ne 
font toûjours que la greffe en écuflon, Les 
faifons en font la différence. 
Crefeenap. 6%. Une fixième manière de grefler , & 
proche, qui ne peut s’exécuter que fur deux arbres 
voifins l'un de l’autre, eft de fendre une 
branche ou un tronc d'arbre dont on elt 
mécontent, pour y faire entrer le bout 
d’une bonne branche qui tienne encore à 
fa tige, en couvrant la plaie avec de la cire 
&c du linge. On attend untems raifonnable 
pour être für que les deux petites écorces 
{ont incorporces & n’en font plus qu'une: 
Alors on {évre la bonne branche, c’elt-a- 
dire , qu'on la coupe, & qu'on la prive de 
la féve qu'elle tiroit de fa tige naturelle 
our la laifler vivre de ce qu'elle tire du 
fujèc fur lequel elle eft entée. On retran: 
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che tout le bois de celui-ci pour tirer LA 
une nouvelle tête de la branche greffée. GREFFE: 
Ceft ce qu’on appelle greffer en approche. | 
Cette méthode n’eft guères en ufage que 
pour les arbres encaiflés , qu'on ef 
maitre de rapprocher les uns des autres 
dyolonté. 

Il ÿ a des favans qui ont cru que la circu- 
lation de la féve fe faifoit dans les plantes 
comme celle du fang dans le corps des ani- 
maux par des canaux dans lefquels une mul- 
titude de foupapes ou de valvules s’ouvrent 
€n un fens pour laiffer pafler la liqueur qui 
kspoufle , mais fe ferment dans un autre 
lens pour en empécher le retour. Ileft diffi- 
tile de difconvenir que la féve ne monte 
ne defcende : mais la réuffite de la 
prie cnapproche démontre , ce me fem- 

k, qu'il n’y a point de valvules dans les 
conduits de la féve : puifque la féve coule 
Rns obftacle dans cette greffe qui eft ren- 
Verfe, Les conduits de la féve {ont donc 
des vaifleaux capillaires , c'eft-à-dire, ex- 
témement fins, par lefquels elle monte en 
Quelque fens qu'ils lui foient préfentés, 
Auf voit-on qu’une branche de faule plan- 
téc' par fa pointe prend racine , & que la 
ve y coule en liberté, Que fait-on fi ce 
Reft pas entre les filèts , que la féve va & 
Sent plücôt que par des tuyaux creux ? 
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168 Le SPECTACLE 

LA La greffe en approche, fe peut encore 
GRErFE. exécuter de deux ou trois autres façons. 
Au lieu d’infrer le bout d’une branche 
dans la fente d’une autre , on peut les unir 
en-rapprochant exactement deux petites 
plaies ou entailles parfaitement fembla- 
bles , qu’on aura faites à deux branches 
choifies. On peut les faire croifer l’une fur 
l’autre. On peut coler le bout de l’unefur 
celui de l’autre, après les avoir taillces pour 
être appliquées où emboitées l’une fur lau- 
tre. Il importe de quelle manière on les 
unifle, pourvu que l’intérieur de l'écorce 
de la greffe touche l’intérieur de lécorce 
du fujèr greffe. Lorfque l'union de ces deux 
fines écorces fera faite la féve gonflant les 
vaifleaux de l'écorce extérieure, en for: 
mera un bourlèt qui couvrira infenfible- 
ment toute la plaie. C’eftalors qu'on pout- 
ra féparer la bonne branche de fon tronc 
naturel. Il y a cet avantage à la greffe en ap- 
proche , que le rameau greffé & la grefe 
même contribuent également par le con. 
cours de leur féve à la réuflite de l’incot- 


poration. 
Greffe fur 7%. Les Allemands & les Anglois ont 
ércincs, commencé à faire ufage d’une méthode 


qui n’a pas encore pris faveur parmi nous, 
Elle confifte à enter une belle branche dé 


bon fruit fur un tronçon de racines: On 
choilif 


nn 
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BE LA NATURE, Ewtr. VII. 169 
choifit une des grofles racines d’un arbte La 
qui ait de la conformité avec la nature de GRerrr. 
c qu'on y veut grefier. On coupe cettera- The 4e of 
cine en plufieurs morceaux fur chacun def: ##hendrr by 
quels on mèt une greffe felon quelques: sus of she 
ünés des opérations précédentes, Quand Ro! Savier. 
un arbre elt vigoureux, rien n'empêche 
de lui ôter une grofle racine , qui peut 
fournir rout d’un coup vingt & trente {u- 
jets : & fi la pratique de grefler fur racines 
étoit fufifamment éprouvée & d’un fuccès 
@rtain, on pourroit, en la fuivant, plan= 
ter tout d’abord la racine & la greffe dans 
l'endroit mê:ne où l'arbre doit demeurer. 
Au lieu que dans les opérations précéden- 
tes, enter & tranfplanter font prefque toù- 
jours deux chofes féparées par de longs in< 
tervalles. | 
8°, On peut enfin greffer un arbre {ut es imprée 
lui-même {lon quelques-unes des métho- semer. 
des rapportées : & après avoir ertté fur fon 
tronc une de fes propres branches, on peut 
Encore enter {ur cette branche un des rejèts 
qu'elle aura pouflés. Le fruit, dit-on, en 
deviendra plus fin &-plus délicat. Mais 
f'habiles jardiniers foñtiennent que ce fait 
eft faux. | 
ne faffit pas de favoir greffer , ni de Meme 
voir quelle eft de toutes ces méthodes ra le Nor- 
celle qui convient à chaque plañte. L'article e 
Zeme 1Z. 
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170 LE SPECTACLE | 
LA important dans cet art éft de favoir far 
Grerre. quel fujèt chaque efpéce veur être grefice. 
On peut rappeller le tout a des principes 
fort fimples. 

Les poiriers fe grefient ou fur fauva- 
geon *, ou fur coignaflier. Les poiriers 
qu'on deftine à venir en plein vent , doi- 
vent être grcfics fur le fauvageon qui fait 
une tige vigoureufe, & qui perçant fort 
avant dans les terres les plus arides , mètfes 
racines hors d’infulte & hors de prife à la 
{écherelle. 

Greffe des Les poiriers deftinés à faire des buiflons 
Pre ou des efpaliers , doivent être greffés furle 
coignaffer qui s'enfonce peu, glile fes ra- 
cines entre deux terres, fe plaît dans les ter- 
res fortes, fe mèt promtement à fruit, & 
donne des fruits de meilleur goût que le 
poirier greffe fur franc, à moins que celui 
ei ne foit fort vieux. 

Grfedss Les pommiers fe oreffent 16. fur le 
Pommes,  fauvagcon venu de bouture ou de pepin 
20. fur une efpéce de fauvageon qu'on 
nomme le doucin ; 3 2. fur une autre efpece 

qu'on nomme le paradis. 

Le fauvageon venu de pepin fait un 
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* Les jardiniers donnent au fauvageon du poirier le 
nor de franc , & difent greffer fur franc , au lieu de dire 
greffer fur fauvageon : parce que Îe fauvageon eft réelle: 
ment un poirier, de même genre que la greffe, quoiqu'il 
foit fauvage, 
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azbre tardif à donner du fruit, mais vigoue LA 
reux , & qui vit long-tems : on s’en fert GREFFE. 
pour faire des pommiers de haute tige, 

Le paradis poufle peu de racines & de 
bois : il fe mèt promtement à fruit, & ne 
dure pas long-tems. On en fait de petits 
buiflons dans les endroits ou l’on craint de 
borner la vûe, 

Le doucin tient un jufte milieu entre l’un 
& l'autre, foit pour la hauteur , foit pour 
k durée. 11 eft plus propre pour faire un 
beau buiflon. Les pommiers grefles réuffif- 

{nt dans les terres médiocres où le poirier 
lnguiroit par trop de fécherefle. | 

Tous les cerifiers, griotiers, bigarotiers, Greffe des ce: 
&autres arbres de pareille nature, fe gret- nico ses 
fent avec fuccès fur le fauvageon qui eft 
le merifier. Communément on les grefle 
én écuflon à la poule, c’eft-à-dire, avant 
RS. Jean. L’azerolier fe gtéfle fur l'epine 
blanche. 

Toutes les efpéces de prunes fe greflent Greffe des 
en écuflon fur des fauvageons de prüniers PF 
venus de bouture ou de noyau. Le fuccès 
eft douteux en fente pour les fruits à noyau. 

Les abricots & les pêchesfe greffent ordi-  @refe dre 
haïrement en écu{lon fur amandier où fur Re 
Prunier, Les racines de l’amandier piquent ë 

Ortavant dans terre , au lieu que celles du 
Prunier s’enfoncent peu & fe couchent ho- 
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La  rifontalement.C’eftfurcefondementqu'on 
GRerre. plante les arbres grefiés fur amandier, dans 
les terres féches & brülantes, où les racines 
du prunier ne feroient pas en fureté contre 
la fécherefle : & au contraire dans les terres 
humides & dans lefquelles l’eau eft fort voi- 
fine de la fuperficie de la terre, on ne greffe 
Ja pêche & l’abricot que fur le prunier, par- 
ce que les racines de l’amandier en s'enfon- 

çant trouveroient l'eau qui les pouriroit. 
Tels font les principes de l’art de grefler. 
Mais la diverfité des terrains, & de l’afpect 
du ciel , jointe aux connoiflances & aux 
expériences de chaque particulier, peut 
autotifer diverfes exceptions dans la prati- 
ue. Au refte la plüpart de ces méthodes 
Eee d’une exécution aie & d’un fucces 
prefque certain. Maïs quelque fimple qu'en 
{oit l'opération , rien n’elt plus merveilleux 

que l'effet qu’elle produit. 

Merveillede Par cette merveille, je n’entens pas, par 
lgicé exemple \ de faire venir * une tête de pom- 
mier fur un plane ; ou des faines de hêtre 
{ur un chataigner ; ou des poires fur un or- 
me ; ou des raifins {ur un buiflon. Ce font- 
là des-monfîres plûtôt que des merveilles : 


& Steri'es platani malos geffere valentes s 
Caffanes fagos , ornufque mcanduit albo 
Flore pyris 

Georg, 24 
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où du moins n’y ayant dans ces fujèts aucun 
fuc convenable aux fruits qu’on en veut ti- 
rer, tout ce qu’on feroit venir de la forte ne 


ee 


» 
ef 
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LA 
GREFFE PL. 


{eroit que forcé, de mauvais fuc ; & n'étant 


bon à rien , ne pourroit être regardé que 
comme une curiofité ftérile. Je ne parle pas 
non plus de ces agréables bigarures que 
quelques curieux recherchent dans leur jar- 
din, comme d’avoir à la fois des abricots, 
des pêches, & des prunes fur un arandier, 
des merifes, des guignes, des cerifes, des 
griotes, & des bigareaux fur un merilier. 
Ces aflortimens font très - aifés à faire {ur 
les arbres qui ont avec les grefles quelque 
jufte affinité. Mais le grand objèt de 
Mon admiration , c’eft de voir un mauvais 
arbre {e convertir tout à coup en un bon, 
& un bon arbre fe changer en un plus par: 
fait *, 

Une plante tirée du fond des bois cors 
rie fon humeur fauvage , & fe défait 
quelquefois de fes épines dans la fociété 
d'une plante domeftique. Celle-ci fe per- 
ectionne par le commerce qu'elle a avec 
“Selon l'exaéte vériié, l'arbre ne change point. La tige 
u fauvageon demeure roûjours fauvage , & tour ce qu’on 
tn laiflera fortir fera encore fauvage après l'enture. La 
tanche entée conferve auffi fa nature: mais cenendant 
de l'union de cette bonne branche avec le fauvageon qui 
8 nourrit , il réfulte qu’on recueill: de bons fruits fur un 


Mauvais arbre ; ce qui donne un jufie fujèt de dire que cet 
Atbte eft changé ou perfectionné, 
H üj 
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274 : LE SPECTACLE 
LA uneautre plus douce, entée fur elle. Peut- 
GREFFE. être même cette troilième acquiert-elle un 
nouveau degré de bonté ARE lui re- 
tranche fon feuillage , & qu’on la greffe 
{ur elle-même. Pour le für elle peut fe re- 
garnit elle - même dans les lieux où elle 
étoit diforaciée par un vuide. Jaime à voit 
l'homme au milieu des plantes d’un jardin 
fpacieux, occupé à réformer, par une mé- 
thode certaine, des naturels agreftes & re: 
vêches, bannir une efpéce de fonroyaume, 
y en admettre une autre, & ne donner droit 
de bourgeoïilie qu’à des fujètsutiles. forme 
des alliances entre ces plantes : il ménage 
des adoptions qui réuniffent des familles 
diviltes , & illuftre celles qui n'étoient 
pas employées. Par - tout, à la barbarie & 
à la rulticité , il fubftitue la politele, la 
bonté, & la douceur. On prendroit notre 
jardinier pour un légiflateur qui entre- 
prend de civilifer tout un peuple fauvage. 
Le Comte. Nous pouvons remettre a une 
autre fois la lecture du fecond mémoire. 
Le Chev. J'aurois grande envie de faire 
mon apprentiflage dans l’art de orefler. Je 
m'en vais prier le jardinier de me rendre ce 
fervice. 
Le Comte. Retournons à la pépiniere* 
c'eft moi qui ferai le jardinier. 
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ARBRES FRUITIERS. 


HUITIÈME ENTRETIEN. 


LE COMTE. 
LE PRIEUR. 
LECHEVAETER. 


Le Pr. À Vant que M. le Chevaliermette 

mon mémoire fur la taille au 
nombre de fes collections, je le foûmets à 
la cenfure de M. le Comte. 


MÉMOIRE SUR LA TAILLE, 


Quittons à préfent le grefloir pour pren- 
dre la ferpette. Venons à la grande fcience 
des curieux , à la taille des arbres. On n’en 
acquiert la bonne méthode que par une 
grande pratique. L’ufage y découvre mille 
moyens & mille reflources dont un jardi- 
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176 LE SDECTACILIE 
LA nier novice ne s’avifera pas d’abord. Maïs 
TaiLrre ellayons du moins d'en rendre les princi- 
pes intel ligibles , puifqu’ils font le fonde: 
ment des opérati ions. 

Il y a trois fortes d’arbres fruitiers. Les 
arbres de tige, les buiflons, & les efpa: 
liers. Je me borne à ces trois. Les contte- 
efpaliers qu'on palifle à cinq piés de hau- 
teur fur un treillage en plein air, & loin 
de la muraille, ne “ont prefque plus d'u- 
fage. Ils donnent peu de fruits, parce qu' on 
cf fans cefle obligé de les arréter, & qu'on 
les mèt trop à bois par la taille, On ne les 
eftime que dans les petits jardins, où ils 
donnent moins d'ombre que de grands 
buiflons «qu'on n'y peut pas mettre felon 
Ja régl e à des vingt & vingt: quatre piés de 
l'efpalier 

Axbresdetige, On ne taille point les arbres de plein, 
vent ou de tige, fi ce n’eft tout au plus 
dans le commencement pour en façonner 
la rète , & leur donner pour toûjours une 
belle fé me 

Ohoique le fuc des fruits venus fur un 
arbre de tige & en plein air foit le plus par: 
fait, ily a un avantage confidérable à faire 
venir les fruits en buiflons & en efpaliers, 
Le buiflon conferve pr efque toute la bonté 
& la fécondité du plein air. L'efpalier donne 
des fruits d’une grofleur & d’une beauté 


pres 


4 Ca 4 
U ke GE 14 
{ UE (10 DO e 
{ L tr 
ÿ n 4 
i il 
( 
4E \ ] 
: \l 
4 Î LA 
4 | 
0 4 : nn 
à | | 
Li RE 4, 1141 
l A Et on 1! 
LE '# en, 
| L ‘He } 4 
2 y L 1! 
ÿ É l 
‘12 , 
{ L gi 
‘ 
1 (7 
, 1 À : 
! 
8È 14 ! 
LE 
( 4 4 
Au 
Hé! 
l au .: 
\ Hub 18 
| | 
’ 
| } 4 !  « |! 
D ? 4 
, 1, 
| (LE 1 
Î } Ai UN 
! î vi « 
(1 ÿ ù 


3 D 
# 
d' 
HE 
) (LE 
Na: 





DELANATURE, Entr. VIII. 177 

tout-a- fait fupérieure , & conferve mieux LA 
ce qu'il donne. Des avantages fi confidé-'T A1LLE, 
tables , encore relevés par la belle figure 
de larbre , & par l'air régulier de tout le 
Jardin, font aifément oublier quelques de- 
pres de finefle qui fouvent ne font pas ap- 
PErçus, 

La beauté du buiflon confifte à avoir la . Manière de 
: Lin - former ua 
tige fort bafle, à être parfaitement arrondi 
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5 buiflon. 
& bien évuidé par le milieu , à bien former: 
levafe, à être également épais, & garni 

dans fon contour. Il faut qu’il vive en bon- 

ne intelligence avec fes voifins, fans les in- 
Cominoder par fon ombre en montant 

trop, & fans empietter fur eux en s'éteu- 

dant trop. 

Quand on veut commencer um buiflon.. 
on étronçconne l'arbre ; & en le coupant 
ainfi par le pié aflez près de terre, on oblige: 
là {ve à {e rabattre fur les yeux qu'elle: 
tbaändonnoit en s’élançant vers le haut. On: 
entre de côté & d'autre différentes bran-- 
ches dont on compofera le vafe. Il ya quel: 
ques curieux qui donnent à leurs buiflons: 
une forme toute différente de celle de: 
Vale. Ils y laiflent une tige fur laquelle ils 
Pratiquent trois toufles ou trois Ctages de: 
Yétdure, Le premier étage eft le-plus large: 
& le plus épais. Les deux autres s'élévenr: 

un {ur l’autre en diminuant par: propor= 
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175 LE SPECTACLE 

tion. Cette figure a un air agréable, &il£ 
prétendent qu'elle ne leur donne pas moins 
de fruit. On ne mèt pas les buiflons d’nne 
même efpéce fur la même ligne : mais on 
les mélange, afin que celui qui s'étend 
beaucoup profite du voifinage de celui que 
s'étend moins. 

Ce qu’on fouhaite pour faire un bel 
efpalier , c’eft d’abord qu'il ait une demé 
tige, s’il doit remplir le haut de la mt 
zaille, & qu'il n’en ait prefque point, sil 
doit occuper le bas ; enfuite qu'il ait de 
part & d'autre bon nombre de fortes 
branches à- peu - près également diftantes 
pour former exactement l'éventail , fans 
admettre aucun vuide , & fans croifer l’une 
für l'autre ; enfin qu'il foit arrêté à {a julte 
place fans s'échapper ni trop haut , ni trop 
loin. | 

Pour amener l'arbre à cette forme gra: 
cieufe , on s'applique à ménager le cours 
de la {éve de maniére qu’elle travaille éga 
lement des deux côtés. On retranche ce 
qu’elle poufle de mauvais fens , comme fur 
le devant de l'arbre ou vers le bas : & dans 
la néceffité d'opter entre les deux inconvê 
niens , ou de Jaifler du vuide dans l'éventail, 
ou de faire croifer une branche fur l’autre 
pour le remplir; on prend ce dernier païti, 
f$ l'on ne prévoit pas d'autre reflourcet 
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patce qu’une branche croifée blefle moins E4A 
k vüe qu’un canton vuide. TAILLE. 

Mais comme la beauté des têtes n’eft 
pas l'unique avantage qu'on cherche à fe 
procurer par la taille, & que certe taille eft 
encore tout particulièrement deftince à 
fire naître du fruit plus à coup für & à le 
perfectionner ; voici dans cette vüe ce qur 
en doit: régler la méthode qui:eft fondée: 
toute entière fur la nature & fur l'ufage des 
différentes branches, 

Chaque branche en produit d’autres. 
Ées filles d'une mere branche deviennent 
meres- à leur tour. Chaque branche ra- 
Courcie en produit une nouvelle ou un 
Plus grand nombre, vers fon extrémité 
pour lordinaire. C£lle qui approche le 
plus de l'extrémité elt communément Îa 
mieux nourrie , la plus groile, & la plus: 
longue. L'air qui y agit plus librement .. 
& l’élincement de la féve vers le haut er 
paroilent être lacaufe. Les autres qui naif- 
lent au deflous {ur la même branche, &: 
Plus près de la tige, vont toûjours en di- 
minuant: de grolleur & de force : tel ef 
l'ordre commun. C’eft un mal quand il 
ft renverfé ; & les branches qui viennent: 
autrement fe nomment branches de faux 
bois. On appelle encore plus communé- ponee de 
ment branche.de faux_bois celle qui naît” 
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1390 LE SPECTACLE 

LA fur une vieille branche dans un endroit où 
TArLzE. il ne paroïfloit point d’æil. Les arofles & 
Branches à fortes branches font celles qu'on nomme 
Fi à branches à bois : parce qu’elles font defti- 
bois. nées à former la tête de Parbre, Les foibles 
fe nomment branches à fruit, parce que 
c’eft fur celles-là que les boutons fe trouvent 
prefque toûjours. Il y a cette différence en: 
Oeil & bou. tre œil & bouton, que l'œil eft une petite 
rs tumeur pointue qui renferme un paquêt de 
feuilles, & les commencemens d’une bran- 
che ; au lieu que-le bouton eft une tumeur 
plus groffe & plus ronde qui renferme les 
fleurs & les fruits qui fuccédent aux fleurs. 
Ajoûtons cependant qu’un bouton contient 
aufli les naiflances d’une branche ; mais 

qu’il ne la développe pas toûjours. 
Si lon coupoit le bois qui eft à CÔTÉ 
& au-deflus de la petite branche à fruit , 
elle fe fortifieroit promtement : elle de- 
viendroit elle-même branche à bois, & 
affameroit les boutons à fruit, au lieu 
de les faire éclore. Mais en laiffant cette 
petite branche fur une autre qui foit vigou- 
reufe, & qui ait quelque longueur, la 
lve s'étend, fe partage, & fe pertectionne 
dans une multitude de feuilles, d’où elle 
revient plus digerée & plus propre à en- 
4 trer dans les tuyaux infiniment délicats 
des boutons à fruit, Ce qui me fait foup= 
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çonner que la féve enfile d’abord directe-. LE A 
ment les branches à bois, & qu’elle ne dé- FAILÉ FE 
veloppe & ne nourrit les fruits que dans fon 
retour , après avoir été rafraîchie, fubrili- 
Le, & parfumée dans les feuilles ; c’eft que 
ke fruit périt fur les branches dégarnies de 
feuilles ; qu'il a beaucoup plus de goût dans 
les arbres auxquels on laifle toutes leurs 
feuilles fans y rien tailler; & qu’enfin cette 
éve en retournant des feuilles aux fruits ef 
l modérée & fi délicate , qu’elle ne groflie 
prefque point la branche qui porte le fruit, 
en forte que celle-ci périt après quelques 
années, Mais je ne donne ce méchanifme 
que pour une conjeéture fur laquelle je 
nOfe faire aucun fonds. 

Le Comte. Dans ce que vous venez de éme des 
dire, Monfieur, il ya quelque chofe en quoi feuilles, 
Je ne penfe pas tout-à-fait comme vous. Je 
fuis perfuadé auffi-bien que vous , que les 
fuillesinfinuent l'air, le feu du: jour, & Ia 

taïcheurde la nuit dans les fruits & jufqu’au 
fond des racines. Il eft encore vrai que le 
Piémier fuc que la chaleur pouile & fait 
Monter impétueufement jufqu’au bout des 

ranches, érant crud & groflier, fe-trouve 
Plus propre à allonger & fortifier le bois, 
qu'a développer les boutons à fruit. Je con. 
Mens de même qu’une féve peu abondante 

édigérant mieux, & fe mélangeant plus 
Patlaitement avec les volatils de l'air, eff 
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182 Le SPECTACLE 
LA  pluspropreàfaçonnerpromtementlefruit, 
TAILLE. comme on le voit par les fruits mêmes qui 
font piqués de vers, & qui müûriflent plus 
vite. C’eft fur quoieft fondée lapratique de 
retrancher plufieurs racines à un arbre qui 
donne trop de bois & point de fruit. Il ef 
certain qu'une féve fort abondante donne 
plärôr du bois, & qu’une féve très-modércée 
donne plus aifément du fruir. Mais je doute 
beaucoup que toutes ces chofes fe faflent, 
comme vous le penfez, par l’eflerd’une cit 
@reulation culation routière & perpétuelle. J'ai fait 
pipes plufieurs expériences qui me prouvent que 
la féve monte. J'en ai fait d’autres qui me 
Zegetablesfa- prouvent qu’elle defcend. Mais ces allées 
FR Pt venues de la féve font alternatives, fijene 
ef. she R, S me trompe. De jour la chaleur fait monter 
«TG À la {eve direétement & latéralement. Cette: 
féve tranfpire par les pores des feuilles; 
au point de diminuer confidérablement le 
oids de l'arbre. Au retour de la nuit & de 
Ja fraîcheur , il fe fait un mouvement dela: 
féve tout contraire au précédent. Les.feuil 
les qui ont exhalé tout le jour , boivent de 
nuit le ferain & la rofce:elles en humectent 
les branches. La féve accrue & perfection: 
née par les influences de l'air, retombe juf- 
qu’au fond des racines , en forte que Îes 
fruits & l’arbre entier réparent les pertes di 
jour % fe trouvent rafraîchis. C’eft ce qui: 
détermine plufieurs curieux à faire arrofcs 
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DELA NATURE, Eir.VLIL 183 
dans les chaleurs non-feulement le pié de LA 
leurs efpaliers & de leurs arbres de tige, TAILLE 
mais même le feuillage entier, fur- tout 
quand il fe fanne; pratique qui leur a réuffi. 
Aurefte, Monfieur , comme vous n'êtes pas 
entetc de la circulation continuelle, je ne le 
fuis pas de la circulation alternative. Il nous 
eltbien permis d’héfiterfurce méchanifme, 
puifque nous ne pouvons pas rendre raifon 
de la marche même de la féve , qui monte 
conte fa gravité naturelle, Vous voulez bien 
que nous voyions le refte devoire mémoire. 

Le Pr: Pour rendre le travail de la féve Marquepeur 
plus profitable par le retranchement des SRE 
branches inutiles | & par le fage gouverne- 
ment des bonnes , il faut s'appliquer à 
les connoître. On ne fait point de cas 
dune branche qui vient ailleurs que fur 
celles qui ont été racourcies à la dernière 
taille. Ainfi on réprouve celle qui fort im- 
médiatement de la tige ; celle qui vient 
fr une vieille branche où lon ne l’atten- 
doit pas ; celle qui vient fur une bonne 

ranche contre l’ordre commun, & qui 
fe trouve orofle & vigoureufe, quoique 
fituée vers le bas de la mere branche , tan- 
dis qu’il y en a de menues au -deflus. On 
Peut quelquefois donner la préférence 
à l'inférieure : mais communément tous 
Ces jèts font branches de faux bois ; & 
Comme elles réufiflent moins bien que les 
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184 EE SDECTACLE 

autres , On ies rétranche, à moins qu'o8 
ne prévoye qu'elles feront néceflaires pout 
remplir un vuide, & qu'elles profpéreront 
mieux que d’autres qui font dans l'ordre 
commun. Labranche qu’on conferve, doit 
être arrêtée par la taille au - deflus de lil 
qui regarde le coté où l’on a befoin.de nou: 
veau bois. 

Ce n’eft pas affez dediftinguer les branches 
à fruit & à bois d’avec les branches de faux 
bois qu’on retranche ; il faut encore s’allu: 
rer d’une marque pour diftinguer ies bon: 
nes branches à fruit & à bois d’avec les mau- 
vaifes. Cette marque {e tire de la qualité des 
yeux & des boutons, de la couleux de l’ecor- 
ce, & de la vigueur des branches, Celle qui 
eftextrémement déliée, avec des yeux peu 
enflés, & fort écartés les uns des autres, elt 
une branche qu’on appelle Chiffonne. La 
compléxion.en eff foible : elle n’eft bonneà 
rien : on la retranche fans mifericorde. 

Si [a branche eft extrémement arofle ; 
longue , & droite comme un.cierge , avec 
des yeux maigres & fort féparés , c'eft une 
branche gourmande qui affamera fes voi 
{ines : on s’en défait. Les branches à bois 
& les branches à fruit doivent avoir leuts 
yeux & leurs boutons bien marques & 
nourris, une écorce vive, & un air dé 
vigueur : finon , on ne leur fait pas plus 
de grace qu'aux autres. 
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Ces connoilfances fuppofces, toute la- 
drefle de la taille fe réduit à trois points : 
Propreté, économie , prévoyance. Pro- 
prete, pour donner une belle forme à l'ar- 
bte; économie, pour diftribuer par-tout {a 
(eve; prévoyance, pour preparer de longue- 
main les branches dont on aura beloin. 

La propreté confifte à donner à l’efpa- 
lier & au baiflon une figure parfaite par le 
etranchement de tout ce qui y jette de la 
tonfufion & de l’inéoalité, fur-tout dans 
ls commencemens. 

L'économie confifte à ménager la féve 
Ggalement de tous les côtés par une quan- 
té a-peu- près égale de branches à bois , & 
a favoir tailler tantôt long , tantôt court. 
Tailler long, c’eft laifler dix ou douze pou- 
es aune branche à bois. Mais cette melure 
tant relative à la force de la branche, on ne 
Peut guères la déterminer par un certain 
nombre de pouces. Tailler court, c’eft ne 
liffer à la branche que deux ou trois yeux. 

On taille long les arbres vigoureux qu’on 
Véut mettre à fruit : ou fi on les tailie 
Court, on y laille une grande quantité de 

fanches , pour mieux divifer & amortir 
k (éve. Quelquetois dans cette vüe on ne 
S$ taille point du tout. | 

On taille court les arbres foibles , fur- 
out dans les premières années , & on ne 
leur laiffe que très-peu de branches ; parce 
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786 LE SPECTACLE 
que n'ayant encore rien donné de parfaits 
on'efpère, en leur laiffant peu de bois , que 
les premiers jèts qu'ils poufleront enuite 
feront d’un naturel plus fort, & fourni 
ront une belle tête. 

L'économie embrafle l'arbre entier & 
chacune de fes parties. Il y a des retranches 


mens qui mettent du fruit dans un endroit 


feulement ; il y en a qui en procurent paf: 
tout. En retranchant une branche inutile, 
& en la coupant à l’épaiffeur d’un écu at 
deflus de celle qui la foûrient, il arrive pref 
que toûjours que la féve qui n’y trouve plis 
depallage, forme à côté deux petites brap 
ches à fruit. Quand un arbre s'épuife en 
bois, & ne donne point de fruir, ou n'en 
donne que d'un côté, alors on taille fit 
long le côte qui ne donne que du bois : OÙ 
l'on va tout d’un coup à la fource du mal 
Comme c’eft l'extrême embonpoint des rt 
cines qui fournit tout ce bois inutile ,-on€l 
découvre une partie au printems , & l'on€n 
coupe deux ou trois des plus fortes, fur tou 
du côté où les branches s’obftinent à donnéf 
du bois fans fruit. Le frere Philippe de fa 
Chartreufe de Paris, au lieu de couper dés 
racines, fait plier en manière d'arc & foit 
bas, bon nombre de branches du côte vi: 
goureux , en les affujettiffant par un lieh 
our y amortir la fêve. 
La prévoyance , qui n'eft pas moins né 


PO 
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teflaire que l'économie & que la propreté, * LA 
confifte à juger par avance du fort desbran- TA1L LE; 
ches; à ménager de loin des reflources pour 
remplir promtement les vuides ; à difpofer 
de quoi remplacer-un jour les branches ou 
qui s'uferont d’elles-mêmes , ou qu'il fau- 
dratetrancher; enfin à favoir conferver par 
Préférence une branche de faux bois venue 
contre l'ordre commun , quand elle eft vi- 
goureufe & voiline du corps de l'arbre : 
cette pratique eft fouvent utile dans le gou- 
Vernement des pêchers. Quand un arbre a 
donné fa montre, & que fes fruits ont été 
formés, il ne faut pas l’arracher comme 
utile , file froid & les vers l'en dépouil- 
lent: il a fait tout ce qu'il a dû. 

À l'aide de ces principes & de quelques 
figes exceptions que l'expérience fugoère, 
ecurieux foumèt tout à l'idée qu'il s’eft 
faite d’un bel arbre. 1I commande en maî- 
te, & trouve par-tout une docilité qui le 
flatte, Mais de crainte de fe méprendre &e 
d'avoir à fe plaindre de lui - même plütôt 
que de {es arbres; dès qu’un rayon de foleil 
l'invite en hyver à la promenade , il revoit 
C qu'il à taillé : il pafle & repañle fur le 
tout à plufieurs reprifes. Il critique févère- 
Ment tout ce qu'il a fait : & tour en fe pro- 
menant la ferpette à la main, en été comme 
en hyver , il trouve toujours de quoi abat- 
le, relever, détourner, arrêter, 
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183 LE SrEcTACLE 
LA  LeChev.Quoiquej'entende, cemefemble, 

TaArLLe. une bonne partie de ce que M. le Prieur4 
bien voulu nous lire, je le prierai de men 
faire Papplication fur un arbre, Tout de: 
vient plus clair quand on a Fobjer devant 
les yeux. Mais je fuis étonné d’une chol 
par où le mémoire finit, c’eft d'entendre 
dire qu'il faille durant lhyver critiquer k 
taille qu’on a donnée aux arbres. Ce nel 
qu'après l’hyver qu'on les taille. 

Temsdela Ze Comte. Il eft vrai qu'il y a quelques 

puis arbres dont il faut différer la taille jufqua 
ce que la féve y ait mis tout en mouve- 
ment. Tels font ceux qui pouflent unt 
exceffive quantité de bois, En les taillat, 
lorfque la féve les a déja avancés , on les 
afloiblit, & par-là on les difpole à fe met: 
tre à fruir. Tels font encore les pêchers & 
les abricotiers dont on peut différer la 
taille jufqu’au tems de la fleur : parce que 
quand l’hyver eft rude il endomrmage lé 
cœur de plufeurs boutons ; & quand on 
attend qu'ils foient fleuris pour les cailler, 
on juge à coup für fi l'on conferve dés 
fleurs faines , & dont le piftile n'ait pas été 
entamé par Ja gelée, 

Mais en général il n’y a nul danger de 
commencer à tailler les autres arbres frui- 
tiers , de quelque efpéce qu'ils foient, & la 
vigne même, aufh-tôt la chûte des feuil- 
Jes , & de continuer à fon aife tout le loyg 
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de lhyver. Tout fe fait beaucoup mieux , 
parce qu’il fe fait plus à loifir & avec li- 
berté, Au lieu que fi ce travail long & im- 
portant vient à concourir au commence- 
ment du printems avec une multitude 
d'autres travaux, il fe fait mal, & fair 
Manquer les autres. 

Le Chev. Notre vieux jardinier, qui 
croit être un fort habile homme , m'a dit 
bien des fois que le jeune bois coupé & 
Gxpofe à la gelée , couroit trop de rifque, 
& qu'il falloit toûjours attendre le prin- 
ms pour tailler. 

Le Comte. C’eft le difcours ordinaire du 
Pjugé. Nous avons au contraire l’expé- 
üence des perfonnes les plus diftinguées 
@ns cet art. Ils nous aflurent que la taille 
dleuts arbres, & de la vigne même, faite 
ayant & durant l’hyver, n'avoit jamais été 
üyie du moindre inconvénient ; mais 
Plütor des plus belles recoltes. S'il y a quel- 
que chofe à craindre en taillant en hyver, 
@neft point pour l'arbre : c’eft unique- 
ment pour le jardinier qui pourtoit trop 
Oufirir des grands froids. Mais alors le 
9oIs fe coupe avec peine : &-en fe refufant 
4 ferpette, il avertit le jardinier de fe 
Se lui-même, & d'attendre des jours 
Plus favorables. 

| Le Chev. Je veux me pourvoir au plis 
06 d'un greffoir & d'une ferpette. 


L A 
TAILLE. 
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t80 LE SPECTACLE 
Le Pr. Vous ferez bien. Il en eft des arts 
comme de la vertu. La connoiflance en 


peut in{piter le goût : mais On ne tient tien 


fi on ne vient à la pratique, 

Le Comte. Avec une ferpette ayez toi- 
jours en poche une fie à main qui fe ferme 
comme un Couteau, pour couper jufqu'au 
vif tous les arsots, c’eft-à-dire , les bouts 
de bois morts, & pour mettre bas les for: 
tes branches déplacées , fur lefquelles 
ferpette auroit trop peu de prife. Mais eñ 
maniant la ferpette ayez toùjours l'atten: 
tion d'empoigner fortement de la mai 
gauche ce que vous voulez abattre, en po 
fant cette main gauche au-deflous de l'en 
droit qu’il faut couper : fans quoi elle cout: 
roit rifque de fe trouver fous le rerour bruf 
que & traître de la ferpette. Quandilarriv 
quelque accident, une feuille de vigne peut 
ctancher le fang. Les feuilles les plus ten 
dres font de meilleur fervice. 

Le Pr. Mais M. le Chevalier ne vol 
droit pas prendre fur lui tout le menu dé- 
tail des opérations. C’eft bien aflez pouf 
lui d'y préfider. En obfervant avec foin de 
quelle façon l’on s’y prend dans les jardins 
renommés, pout tailler les buiflons; les 
efpaliers, les fruits à pépin, & les fruitsà 
noyau; en faifant parler les ouvriers & les 
connoilleuts ; en comparant leurs métho 
des & leurs principes, vous vous mettez 
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tn tar de juger fainement de tout ce qui LA 
Lfera chez vous fans devenir jardinier : TAILLE 
Vous deviendrez l'infpecteur de vos jar- 
dns, & vous acquerrez une juftefle qui 
mettra tous vos ouvriérs dans la néceflité 
de rechercher votre approbation, & de 
douter votre cenfure. S'ils vous eftiment, 
is vous ferviront bien. 

Le Chev. Il eft vrai : mais pour être bon 
Gpitaine , il faut avoir été foldat. 

Le Comte. Le Chevalier va fe donnerune 
(etpette : il faut bien qu'il en falle ufâge. 
Qu'il foit le fur-intendant de fes jardins, 
plütôt que de mettre la main à toute forte 
d'ouvrages : à la bonne-heure : mais réfer- 
Yons-lui au moins l’oranger & le figuier. 


L'ORANGERIE. 


Le Chev. Monfieur, fi nous pañlions 
ous les orangers qui bordent le parterre 
a l'Anploife ? 

. Le Comte. Volontiers. Quel âge don- 
Ntrez-vous aux Orangers qui OCCUpEnt CES 
frandes caifles 2 

Le Chev. Trente ans , à l’avanture. 

Le Comte. De ceux que vous voyez {ur purge des 
CSdeux files , il n’y en à aucun qui n’ait Orangers 
Plus de cent ans. Mais j'en connois dont 

iftoire vous intéreflera davantage que 
Æux dont j'ai hérité. Un oranger paroît 
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192 LE SPECTACZE 
L’Oranw- encore jeune & fe couvre de fleurs, quoi 
&ERIE qu'agé de deux ou trois cens ans. On en 

trouve la preuve dans ce magnifique oran 

ger de Verfailles qu’on appelle le Grand 

Bourbon. 11 fut faifi avec les meubles du 

connétable de Bourbon en 1523. Il ctoit 

dés-lors le plus bel arbre qu'il y eût en 

France, & l'on eftime qu'il avoit 60 où 

70 ans, Ce qui joint à 22 $ approche beau 

coup de 300 ans. On en voit plufieurs à 

Fontainebleau qui étoient de beaux arbtes 

du tems de François Premier, & plulieurs 

à Choify qui ont appartenu à Catherinede 

Medicis. 

. Méritède Le Pr. Cette longue durée eft déjau 
POranger.  nérite peu commun. Mais rien n’eft plus 
fatisfaifant que de cultiver une plantequi 
n'interrompt jamais les plaifirs qu’elle nous 

caufe par fa verdure, pour ainfi dire , im 

mortelle , & qui porte à la fois des fleurs; | 

des fruits naïlfans, & des fruits par aits 

Elle réunit, à proprement parler , les agtés 

mens de diverfes faifons , & les préfens de 

plufieurs années. 
Le Chev. Mais c'eft une entreprile qu'ué 

orangerie à former. 
Le Comte. Pas à beaucoup près dif | 

cile que vous penfez. Les Génois &.les 

Provençaux nous apportent tous les af | 

de jeunes orangers & des cicroniers Lol 

grefés 
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greffés dont vous pouvez faire le premiex, L'ORAN: 
fond d’une orangerie PrOPre à VOUS AMU- GERIE: 
ler fans grande dépenfe, Vous augmente- 
rez, fi vous voulez, ce fond en très-peu 
d'années , en femant fur couche en Mars 
des pépins de bigarades, c’elt-à-dire, d’o- 
fangers amers & fauvages , qui, à l'aide 
d'un chaffis vitré & de quelques réchauf- 
femens , monteront près de deux piés dès 
l première année. On les, empotte pour 
les greffer dès la feconde. A l'aide du pot 
Vous placez vos jeunes plantes , tantôt au 
foleil, tantôt à l'ombre, & vous les avan- 
céz promtement. 

Le Pr. Vous aimerez bien mieux ces 
Orangers que d’autres , parce qu’ils feront 
VOS contemporains & vos élèves. 

Le Comte. Ce bel arbre ne venant pas Terre propte 
naturellement dans nos provinces, comme *"* PS5 
Vers le midi de la France, il faut réparer la 
lenteur de nos terres par une compofition 
quiy mette à-peu-près ce qu'il trouve dans 
désclimats plus chauds. Il fe plaîc affez dans 
Une terre mélangée d’une partie de terreau 
de brébis repolé depuis deux ans, d'un tiers 
de terreau de vieille couche, ou d’égouts 
Parfaitement confommés, & d'un tiers de 
lérre grafle de maraïs, ou de chenevière. 

Quand il fera terms d’encaifler vos jeunes  Encaidés 


Hpés ; mettez toûjours de la proportion "na 
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194 LE SPECTACLE 

L'Oran- entre la tête & la caille : vos tiges , même 
GERIE, devenu vigoureules , fe contenterontlong- 
tems d’une caifle de douze à quinze pouces 
de diamétre. On n'attend pas pour les ren- 
caifler plus au large que larbré cefle de 
croître en feuillage , & qu’il vous avertifle 
par un air de langueur que le terrain & la 
nourriture lui manquent : on le tranfplante 
après fept ou huit ans avec fa motte dans 
fa dernière caifle qui pourra avoir vingt 

ou vingt-quatre pouces de large. 
Forme des : Toutes ces caïfles doivent être de cœur 
Le ea) de chêne fans aubier. Les petites peuvent 
être de fimple mairain, c'elt-à-dire, de pe- 
tites planches de bois de chêne, Les gran- 
des caifles feront de fortes planches d'un 
pouce & plus d’épaïfleur : lafleinblage 
n'en fauroit être trop. folide. Vos caïlles 
périront bientôt, fi vous n'y faites donner 
tout d’abord une double couche de pein- 
ture en huile. L'huile eft aufli nécellaire 
par dedans pour préferver les bois de la 
pourriture des arrefemens , que par dehots 

pour Le défendre du foleil & de la pluie. 
Le Chev. Je trouve ici, à deux des côtés 
des grandes caifles , une porte à double 
charnière , avec deux barres de fer à cro- 
chèt. Quel eft, s'il vous plaît, lufageds 
ces portes ? | 

Le Comte. Ces ouvertures fervent à faire 
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a befoin les derni - renouvellemens de L'ORrAN- 
terre , à Oter la boue qui s’'amafle & S'é-GERtIE. 
paiffit au fond , à trancher les extrémités 
de la motte, & à la tirer enfuite’ fans 
peine , lorfqu'il faudra faire un nouveau 
rencaiflement. 

Pour bien encaifler les moindres arbu-  Manière 
Îles, & à plus forte raifon les orangers, DR ee 
commence par garnir le fond de la caille 
de grofles piéces de briques & de platras, 
ce qui facilite à l’eau fon écoulement par les 
trous de tarière dont on a percé le-fond : 
fans cette précaution, la boue qui s’y amaf- 
leroit , entretiendroit une humidité pour- 
rillante capable de détruire la caille, & un 
froid exceff qui ruineroit l'arbre. On gar- 
nit enfuite le fond & les côtés de bonne 
terre préparée , comme nous le venons de 
dite. On y place enfuite l’oranger bien 
droit avec fa motté diminuée , non afluré: 
ment pour fortifier l'arbre , mais pour lui 
ter le befoin d’un plus grand terrain | & 
pour le tenir par une certaine médiocrité 
de vigueur dans la jufte proportion qu'il 
doit avoir avec {a caille. On y entafle en- 
fuite d'autre terre de tous les côtés avec un 
gros levier , pour bien affermir la tige con- 
te les fecoufles du vent, & pour ame- 
ner exactement {a terre tout autour des 
façines. 
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196 L£ SPrEecTAcCtE» 


L'OrRAN- N'oubliez pas en encaiflant de tenir tou- 


GERIE, 


jours le haut de la motte plus élevé que le 
bord de la caille, parce que dans la fuite 
Je poids de l'arbre, & le travail des racines 
abailléront peu-à-peu cette motte , de fa- 
çon qu’elle fe trouvera à Aeur de caille. 
Sans cette attention , l’arbre avec le tems 
{e trouveroit trop enfoncé. 
Le Chev. Mais la motte reftera donc 
expofée à l'air vers le haut: 

Le*Comte, On la couvre deterre, & l'on 
{oûtient le tout avec des haufles de douves 
bienrabottées, & proprement rangées ur 


le bord de la caifle. 


Forme de Quant à la tête de l’oranger, on lui donne 


l'oranger, 


uelquefois la figure d’un beau buiflon, 
des vuide par dedans ; ou la forme d'un 
globe parfait ; ou enfin celle d’un demi- 

lobe , ce qui fe fait en arrondiffant le def- 
a & les côtés, & en élaguant horifonta- 
lement tout le deflous, 

Le Chev. Ce demi globe avec la tige, 
tient de la figure du champignon. 

Le Comte. La régularité de la tête eft la 
grande beaute de l’oranger: & comme cet 
une beauté plus durable que les Heurs, on 
en fait l’objèt principal de la taille, à moins 
qu’on n'ait intérêt de mulriplier les fleurs. 


aille dd  LeChenv. La taille des orangers diffère- 


f'oranger. 


t-elle de celle des autres arbres fruitiers ? 


1. AV UT DEN » 
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Le Comte. En plufieurs points. Dans les L'Oraxe 
arbres fruitiers on conferve avec foin les aER1E. 
menues branches bien nourries , pour en 
avoir du fruit. Dans l’oranger on:les re- 
tranche la plüpart, pour bien évuider lin: 
rieur de l'arbre. On ne fait pas plus de 
grace aux branches qui pouflent à plomb 
Vers le bas ; moins encore aux branches 
qui fe dépouillent de leurs feuilles, ce qui 
m'arrive dans cet arbre qu’à ce qui eft foi- 
ble ou malade. Mais on conferve avec foin 
toutes les branches vigoureufes qui fe trou« 
vent placées avantageufement pour aider 
k régularité de la tête. On épargne même 
avec complaifance une branche de faux 
bois , ou qui eft venue contre l’ordre com- 
mun , quand, par fa vioueur & par fa fitua- 
tion, elle vous fait efpérer un bon fervice. 
Si la grêle , les grands vents, la mala- ravalement 

die , ou quelqu’autre accident vient à dc- de l'orangers 

gurer votre Oranger, on examine ce qu'il 
en refte de plus entier vers l'intérieur de la 
tête, & on ravale l'arbre jufqu’à cet en- 
droit : c’eft - à - dire , qu’on racourcit & 
qu'on coupe toutes les branches jufqu’au 
Point où l’on apperçoit les préparatifs & 
l fourniture d’un feuillage à-peu-près égal 
En tout fens, ou capable de vous confoler 
de votre perte par une forme fupportable 
Ou qui fe perfeétionnera. 
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L'OrAN- 
GERIE, 
Maladies. 


La punaife 


de l'oranger. 


198 LE SPECTACLE 

Ce bel arbre et fujèt à devenir malade; 
à étre attaquée des punaifes , & à être mal: 
traite du froid. S'il jaunit, il faut le mettre 
à ombre, & ne lui donner le foleil que 
durant deux ou trois heures, de crainte de 
Pépuifer : ou même on va d’abord à lori- 
gine du mal, qui vient probablement des 
racines, & on leur donne une nouvelle 
terre : ou bien on taille toutes celles qu'on 
trouve inutiles ou gâtées. 

Le Chev. Peut-on voir la punaife qui 
gate cet arbre ? 

Le Comte. Elle n’eft que trop aifce à trou: 
ver. En voici plufieurs fur cette feuille. 

Le Chev. Je ne vois là aucun animal: je 
n'y trouve que quelques taches noirâtres, 
les unes plus petites , d’autres plus grandes, 

Le Comte. Ce font cependant les punai- 
{es. D’abord-ce n’eft qu’un petit infeéte im- 

SE 

perceptible qui s'attache à la feuille, ou à 
Ja tige, & en tire le fuc ou l'humidité dont 
il fenourrit fans piquer la feuille. Le dos 
de ce petit infeéte fe convertit, je ne fa 
comment, en une croute, OU une COUVEf- 
ture immobile fous laquelle il vit, & qui 
femble faire partie de lui-même. Cette 
couverture s’épaifhr & s’élargit peu-à-peu. 
Le petit animal qui y vit eft vivipare : cat 
quoiqu'on trouve quantité d'œufs fous 
cette couverture, on y trouve aufh quant 


somme A @ 


DTpininte tbébimmtns do. 
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de petits déja éclos & tout formés avant L’OraN- 
que de fortir de deflous la mere. M. de GER1E. 
Reaumur eft perfuade que cette mere elt Tome iv. 
fécondée par les approches d’une perite #6 infétes. 
mouche qui eft fon male. 
Le Pr. Sous une tache ou coque de pu- 
taie qui n’avoit pas une ligne de long & 
de large , j’apperçus il y a quelques jours 
avec le microfcope une très-grande multi- 
tude de petits animaux qui {e féparèrent à 
louverture de leur demeure, & fe répan- 
dirent comme des moutons fur la verdure. 
On remarque une tache noire fous la cou- 
verture qui les renfermoit, avec des reftes 
de plufieurs lames qui donneet lieu de 
foupconner que c'elt le cadavre de la mere 
qui s’eft épuilée à engendrer & à nourrir 
cette famille, 
* Le Comte. Pour prévenir le malque cette 
engeance mulripliée peut caufer à l'oran- 
ger en le fuçant, ou en donnant trop d’é- 
coulement à fon fuc, on peut frotter la 
branche & chaque feuille attaquée, avec 
une broffe trempée dans le vinaigre , ow 
avec un linge mouillé d’une eau amère ow 
falée ; & quelquefois on extermine tour : 
fouvent la multitude l'emporte fur tous le 
foins qu'on peut prendre. 
Le troifième & le plus grand rifque que 
courent les orangers,eft le froid, Le reméde 
L üiij 
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100 LE SrecrTAcié 
L'OrAx- à ce mal eft une bonne ferre. On y én: 
GER1E. ferme toutes les caifles dès la mi-Oétobre: 
Si l'on y veut cueillir quelques fleurs en 
hyver, il faut en Septembre, pincer, c’elt- 
à-dire , retrancher ou arrêter avec l’ongle 
le bout de quelques menues branches, qui, 
par ce moyen, ne développeront leurs au- 
tres boutons que plus tard | comme nous 
l'avons remarqué en parlant des rofiers. 
Le Chev. La culture du figuier eft-elle 
pénible ? Je vous avoue que c’eft celui que 
je culüverois le pius volontiers : Le fruit en 
eft tout-à-fait de mon goût. 


LA PET GUPE ER 


Mériedu Le Pr. La culture du figuier eft facile: 
Bigukr. les progrès en font très-promts : le fruit en 
eft des plus parfaits, & la récolte des figues 
revient deux fois par an. Ces quatre avan- 
tages ne fe trouvent réunis dans aucune 

autre plante. 
Ronnesef. Il eft vrai que toutes fortes de figues n€ 
Réces, réuflflent pas dans notre climat : mais les 
figues blanches , tant la ronde que la lon- 
oue, qui font les feules à la culture def- 
quelles on fe borne préfentement à Paris, 
y font. fi délicates & fi parfaites, que le 
Languedoc & la Provence n'ont rien qui 
leur foit fupérieur. Plufieurs perfonnes de 
ces deux provinces qui ctoient amateuts 
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du jardinage, connoiïfleurs, & fans pré- 14 
*vention pour leur patrie , m'ont plufieurs FIGUERIE, 

fois fait cet aveu : & ils m'ont même fait 
remarquer que l'admiration où leurs com- 
patriotes avoient été de trouver à Verfail- 
les la figue ronde fi mûre en autonne, & fi 
delicieufe dans les deux faifons , lui avoit 
fait donner en Provence & en Languedoc 
le nom de figue de Verfailles , &c la faifoir 
préférer à toutes les autres. 

Le Comte. J'ai vü des voyageurs, idola- 
tres de l'Italie , convenir qu'ils n’y avoient 
fien mangé d’un fuc plus exquis que nos 
fecondes figues. 

Le Chev. 11 me faut donc une figuerie? 

Le Comte. C’elt la chofe du monde la 
plus aifée. On peut avoir tout d’un coup 
& à aflez bon compte des marchands de 
Gênes | tout ce qu'il faut pour former - 
Promtement une belle figuerie : mais on la 
Peut avoir à moins de frais, & d’une ma- 
nière plus füre, en la compofant de brins 
tbracinés , de boutures , de provins , & de 
Marcottes qu'on aura pris fur des figuiers 
fprouvés. Prefque tout vous réuffira & ne 
lrdera pas à vous donner du fruit. 

Les belles boutures font cellesqu'onprend  rounw 
für l'arbre en pleine terre du coté quiregar- 
de le levant ou le midi, On peut les piquer 
Oules replanter au printems ouen autonng; 


{lv 








LA 
FIGUERIE. 


Provins, 


Marcôttes. 
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Les provins font des branches qu’on plie 
fans les détacher de l'arbre. On les coude: 
en terre : elles prennent racine à l'endroit 
courbé & enfoncé. On les févre enfuite, 
en les coupant du côté de l’arbre, comme 
on fait la vigne. | Re 

La marcotte n’en eft pas fort difiérente. 
On pale une branche fur pié, foit dansun 
entonnoir de fer blanc, foit dans un man- 
nequin qu’on emplit de terre, La branche 
y poule des chevelus : alors vous coupez 
cette branche fous le mannequin que vous . 
mettez en terre, De cette forte on ne tout: 
mente point les tendres racines, & onne 
retarde point la plante, qui n'a, comme 
vous voyez, aucun befoin d’être grefce, 
puifqu'elle eft de lefpéce qui donne le 
meilleur fruit, 

Voulez-vous avoir dès l’année prochaine 
des figuiers faits, & qui fe mettent à fruit? 
marcottez les plus belles branches d'un 
vieux figuier en pleine terre. Le myftére 
n'eft pas grand. On pañle une branche de 
médiocre grofleur au travers d'une caifle, 
après en avoir levé circulairementun doigt 
d’écorce entre deux nœuds, On.en artelé 
l'endroit dépouillé à quatre ou:cinq doigts 
au-deffus du fond de la caifle par où elle 
pale. Cetre branche couverte de terre 
poufle des racines du bourlèt fupérieur de 
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R plaie, ce qui prouve la rechûte de la 

fêve dans l’écorce. On févre enfuite cette 
branche en la coupant fous la caille. 

Quand vos jeunes figuiers, tant les bou- 

tures que les provins, marcottes ou plants 


enracinés , donnent de bonnes efpcrances 


par la beauté de leur feuillage, on les tire 
du pot ou du mannequin fur la fin de lau- 
tonne ou avant le printems pour les encaif- 
fr. Lorfque par la fuite votre figuier ne 
jettera plus de gros bois, il faut renouveller 
h terre par les côtés ; ou le rencaifler plus 
au large. Awbout de vingt ans vos figuiers: 
trop-à l’étroit dans la plus grande caille. 
front encore de-fervice en les mettant en 
liberté, c'eft-à- dire , en pleine terre. + 
Le Pr. On mèt quelquefois les figuiers en: 
elpaliers : mais cet arbre elttrop libre 8 
jette trop de bois pour s’aflujettir à la ré- 
gle. Il eft vrai qu’on l'appuie affez à l’aife- 
lür des perches diftantes d’un pié ou plus: 
de la muraille : mais cette forét collée: 
Contre un. mur tout dégarni par le bas... 
némbellit guères.un jardin , .& l'hyver y 
lait fouvent bien. du ravage: malgré vos: 
Précautions. 
Le Comte. On s'en tient au figuier em 
uflon & au figuier en caille: On garantit: 
Grant l’hyver le figuier en pleine terre à 
Ride d'une-couverture de-paille, Le figuier: 
Evhe 
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FIGUERIE. 


Figuiers :@: 
caiffess. 
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LA en caille fe fauve dans la ferre. Ils ont Puñi 
Ficuerie, & l’autre le mérite du plein vent. L’avan- 
tage Aie du figuier en caille eft d'être 
plus hâtif. Celui du figuier en buïflon eft 
de donner beaucoup plus de fruit, & de 
coûter moins de peines. Ê | 
Le Ch. C'eft dommage que cet arbre n'ait 
pas une aufñ belle forme que l’oranger. 
Taille du Le Comte. La taille du figuier a fes prin- 
Biguier.  cipes particuliers : les voici en deux mots. 
D'abord il n’eft pas poffible de façonner 
la tête d'un figuier avec une régularité 
{crupuleufe. 

Le Pr. Le mal n’eft pas fi grand. Un air 
aifé, & une figure plürôt rangée que com 
pallée, fied toüjours bien ; même dans ce 

ui eft fufceptible d'agrément. 

Le Comte. À plus forte raifon le figuier 
doit-il être afiranchi de la contrainte. 56 
feuilles font trop larges & trop peu pro: 
pres pour former une rondeur exacte. Il 
fuffit d’en approcher : ou du moins on {e 
contente que l'arbre ne s'élance pas: ridi- 
culement d’un côté, tandis qu'il eft tout 
court de l’autre. 

Les branches de faux bois ont les yeux 
plats ou peu enflés, & fort écartés: Les 
bonnes branches ont les yeux gros & pros 
ches les uns des autres. Ce font celles-là 
qu'il faut conferver. Jufqu'ici c'eft à-peu 


| 
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près comme dans les autres arbres fruitiers, 
Mais comme les fruits du figuier viennent 
fur les fortes branches , & non pas fur les 
menues , il faut tout au contraire de ce qui 
fe pratique fur les autres , couper ici les 
branches foibles & conferver les grofles, 
C'eft le long de ces grofles branches qu'on 
voit les figues fortir immédiatement du 
bois fans avoir été devancées par aucune 
fleur, parce que le fruit renferme fes éta- 
mines, {es pouffières , & {es graines fous 
üne enveloppe commune. 

Le Pr. lai tout eft fingulier, tout eft 
différent de l'ordre général qu’on obferve 
dans les plantes. Celui qui les a aflujetties 
à une loi uniforme s’en affranchit quand 
lui plait, & il n'eft pas moins puiflant 
pour produire, lors même qu’il ne fuit plus 
ks loix ordinaires de la fécondité, Du pié 
des feuilles, qui naïflent fur Je figuier après 
k S. Jean , viendront les figues fleurs ou 
Premières figues de l’année fuivante; & du 
Pi de chaque feuille venue au printems, 
i haît une figue qui mûrit en autonne, fi 
le terms eft chaud & l'expoñtion favorable : 
non , elle fe {éche , & ne müûrit pas même 
Fannée fuivante, quoiqu’elle paroille fe: 
Conferver durant l'hyver. 

Le Corite. Ajuger de la taïlle du figuier 


Pat la manière donc les figues y naillent à 
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FIGUERIES 
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LA comment croyez-vous qu'il le faille tailler? 
FicuertE. Le Cheu, Ona,'ce mc femble, intérct 
à tenir les groffes branches fort longues 
pour avoir plus de fruit. 
Le Comte. Onen auroit en effèt davan- 
tage : mais il vaut mieux s'appliquer à fot- 
| tiñer l'arbre , à nourrir le bois & à avoit 
| des figues eftimables par leur beaute plü- 
| tôt que par le grand nombre. C’eff la rai: 
| fon pourquoi on tient le figuier un.peu 
| bas, fur-tout celui qui eft en caïfle, & 
| 
| 
| 






























qui ne-peut tirer de la terre autant de fe- 
cours que celui qui y difperfe fes racines 
| en liberté. 
| Au retour:du printems,.on coupe tous 
| *Rejettons. [es drageons * qui naiflent du pié..Onen 
peut faire des boutures. On coupe toutile 
| bois mort. On racourcit toutes.les grofles 
11 branches nouvelles : onne les tient pas plus 
1. longues que d'un pié & demi .ou deux. 
… Les deux Vers la fin de: May ou-au commencement 
pincemcns, : 
de Juin on rompt le bout des nouveaux 
jèts les.plus vigoureux, pour les obliger à 
fourcher de coté, En autonne on rompt 
| Fœil qui termine la branche où l’on voit 
les premières.tumeurs des figues du prin- 
| tems prochain: De-ces deux pincemens > 
| le premier fait venir du-bois propre à dons 
| ner des fruits. Le fecond fortifie dès l’au- 
| sonne les fruirs qi {e:déclarent: pour 
| : 
| 
| 








— 
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l'année fuivante. Ces figues ne perceront LA 
point , fi vous laiflez monter la fève. FIGUERIE, 

Le figuier a extrémement beloin d’eau. Atrofemens. 
Ileft dangereux d'en abandonner larrofe- des Figuiers. 
ment à un jardinier parefleux qui s’en dif- 
pen{era à la moindre pluie, tandis qu’une 
pluie, même abondante, ne mouille cet 
arbre que fort peu : parce que la largeur 
de fes feuilles empêche l'eau d’en hume- 
der le pic. Il veut être arrofe largement 
une fois par femaine au moins durant le 
printems , & tous les jours en Juin, Juil- 
lèt & Août. On peut diligenter cette opé-  Manière- 
ation par le moyen de la pompe avec la- Pre dar 
quelle on sorte eau au comble d'un bati- 
ment en cas de feu : ou fi on eft à portée 
du robinèt d’une fontaine ou de l’ajutage 
dun jèt-d'eau, on y attache un long 
boyau de cuir. L'eau qui eft forcée par 
celle qui vient après ne manquera pas d’y 
courir , & même d'y monter fans obftacle. 
En forte que deux ou trois domeftiques 
Peuvent entrès peu de remis diftribuer l’eau 
néceffaire fur une longue file de caifles ,, & 
même fur les planches de légumes de tout 
un grand quarrc. 

Le Cheu. C’eft apparemment pour pro: 
€irer un arrofement plus facile à vos f- 
Buiers que vous les avez fait ranger autour 
de ce baffin, Mais pourquoï., s’il vous plais. 
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. / . 2 , 
les tenez:vous ainfi attachés au pié du Jet* : 


d’eau avec des lizières ? 


Le Comte. C’eft une épreuve dont vous 
ferez ufage fi vous voulez. Du milieu de ce # 
baflin hexagone * qui eft à Heur de terre, | 
s’éléve, comme vous voyez, für une bafe de 
quatre piés, un petit baffin rond d’où l'eau 
du jèc fe répand fur les bords comme une 
nappe. Je fais tremper dans le baffin {upé- 
rieur autant de lizières de drap qu'il ya de 
caifles autour du grand baffin. L'autre bout: 
de chaque lizière defcend & eft arrêté. au 
pié de {on figuier. Ce bout étant plus bas 
que celui quitrempe dans la nappe d'eau, 
route la lizière s’emplit fans peine. L'eau 
s'échappe le long des fibres de la laine; & 
diftilant goute à goute fur la motte, elle 
entretient dans toute la caille une fraïcheut 
fuffifante , & qu’on peutarrêter ou doubler 
au befoin. 

Le Chev. C’eft un arrofement de moins 
pour le jardinier. N'y atil plus d'autres 
fruits que vous vouliez mettre fous mon 
gouvernement ? 


LOL AISVEAT<E "RC 


Le Pr. L'olivier feroit encore autant & 
plus digne de nos foins que tous les préce- 
dens, fi fon fruit pouvoit mürir dans nos 
provinces, 
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® Le Chev. Quels font, je vous prie, les L'O1® 


pais où il réuffit le mieux ? VIER. 


Le Pr. L'olivier réuffit parfaitement fut 


les côtes méridionales de la France. Il - 


enrichit, fur-tout-en Provence, les can- 


tons d'Aix, de Grafle,& d'Oneiïlle, par urie, Bonnes hf 
huile dont la douceur l'emporte fur tout ce: 


5 
ait, On eftime enfuite les huïles d’Arra- 


mont, & de Nice. On mèt au troifième 


rang celles qui viennent de Naples, de la 
Morée, de Candie, & des Ifles de l'Archi- 


qe l'Italie & le Portugal ont de plus par- 


pel. La même différence qu’on mèt entre Bonnes of 
ls huiles , on la trouve entre les olives, *** 


Celles de Provence, qui font reconnoiffa- 
bles par leur petitefle & par leur figure an- 
pers & inégale , ont une finefle qui leur 
ait donner par-tout la préférence. 

Le feuillage de l'olivier imite aflez celui 
du faule. Le gouvernement en eft aile , fi 
lon étoit curieux d’en élever, Il ne deman- 
deprefqu’aucuns foins *, On l'encaifle dans 
une terre légère & chaude. On le mouille 
 raucoup en été : on le mêt à couvert aux 
Approches du froid. | 
… Le Chev. C'eft un arbre inconnu pour 
Mot. Je ne connôïis guères mieux la ma- 
bière dont fe fait l'huile à | 

Le Pr. L'olive eft employée à deux 


* Nou ulla ef aleis culture, Georg. 2, 
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L’Ozr- ufages. Quand on la deftine à faire de l'hui 
VIER. Je , on la brife fous une meule pour enrc 
duire la chair en une pate qu’onarrofed'ea 
chaude. Cet arrofement détache l'huile, & 
la fait furnager, ce qui facilite le moyende 
la recueillir. On la conferve un an, aprés 
quoi elle s’affoiblit & fe gate. La natureen 
perfectionnant le vin à mefure qu'il {e 
garde, femble nous inviter à le ménagers, 
de peur qu'on n’en abufe : mais en bot: 
nant la bonté de l'huile à la durée d'unan, 
elle contraine les riches à en faire part 41 
peuple qui en ufera roûjours fobrement. 

Quant aux olives qu’on deftine à été 4 
manpgées , il faut en corriger l'amertum@ 4 
On les fait pafler par une leffive de cendres # 
& de chaux : puis on les mèt dans des vai 
feaux de grais ou de bois, avec un pet 
d'éau, de fel, de coriandre, & de fenouil; 
ou quelqu'autre plante aromatique. 

Ce fruit, dont la liqueur fe tranfportel 
utilement par-tout , dédommage les pro 
vinces où il naït de la privation du beufié 
& des autres commodités des paruragés» 
qui, pour l’ordinaire, y font plus rares 
parce que l’herbe s’y defféche ailément par 
la trop promte évaporation des terres Je- 

gères & expofées à un foleil brülant. 
Le Chev. Nous avons ailleurs quel 
Provence des terres arides & inutiles paf 
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là grande chaleur qui les épuife. Seroit-il, L’OL» 


impoflible d’y cultiver des olives? 

Le Pr. On commence par dire qu'ils n’y 
téuffiroient pas, parce qu’on n’y en à ja- 
mais vü, Lorfque les Gaulois nos peres paf 
fèrent les Alpes pour aller jouir , en s’éra- 
bliffant en Italie, des douceuts de la vigne 
& de l'olivier, ils ne croyoient pas que ces 
plantes pûffent réuffir dans leur climat où 
elles ont été plantées depuis avec plus de 
luccès qu'en Italie même. On s’étoir de 
même perfuadé que les mufcats, les oran- 
ges, Gc les figues ne müriroient jamais 
Patmi nous, Il n’ya pas encore fort long- 
tems qu'on eft revenu decétte erreur, &1l 
le trouve que l'orange de la Chine, leraifin 
mufcat, & la figue, acquièrent dans le nord 
même de la France ; comme en Champa- 
Bne, la finefle la plus exquife, & fouvent 
k maturité la plus parfaite. Jugez encore 
Pat un autre trait de ce que nous pouvons 
“lpérer de nos tentatives , & de la bonté de 
Rotre terre. 1] y a quelques années que le 

01 donna à M. le Normand deux œille- 
tons d’ananas | & lui en recommanda la 
Culture, quoiqu'ils fuflent prefque deffé- 
chés& fansracines. Le cœur en étoitbon: 


dk reprirenc. Le fruit qui en provintne put 


Patvenir à fa maturité. Mais deux œilletons 
1 ° . ’ 
Ruvés de Ja pourriture & rifques de not 


VIER, 


Plin bif, 


fat, 
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L'Ozr- veau, donnèrenten 173 3 deux fruits d'utié 


VIER, 


beauté qui attira bien des curieux. L'air 
duité de la culture & ne autonne favors 
ble les amenèrent à une parfaite maturité: 
Le Roi lui - même fit l’eflai d’un de ces 
fruits le 28 Décembre, & le trouva trés: 
bon. Toutes les perfonnes à qui Sa Majelté 
jugea à propos d'envoyer une portion de 
ces fruits pour confulter les différens goûts, 
trouvèrent unanimement ces ananas trés 
murs, d'une chair douce & extrémement 
fondante, relevée par une pointé d'acide 
& accompagnée d’ün parfuin plus agrêt 
ble que celui de la fraile. 

Ce que je veux conclure de ce fait, cell 
que fi l'ananas, qui fembloit borné à la 
Zone-Totride, a pû mûrir dans le nordde 
la France; l'olivier qui réuffit dans les pros 
vinces de de-là la Loire , peut bien réufir 


en 
mens ee Rs. dés ES id 


\ ’ n D FE 
en deçà. Notre climat fe prête prelquä 


tout. Il ne faut que leffayer & l'aider. 
Le Comte. Pour moi je crois qu'il en fe- 


roit de l’olivier comme du mûrier banc | 


qui fait merveille aujourd’hui dans plu- 
fieurs endroits qu'on croyoit trop froids 
pour cet arbre, & pour la chenille qui 
donne la foie. 

Le Pr. On fe déprend tous les jours 
d'une maxime qu'on étendoit autrefois 
trop loin, quiet que les fruits fonc velle: 
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ment faits pour -ertains païs qu'ils ne peu- 
tentréufirailleurs. Depuis qu’ona renoncé 
ace préjugé vague qui nous appauvrifloit, 
nOUS recueillons aujourd'hui chez nous des 
fruits dont le nom autrefois nous éroit à 
Peine connu. En obferyant ce que chaque 
Province à de bon; ce que chaque terre 
ournit d'elle-meme ; ce que l'on peut tirer 
du mélange d’une terre avec une autre ; ce 
queles arbres nous donnent fans être tail- 
ss ce que la taille produit fur d’autres; ce 
que chaque faifon enfante fans eflort ; ce 
Qu'on y peut ajoûter par le fecours des 
Gaffis, des paillaflons, des ferres , des 
Couches chaudes ; en un mot en fuivantexa- 

ment toutes les produétions de la nature 
äidée par toutes fortes de tentatives & d’in- 
duftries , on eft parvenu depuis quelques 
tnces à réunir dans un païs les avantages 

€ plufieurs autres ; à communiquer à plu- 
Lurs faifons ce qui étoit auparavant le pri- 
"ge d'une feule ; à tirer profit d’une terre 
All auparavant paroiffoit frappée de ftéri- 

5 & à procurer à la fociété un cercle de 


tits & de légumes qui dure autant que 
annce, 


Le Comte, C'eft ce cercle qui eft le grand 
bjet du jardinage : mais il ne le faut pas 
ÆMpür, comme font bien des gens, de 
loutes Les efpéces imaginables, À quoi bon 
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L’Oz1- cultiver avec peine des arbres qui ne noi | 


YVIER. 


donnent que des fruits médiocres ? Réler: 
vonsplütôtnotre tems & notre terrain pou 
ce qu'il y a de plus parfait. Je veux , mon 
cher Chevalier, dans notre première pro- 
menade , vous apprendre le meilleur em- 
ploi qu’on puile faire d’un jardin , en vous 
détaillant les efpéces qu’il y faut admettre à 
l'exclufon de toutes les autres, & le moyen 
d’en faireufage durant toute lannce. 

Le Chev. Si vous me tournez fi fort du 
coté de l’économie, adieu la philofophie. 

Le Pr. Point du tout, La faine philolo* 
phie commence toûjours par une rai{on 
nable économie. C’eft par l’économie feule 
qu'on peut vivre en repos, faire du bien 
aux autres, & acquitter toute bienfeéanct. 
De quel droit ira-t-on philofopher fur ce 
qui fe palle dans le ciel, & arranger le fy- 
ftême du monde, fi lon ne fait pas réglet 
le fyftème de fa propre maifon2 
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RE D EEE EL EN OES EN EEE EE IR n EE. 


LES FRUITS. 


NEUVIÈME ENTRETIEN. 


LE COMTE. 
‘LA COMTESSE. 
LE CHEVALIER. 

















Le Chev. A  U mois de Mai, des figues 
| nouvelles , & des raifins de 
fan paifé ! Voilà un deflert peu commun. 

La Comt. Nous favons , comme vous 
Voyez, réunir le vieux & le nouveau. 

Le Chev. Je crois avoir obligation des 
figues à la chaleur du poéle , & à l’adrefle 
dujardinier : mais la confervation des fruits 
del'autonne eft-elle auffi fon ouvrage? Une 
autre main s’en eft chargée. 

* La Comt. Il eft vrai. C’eft moi qui les 
Prends fous mon gouvernement , & je fuis 
Parvenue plufieurs fois à faire durer la vir- 
S0uleufe & la poire de faint Germain juf- 
Qu'en Avril. 
® Le Cosmte. On invente tous les jours; 

On ne fauroit trop inventer de différens 
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Les moyens de caufer des furprifes agréables; 
ERurTs. en préfentant des fruits auxquels on ne 
s'attend pas encore, ou des fruits auxquels 
onne.s’attend plus. Mais le point d'où il 
faut partir pour avoir fñrement de beaux 
fruits pendant toute l’année , eft de bien 
connoître le tems où chaque fruit mürit 
fur l'arbre, ou dans Ja ferre ; & de réget 
fur certe connoïillance le choix des efpéces 

qu’on plantera dans fon potager. 

La Comnt. 1] faut avoir de l'excellent pout 
toutes les faifons, & ne s’'accommodet 
du médiocre que quand lexcellent nous 
manque. 

Le Chev. Le nombre des excellens fruits 
eft borné. Je puis en prendre aifément les 
noms & la fuite fur mes tablettes. 

Le Comte. C'elt ce que je vous avois 


Se A Dai est TR lt. > EL noce CR signe 


| 


promis. | ) 
fatshig Le Comt. Commençons donc par les 
ti Mai, fruits du mois eù nous fommes. 


Le Chev. Jufqu’ici je ne l’avois cru pro 
pre à donner que des fleurs. 

La Comt. On vous fervira demain une 
affiette.de fraifes. 

Le Chev. Rouges & tendres 2 : 

Le Comte. Très-tendres. Si vous Ctes 
incrédule, je les ferai mûrir dès le mois 
d'Avril. I eft très-vrai qu'on en mangti 
ici deux jours avant votrearrivee. 


Le 
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Le Chev. Eft-ce par le moyen du poële 
Qu'on gagne ces nouveautés ? 

Le Comte. Point du tout. Les jeunes frai- 
fiers ont été apportés des bois en autonne, 
& plantés fur terre fort ferrés. L’autonne 
fivante on les a tranfplantés dans des pots, 
pour les enfoncer dans une couche chaude 
durant lhyver , & pour pouvoir les en 
ürer, & les: mettre fur le coté quand la 
couche devient brûlante. Les cloches & le 
foleil d'Avril ont fait le refte. 

La Comt. Dans quinze jours au plütard 
j compte vous donner des cerifes préco- 
cs, & des fraifes parfaites , venues en 
pleine terre. Ce font là mes revenus : c’eit 
Moi qui en fais la recette tous les ans. Mais 
M, le Comte vous dira comment tout cela 
£ produit. 


Le Comte. Pour avoir des cerifes préco-  Cerifes pré- 


&s,ilne faut que mettre un cerifier en 


‘palier dans la meilleure expofition. Pour  Gouverne- 


avoir des fraifes hätives en pleine terre 
ne faut que prendre la précaution de 
ran{planter les fraifiers en autonne , & de 
Les placer au pié d’un mur bien expofé. 
On retranche au printems les Heurs qui 
Paroïffent les dernières, On fortifie & on 
Aance confidérablement les premières 
Yénues, Elles s'élargiflent promtement & 
9nnent des fruits beaucoup plus beaux. 
Tome I, K. 
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218 LE SPECTACLE 
Les Lorfquil n’y a plus de fruits, on coupe 
FRuirs, le verd des fraiers rez-pic rez-terre, CC 
qui dônne plus de vigueur aux racines: 
au lieu qu’en leur laïflant le verd , elles 
s’épuifent à l'entretien d’une multitude de 
trainafles ou de rejettons qui fe coudent 
d'eux-mêmes en terre, & s’entre-afloiblif 
{ent par le trop grand nombre. Un plan 
de fraifiers eft de bon fervice trois années 
de fuite. Après quoi tous les ans on en de- 
truit un tiers pour le renouveller de jeu- 
nes frailiers tirés des bois. L'année fuivanté 
on renouvelle l’autre tiers, & toûjours de 
même fucceflivement. Par cette methode 
on elt toüjours également fourni. 
En Juin, La Comt. Avec les frailes & les ceriles 
re > hâtives viendront en Juin les framboiles & 
les grofcilles. Vers le milieu du mois on 
commence à cueillir des guignes tant les 
noires que les blanches : celles-ci font 
plus eftimces, Les cerifes communes & 
les belles cerifes de Montmorenci fuivront 
de près. 
En Juill,  Juillèteftle mois des fruits rouges. Tous 
Caifés,&c ceux que je viens de nommer , & avec 
ceux-là la cerife d'Angleterre , que fa grof- 
feur & fa douceur font rechercher ; 165 
bigarreaux , les griottes , c’eft-à-dire, les 
ceriles noires , enjolivent tous les deflerts: 
Les figuiers laiflent déja échaper quelques 
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fruits qui réjouiflent l'entrée des repas. Les 
C'eft vers le milieu de ce mois que {eFRru1TSs. 
Cueillent les avant-pêches , la petite pêche 

de Troyes , les prunes jaunes 2, les per- + Ou pru 
drigons hâtifs , les premiers abricots , & RE far 
plufieurs poires excellentes , comme le 5 Oupoirete 
petit mufcat b, la poire dec madeleine, & Chess 


, c Ou citrore 
l'aurate. des Carmes. 


Le Comte. Le petit mufcat répare fon Poires dés, 


extrême petiteMe par l'excellence de fon 
mufc, Cetre poire réufhit mieux fur un vieil 
atbre en plein vent & dans un terrain fec. 
La poire aurate n’eft pas encore fort come 
mune : mais elle mcrite d'etre multiplice , 
parce qu’elle eft auffi hätive que le petit 
mufcat, qu’elle l'égale en délicatefle, & 
qu'elle eft fept ou huit fois plus groffe. 

La Comt. Sur la fin de Juillèt , fi bien me 
uviens , on me fait ma provifion de grof- 
es mirabelles ou mirabelles perlées : c’eft 
une prune pleine d’eau & fort fucrée. Tous 
Ces fruits adroitement mélangés forment 
des piramides & des édifices, où les éta- 
ges & les cordons fe diftinguent par des 
Couleurs brillantes. On peut même les 
lancer. 

Le mois d’Août femble moins donner En Acäe, 
Que prodiguer fes fruits. Grofles figues, 
riles tardives , bigarreaux , abricots, 
ac cela uné foule de très-bonnes poires. 
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220 LE SPECTACLE 
Les Le Comte. Les premières font le mulcat 
FruirTs. Robert2, poire caflante , mais prelque 
.a Ou poire fans marc & d’un bon fuc ; la poire de 
à la reine. / è AS A. A 
5 Ou cite fufée P qui mérite pour fon bon goût d'être 
madame, À l'abri des vents , dont le moindre foufle 
la détache de l'arbre; la blanquette à lon- 
gue queue , eftimable par fon goût vineux, 
& par fa chaire tendre ; la poire fans peau 
qui pafle toñjours trop vite : elle eft très’ 
… beurée , & d’une eau parfumée. 
La Comt. J'aime aflez la caflolerte & le 
falviati qui donnent dans le mème tems. 
Elles font propres à être mifes au fucre, 
parce qu’elles font mufquées & fans marc 
Le Comte. Les dernières de ce mois font 
le bon chrétien d'été mufqué & la robi- 
e Ouroyale NEC, toutes deux caflantes, mais parfus 
mufquée, où mées & pleines d’eau, 
mufcat d'août ; LT 1 
ou royale - LaComt.C'eftici le mois des bellesprunes. 
d'été, Mais je me perds dans toutes ces efpéces. 
Le Comte. Les premières font la prune 
Prunes. de Monfieur, qui eft la même que le damas 
de Tours , enfuite le damas violèt , & le 
damas rouge. Les trois meilleurs damas 
font le verd , le blanc, & le maugeronqui 
quittent nettement le noyau comme ls 
précédentes , & font de meilleur goût. 
La petite mirabelle blanche & la rouges 
4 Ge prune Ja prune d’abricot , le perdrigon d d'Italie, 
LL Je perdrigon violèr, le perdrigon blanc, & 
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la prine diaprée, fe d:ftinguent toutes par Les 
l'excellence de leur chair. La fainté Cathe-Frurrs 
tine ne le céde en rien aux précédentes , 
lur-tout lorfqu'on la laifiée fur l’efpalier 
acquérir les rides & la maturité de la vieil- 
leffe : elle ne pourroit y parvenir en plein 
vent, où elle eft trop fujette à être battue. 

La Comt. La reine claude l'emporte , ce 
me femble , fur toutes celles que vous avez 
nommées. Ce feroit une prune parfaite f1; 
avec cette eau f1 fine , elle avoit un beau 
coloris. L’efpéce qu’on nome dauphire, 

a ce mérite. 

La Comt. On mélange quelquefois fa Moyens dé 

Peau toûjours verte de quelques traits de AS cs 
touge en la déchargeant des feuilles qui 
lui tent la vüe du foleil, Mais ce moyen 
qui réuflir aufñ pour les abricots , pour 
les pêches , & pour les poires, doit être 
mis en œuvre avec réferve. Il ne faut dé- 
Couvrir le fruit ni troptôt, nitout d'un 
coup. Attendez qu'il commence à mürir. 
Alors Otez d’abord les feuilles de deflous, 
En le Jaiffant à couvert du foleil. Vous en 
Pouvez ôter quelques autres fucceflive- 
ment & enfin le découvrir en entier. 

Le commencement d'Août donne les Pêches 
Pêches de madeleine , lune furnommée 
la blanche , l'autre La rouge , toutes deux 
excellentes. L'efpéce en eft reconnoiffable 
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FRUITS. 


Brugnon, 
Pavi. 


En Septem- 
bre, 


Rouffelèr, 
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en ce que les feuilles en font beaucoup 
plus dentellées que celles de tous les autres 
pêchers. On cueille la petite mignonne au 
commencement du même mois , &le 
grofle quinze jours après. Celle-ci eft ka 
plus belle & la plus parfaite de toutes les 
pêches. C’eft celle dont il faut planter le 
plus. 

La roffane , la chevreufe hâtive , avec 
une forme impofante, n’ont pas le mérite 
de la violerte hätive , la plus vineufe de 
toutes, & qui paroït fur la fin d’Août avec 
Je brugnon, auquel elle reflemble. La belle: 
garde ou gallande peut aller de pair avec 
les meilleures. 

Le Chev. Quelle différence mèt-on entre 
pêche, brugnon, & pavi ? 

Le Comte. Les pavis ne quittent point le 
noyau & ont la peau velue , excepté le 
brugnon qui eft lifle quoiqu'il foit vra 
pavi. Toutes les pèches quittent le noyaü 
& font velues , à l'exception de la pêche 
violette qui eft fans duvet. 

La Comt. Venons aux préfens du mois 
de Septembre. Un des plus beaux qu'il 
nous faile eft la poire de roullelèt , tant là 
petite que la grofle. 

Le Comte. Je crois avoir remarqué que 
ces deux efpéces ne font réellement que 
même chofe : C'eft même goût & même 
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finelfe : & apparemment la différence de Les 
h groffeur vient de la nature du fujèt fur FrurTs, 
lequel le rouffelèt a été greffe , ou du ter- 
rain où on l'a éleve, C’eft fans contredit 
une des plus exquifes de routes les poires. 
Rien n’égale la douceur de fa chair pref 
que fondante , la délicatefle de fon eau, 
& l'agrément de fon goût parfumé. Elle 
no par-tout , mais particulièrement 
dans les terres légères. Celle qui vient à 
Reims eft la plus parfaite : & celle qu'on 
yrecueille dans les jardins & dans les cours 
aune fineffe fort fupérieure au rouflelèc 
qu'on recueille à la campagne. 

Le Chev. Un arbre qui étend fes racines 
ous un pavé immobile , ne jouit point 
tomme les autres de l'avantage des la- 
bours & des pluyes. Où trouve-til des 
fäcs > 11 ne devroit donner que des fruits 
infpides ? Il n’en devroit point donner 
du tout ? 

Le Comte. On ne peut prefque douter 
qu'il ne s’éléve continuellement des lieux 
habités , & fur-tout des endroits où les 
Caves font fpacieufes & profondes , uné 
Vapeur chargée de fels volatils. On en peut 
juger par les croûtes de falpêtre qui s’at- 
tâchent aux foupiraux des caves & aux 
Murs de tous les fouterrains. Ces petits: 
ls, fi propres à relever le goût des re 
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font chaflés par une fuite d’autres vapeurs: 


Fruir s.ils s’'élévent : ils nâgent dans l'air où l'ar- 


bre étend une multitude de feuilles pro- 

res à les recevoir. Ces fels tombent fur le 
pié des bâtimens d’où la pluye les balaye 
& les ramène au pic des arbres, tant paf 
les féparations des pavés que par mille 
canaux que les vers y pratiquent pour venir 
refpirer l'air & la fraicheur. 

Le rouflelet eft accompagné ou foivi 
de près par trois pêches qui fe difputent 
entr'elles pour la beauté & pour la bonté: 
la première ef l’admirable : la feconde eft 
la royale , qui differe de la précedente par 
une petite tumeur qui en allonge l'extré- 
mité : la troifième eft la pourprée ou che- 
vreufe tardive qui refflemble à la chevreule 
hâtive pour la figure: mais elle n’eft pas 
cotoneufe comme l'autre. Son rouge eft 
plus fonce , ce qui lui fait donner le nom 
de pourprée. 

La Comt. Ce n'eft pas une de fes moin: 
dres qualités d’être tardive. Elle brille 
prelque feule fur la fin de Septembre. 

Le Comte. Si elle eft acconipagnée , elle 
tire avantage de la comparaifon qu'on €û 
fait avec d’autres qui müriflent difcile 


a Où pêche MENt, comme la nivette , la blanche d'ans 


marbrée. 
b Ou Pavi 
monitrueux. 


dilli ; Padmirable jaune, la violette 4 tar- 
dive , & le pavi de pomponeb, qui peut 
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aller jufqu’en Novembre. Le mois de Sep- Les 
tembre mürit encore quelques prunes efti- F ru 1T à 
mables , fur-tout la prune de vacances *, FN ITS 

La Comt. Quand les pêches manquent, Ke ou HE 
on les remplace quelquefois par un panier de Seprembre, 
de pommes de calville d’été. ES 

Le Comte. Les bonnes pêches de Sep- 
tembre décréditent prefque toutes les 
poires de cette faifon. Cependant l'épine 
d'eté , non plus que le roullelèt , ne craint 
point de paroïtre à côté de la pêche royale 
ou de admirable. 

La fondante de Brefle * qui porte mal- + Ou l'incon- 
dpropos le nom de fondanre puifqu’elle %"e chenean. 
ne left pas , & le beuré d'Angleterre rem- 
pliflent le mieux qu’elles peuvent , avec 
quelques raifins , le vuide qui fe trouve 
entre les pêches & le beuré. 

La Comt. Monfieur le Chevalier. peut 
mettre parmi fes remarques que c’eft du- 
ant les premiers jours de Septembre qu'on 
Colore les fruits par un artifice dont la 
pratique eft aifée. Quand on veut relever Anifcepour 
& fond peu animé de la poire de faint- Ispoiresd'hy. 
Gérmain , de la royale d'hyver , & fur- ee 
tout di bon chrétien; on écarte les feuil- 

Es qui leur dérobent le foleil , & l’on 

mouille le fruit en y faifant pañler par 

Petits traits d’un bout à l'autre ,.un pin- 

au trempé dans de l’eau fraîche. Le foleil 
K v 
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226 LE SPECTACLE 
Les recuit cette eau & la convertit , je ne faf 
FRUITS. comment ; En un vermillon plein de vi- 
vacité,. 

O&obre, Le Comte. Le mois d'Oétobre , lorfque 
l'année eft favorable , acheve de cuire les 
fecondes figues, plus petites à la vérité, 
mais plus fines encore que les premières: 
& peut-être {ont-elles avec les melons , c@ 
que l'année à de plus parfait. 

Poires d'aue Parmi les poires dont la recolte eft fort 

SUR grande en Ce mois , je voudrois me bornét 
à la culture de cinq ou fix qui font for: 
dantes & délicieufes. La première eft le 
beuré qu’on diftingue en beuré gris, beuré 
rouge , verd, dorc. Ces différences pro- 
viennent apparemment du fujèt qui porté 
la greffe & de la nature des pouffières qui 
ont fécondé le pepin d’où la greffe eff pro 

a Où moul- venue. Les autres {ont la verte-longue 2, là 

Éipouene verte-longue fuifle b, la bergamotte d'au: 

& Ou mouil- tonne, la bergamotte füifle , le doyennc ou 

“enr Pa- poire de faint Michel, & le béfi de la motte 

DRE Celle-ci n’eft bonne qu'en plein vent. 

La Comt. Tous ces fruits & particuliés 
tement la bergamotte d’autonne font très 
bons : mais c’eft un malheur pour eux 
d’être fervi auprès du beuré. 

Raïfins, Le Comte. On cueille dès la fin d'Août 
ourim dés railins déja mürs , comme le chaffelas 
é'Auuihe, qui eft d’une douceur parfaite, le:cioutat* 
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DE LA NATURE, Enir. ZX, 227 
prefqu'auffi bon que le précédent, &dont LEs 
la feuille eft reconnoiffable en ce qu’elle eft Fru1Ts. 
découpée comme celle du perfil ; les rai- 
fins de Corinthe tant blanc que violet, 
efpéces de petits raifins dont les pepins 
avortent ,.& dont les grains font menus 
& fort {errés. On cueilleaufli en Septembre 
les mufcats de trois efpéces , le blanc, le 
violet , & le rouge , beaux & excellens rai- 
fins quand ils müriflent fuffifamment. C’eft 
cependant'en Oétobre que ces raifins font: 
communément dans leur grande perfe- 
étion, auffi-bien que les gennetins , les mal: 
voifies , & le mufcar long ou pafle-mufqué;. 
qui ne réuflit que dans les terres fort 
chaudes ,. & dans une année favorable. 

Pour aider la maturité de ces raifins dans Mänière dés 
les lieux où ils ne font pas pouflés par Ne SR 
un foleil aflez vif , dès que les grains en 

font auf: gros que des poids , on prend: 

foin de les éclaircir avec des cizeaux , & 

de fupprimer plufieurs grains pour nourir_ 
ksautres. Les raifins entaflés font les plus- 

Mauvais, foit pour la table , foit: pour: 

faire Le vin, 

On peut auffi décharger les raïfins: 
mufcats , & tous les raiïfins blancs, de: 
quelques-unes de leurs feuilles ,. &c les: 
arrofer par-deflus pendant la chaleur du: 
lokeil, Cette mouillôre les attendrit & leur: 

K.v] 
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LEs procure une couleur d’ambre qui réjouit 
Fruits. la vüe. 

Le Chev. I y a des curieux qui font 
pañer de bonne heure les jeunes raïlins; 
& d’autres fruits encore tendres, dans 
des bouteilles de verre où les fruits fe fa- 
çonnent au foleil, & fe confervent long 
tems fans infulres. Mais je crois qu'il y 4 
des manières plus fimples pour la confer- 
vation des raifins, 

La Comt. J'en connois deux dont je 
me trouve très-bien. L'une eft de faire 
couper de longues branches qui foûtien- 
nent plufñeurs raifins , & de faire attacher 
ces branches fur des cerceaux qu’on {uk 
pend dans un endroit où l'air ne fe re- 
nouvelle point : le plus für eft de les fuf- 

À Manière pendre dans des caifles ou dans des ton: 

bide neaux fecs , afin que quand on ouvre une 

tailin, de ces caifles, l'air ne pâte pas le refte du 
fruit dont on n’a pas befoin. 

Un autre moyen plus für encore , quoi 
qu'un peu plus embaraffant, eft de laifler 
les raifins fur l’efpalier , & de les y tenir 
durant tout l’hyver envelopés de deux 
petits facs, lun de papier, & l'autre de 
toile cirée. C'eft une légère dépenfe & 
qui fert plufeurs années de fuite. On lie 
un peu étroitement le haut du fac de 
toile cirée. Apparemment que le raifn 
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DELA NATURE, Entr. IX. 229 
üre encore quelque nourriture defatige, Les 
ou ne laifle pas évaporer beaucoup deFru1irTs 
{es fucs. Mais il fe trouve garanti fous 
cette couverture des infultes de la pluie, 
de la grêle , des oifeaux , des rats & des 
petites gelées. Si le froid devient plus 
fort , on y préfente un paillaflon, & lon 
eft prefque für d’avoir de très-beaux muf- 
Cats ou autres raifins jufqu'après Pâques. 
Dans les grandes gelées il faut fe hâter de 
tout cueillir. 

Le Comte. En Novembre tous les fruits _ En Noveme 
à noyau font difparus : mais la ferre alors ” 
reporge d’autres fruits qui fe préparent 
& fe façonnent peu à peu, les uns plütôt, 
les autres plûtard. 

La Comt. Ils femblent d'intelligence 
€ntreux , & on croiroit qu'ils fe donnent 
le mot , pour nous fervir tour à tour. 

Le Comte. Le meflire-jean , quoique 
Pierreux , eft d’un goût exquis. La poire 
de vigne * quoique promte à mollir , eft + ou de das 
fondante & d’un goût relevé. La dauphine ts à 
Où Janfac , le fucré vert, la marquife, la 
Poire de petitoin ou merveille d’hyver , 
font toutes fondantes & de fort bonne 
tau. Ce qu'eft le beuré en Octobre, la 
crafane left en Novembre : elle tient par 
tout le premier rang. : 

La poire de faint-Germain qui de toutes En Décembre, 
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230 LE SPECTACLE 
les efpéces fondantes a feule le privilegede 


FRu1:TSs.ne point mollir, prétend faire les honneurs 
Poires d'hy- de [a table en Décembre, & en Janvier. 


ver, 


Jn Janvier, 


La Comt. La virgouleufe qui joint la 
beauté à un goût parfait, fe croit pluspro- 
re à orner les deflerts. L’ambrette, l’épine 
d'hyver , & l’échaflerie ont aufli leurs par- 
tifans. Elles ne paroïffent guères enfemble 
avec les précédentes , fans qu’il furvienne 
quelques débats pour le rang. La querelle 
finit d'ordinaire par les goûter l’une après 
l'autre, & par rendre juftice à toutes. 

Le Comte, La louife-bonne ne réufit 
parfaitement qu’en plein vent , fur de 
vieux arbres &'dans des terres féches. Elle 
eft fans goût dans les lieux froids & humi- 
des. Le martin-fec dure plufieurs mois ;il 
eft excellent cuit. 

La dernière poire parfaite & celle qui 
fait les délices de Janvier & de Février eff 
la poire de colmart, De tous les fruits le 
S. Germain eft celui qui récompenfe le 
mieux l'agriculteur. 

La Comt. Le frane réal, la double fleur; 
Ja cadillac , la poire delivre peuvent ornet 
les defferts afez long-tems . & enfuitefe 
manger cuits. 

Le Comte. Le feu s'y faitjour au tra* 
vers du grain le plus pierreux , & y déve” 
lope des {els très-fins & rrès-faroureux: 


+ 
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qu'on n’éprouveroit pas dans le fruit crud. Les: 

N'oublions pas ici la royale d'hyver quiFru1Tst 
ne mürit communément qu'en Février, & En Février, 
qui eft excellente quand on la cucille fur 
un vieil arbre en plein vent. C’eft une ri- 
chefle dans un tems où toutes les efpéces 
parfaites commencent À nous manquer. 
Mais le bon-chrétien par fa beauté & par 
l'excellence de fon eau fucrée eft la reffour- 
ce detout l’'hyver. Le bon-chrétien d’Auch 
& celui de Touraine ont une finefle de 
grain qui approche du fondant. 

La Comt."Quand le bon-chrétien eft 
trop caffant & d’un grain grofher , on en 
fait des compores d’un goût parfait. 

Les mois de Mars & d'Avril n’ont point En Mars &: 
d'autres fonds que cette poire, & les plus Avrik 
Belles efpéces de pommes qui fe metrent 
en œuvre jufqu’après Paques , comme le 
Calville blanc & le calville rouge , la rei- 
nette d'Angleterre ou pomme d’or ; le 
fnouillèr gris & Je fenouillèt rouge * ,.8c * Ou porame 
fur-tout la reinette franche & la reinette % Pardi. 
grife, qui font les reines des pommes , 
lant crues que cuites, La petite pomme 
d'apiréjouit au moins les yeux par-la vi- à, 
Vacité de fes couleurs , & quelquefois le 
goût par un fuc très-délicar, 

À mefure que nous avançons dans l’hy- 
Yet, le nombre des bons fruits commence 
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© Les confidérablement à diminuer : les Hber& 

Fruzrs.lités de la nature, & les précautions du 
jardinier , font enfin épuifées. Mais lorf 
que nous vous paroillons pauvres & de- 
nués de tout , on ouvre une nouvel 
ferre que la mere de famille a prife (ous 
fa direction. Elle fait reparoître fur la 
ble la plüpart des fruits que nous venons 
de nommer: elle -fait revivre , en quel 
que forte, les faveurs de toutes les fa 
fons. 

Fruits conf, [Je ces fruits, les uns font confits, les 

autres {ont confervés dans des liqueurs, 

d’autres font proprement fechés. 

Quand le poids du fucre égale celui du 
fruit qu'on y fait cuire, la confiture ef 
plus de garde. Quand le poids du fucre 
n'égale que la moitié ou moins du poids 
du fruit , alors le fruit conferve mieux {on 
goût naturel : mais il dure moins long 
terms. On en prévient la corruption par 
une petite couche de fucre qui fe durcit 
comme du criftal à l'entrée des vales où 
lon conferve les confitures. Au lien de 
fucre on peut n’y mettre qu'une couche 
ce de pañlée de grofeille rouge. Il arrive {ou- 

vent que la cuiflon dégage, je ne fai comr 
ment , le fucre naturel des fruits , &Y 
fait trouver un parfum que la maturité 
mCme n’y avoit point mis, | 
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DE LA NATURE, Enr. IX. 233 
Le Chev. On l'éprouve bien dans les Lrs 
Marmelades d’abricots & de mirabelles. Fruirs 
La Comt. Plufieurs beaux fruits, & en 
particulier l’abricot , la pêche , & la reine- 
chude , après avoir été fortement cuits à 
mi-fucre , confervent très-long-tems leur 
excellent goût dans l’eau-de-vie. 
Il n’y a prefque point de fruit , dont Fruits fecs, 
on ne prolonge l'ufage en le féchant ou au 
four fur des claies , ou au grand foleil fur 
des ardoifes. On peut, quand ces fruits 
n'ont plus d'humidité , les poudrer légè- 
rément de fucre , & les garder au {ec dans 
des boctes. Certains. damas noirs {e con- 
lrvent avec la fleur de l’azur dont ils 
Goient colorés fur Farbre. Les brugno- 
ks*, les prunes de Tours , les cerifes de * Groffss 
Montmorenci, les rouflelèts de Reims, fe Pres ee 
fchent proprement fans miel , ni fucre, 
naucuns jus. La chair en eft plus faine 
que celle des confitures, & fe garde plus 
long-tems. C’eft ainfi que la plüpart des 
beaux fruits fe montrent fous des for- 
mes différentes , & fouvent' avec leur fa- 
veur fimple & naturelle , lors même que 
l'année ne nous donne plus rien. 1 & 
Le Comte. Ces fruits admirables qui, de- 
taches de l'arbre , n’avoient que quelques 
Jours de vie , acquièrent par cette demi- 
Cuillon une confiftence qui les rend pro- 
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LES LEGUMES-. 


DIXIEME ENTRETIEN. 


LE PRIEUR. 
LE CHEVALIER. 


Le Pr. Ous me ferez plaifir , mon 

- cher Chevalier, de me laïffer 
prendre copié de ceque vous avez mis au 
nèt fur le choix des fruits auxquels il faut 
Sentenir pour faire un bon potager. J'ai 
bien des réformes à faire dans le mien, 
Mon prédécefleur y a mis bien de l'inu- 








tile , & parmi le bon, il n'y a nirégle. 


ni fucceflion. Tout le bon y vient à la 
fois: enfuite je me trouve dépourvû de 
tout, Ce que vous m'avez montré cft un 
moyen für de tirer de la terre ce qu'elle 
peut donner de mieux. J'y retrouve cet 
ordre important que M. le Comte a vü 
obferver par-tout dans ces beaux potagers, 
qui , depuis la dernière paix, ont été fi fort 
du goût des feigneurs intelligens. C’eft la 


méthode dont nous fommes redevables à: 
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236 LE SrecTAGzr= 
Les Le Chev. N’eft-ce pas plûrôt à M. dés 
Lécumes, Quintinye ? 
Le Pr. Quand un particulier fait dit 
bien à un bon ouvrier , il paye fon talent, 
Mais quand un Roi carefle un beau pf- 
nie, on peut dire qu'il le forme. Il le de- 
veloppe , & il lui fait faire d’heureux cf- 
forts qui fervent enfuite aux autres dé 
modéle & de régles. Les grands fucces dé 
M. de la Quintinye font moins dûs à {on 
propre génie , qu’au délir paflionné quil 
avoit de plaire à un monarque plein de 
oût & au meilleur de tous les maitres, 
Ce défir lui a fait trouver l’art du jardé 
nage que ni lui, ni perfonne ne connoir 
{oit auparavant. Ainfi ce prince a plus en- 
richi le jardinage que ne l'ont fair ceux 
mêmes dont la mémoire nous eftchère paf 
le foin qu'ils ont pris, en faifant quelques 
expéditions dans les pays étrangers , dé 
nous en apporter de nouvelles efpéces de 
fruits. 
Le Chev. Connoiïflons-nous beaucotP 
de fruits qui nous ayent été procurés de 
cette façon 2 
Vire. Gars. Le Pr. Vous. avez pû voir dans Virgile 
mp Le: & ailleurs , que les expéditions des Grecs 
Je}  enPerfe,en Arménie, & en Médie, ont 
procuré à l'Europe Île citronier , l’abrico: 
tier , & le pêcher. Les guerres des Romains 
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DELA NATURE, Er. À, 2337 
fous Lucullus dans le Pont , ont donné LES 
lieu à rapporter de Cérafonte à Rome le Lécumes. 
érifier qu'on n'y connoïifloit pas. Les 2 De 
Princes croifés. nous rapportèrent de leurs co Hard : ° 
Voyages d'outre-mer dans les xir & xx 
liecles les prunes de Damas & de fainte- 
Catherine , avec plufieurs fortes de raifins, 
Mais Louis X1V. en formant par fes bien- 
faits M. le Nautre & M. de la Quintinye, 
a donné des maitres de jardinage à toute 
k France : ou plürôt les jardins & le po- 
tager de Verfailles font devenus l’école de 
l'Europe entière. 
L'art du jardinage , en ménageant à pro= 
pos le travail & les productions de la na- 
ture , nous a donné , comme vous le voiez 
à préfent , une guirlande de beaux fruits 
aufli longue que l’année. Il nous en vient 
Encore une autre qui, pour n'être pas rele- 
Véc par des couleurs auf brillantes , ne 
kifle pas de plaire par une extrême variété, 
& par une fuite de plantes tofjours nouvel- 
les & toñjours utiles. Je parle des légumes 
Qui ne commencoient à! donner autrefois 
que vers le mois de May, & Hinilloient aux 
Premiers froids. Aujourd’hui le fage gou- 
Yernement du jardinier en fait durer l’ufa- 
Be autant que l’année même,& les fait crot 
tre à fouhait malgré les feux qui defféchent 
la terre , & malgré la gelée qui l'engourdit, 
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235 LE SPECTACLE 
Le Chev. Cette autre partie du jardinage 
s. eft-elle difficile 2 
des Le Pr. Laréuffite en dépend de pl 
x_fieurs menues opérations qui s'appren- 
nent très-promtement par l'ufage. Ce fe- 
roit perdre du tems que de vous en donnet 
des régles. Vous comprenez aflez ce que 
c’eft que labourer , fouiller , bécher, & 
ameublir la terre. I1ne vous faut plus de 
dictionnaire pour entendre ce que c'elt 
qu'alligner des planches de légumes, mets 
tre une planche en ados ou en pente 
ferfouir ou béquiller la terre avec un fera 
deux dents, foit pour Oter les herbes qui 
appauvriflent les légumes, foit pour ouvrit 
des paffages à l'eau des pluies & des arro- 
femens. Perfonne n'ignore ce que c’elt que 
couvrir de cloches les fraifes, les melons; 
& tout ce qu’on veut poufler fur couche; 
ce que c’eft que donner de l'air à la cloche 


en la foûtenant {ur une fourchette de bois; 


ce que c’eft que fouler ou couper le verd 
des légumes , pour empêcher les feuilles 
d’en bas de blanchir & de pourir la raciné; 
pincer & arrêter ce qui monte trop , El 
coupant les extrémités pour faire groffir 
le refte; éclaircir ou ôterle trop parmi les 
melons , les concombres , les raifins, & 
autres fruits ; lier la chicorée, la laitue RO 
maine, & le celleri pour les faire blanchir 


gran ésnsintns 
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empailler lescardons & lesartichaux;dref Lys 
{er des couches hautes ; faire des couches Lécumes. 
fourdes ou enfoncées à fleur de terre ; 
échaufler une couche, & la réchaufer en 
l'environnant de fumier de cheval tout 
nouveau, .... 

Le Chev. J'entens tout ce que ces termes 
fipnifient : mais voilà bien de l'ouvrage. 

Le Pr. Il n’y a rien là qui doive vous 
cfrayer. L'exécution de toutes ces chofes 
tft la oloire du garçon jardinier. Nous 
vous réfervons pour de plus nobles foins. 
Ce fera à vous un jour à diriger le travail 
des autres. Ils vous prêteront leurs bras : 
mais vous ferez chargé , s'il vous plait; 
d'avoir de l’ordre & de l’'efprit pour eux. 

Le Chev. Suppofons qu'on me confie 
au logis la direction du potager , quelle eft 
Mon affaire en ce cas ? 

Le Pr. Votre objèt alors {era de ne laif- 
let ni aucune partie du potager inutile, ni 
aucune partie de l'année dépourvûe de lé- 
gumes. Dans cette vüe, il faut vous appli- 
Quer tout particulièrement à connoïtre en 
quel tems chaque plante potagère peut 
& doit être mile en terre , & combien de 
ms elle y doit demeurer , afin que fa- 
chant le terms où les unes doivent finir & 
tire arrachces , vous en faffiez tenir d’au- 
is toutes prêtes pour Les remplacer. 
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Les Le Cheu. Je vois bien que c'eft cetté 
LéçuMes. connoiflance qui régle tout : mais com- 
ment y parvenir ? Il ya, ce me femble, des 
milliers de plantes dans un potager. 

Le Pr. C'elt une partie de Phiftoire na: 
turelle auffi-bien que de l'économie , dont 
J'acquiftion eft très-aifce & très-impor- 

tante. Elle elt importante. Un gentiihom- 
me fe pique de favoir ce que c'eft que le 
cacao du Mexique, ou l’aréca des Indiens, 
_Ila bien un autre intérêt à donner à pr0 
os des ordres qui l'empêchent de man: 
quer, dans la faifon , d’afperges , de petits 
pois , ou de melons. Cette connoillancé 

eft en même-tems très-facile à acquérir. 
Divifon des On peut partager les plantes poragéres, 
LE ae arbres fruitiers mis à part , en feptol 
Re huit clafles, qui font les racines, les vers 
dures, les falades , les fournitures , les plan 
tes fortes , les herbes odoriférantes, les 
légumes proprement dits, & les fruits por 

tagers , ou les fruits de terre. 

Le Chev. Qu'entendez-vous , je vols 
prie , par legumes proprement dits ? 

Le Pr: On ne devroit régulièrement 
appeller légumes que les grains quon 
recucille dans des cofles, comme pois, 
féves , lentilles, haricots , lupins. Mais lu 
fige étend ce nom aux racines mêmes ; & 
à la plôpart des plantes potagères, 
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Le Chev. Commençons donc, s'ilvous LES 
plaît, par les racines. Quelles font celles LÉcuMES; 
dont on faic le plus d'ufage , & dans quel 
tems les plante-t-on ? 
Le Pr. Les racines font les falffis , les Cercif ou 
Carottes , les panais, les cheruis, les raves, GHu 
les betes-raves, les navèts, & quelques 
autres. 
Le falfifi eft de deux fortes , le com- 
mun & celui d’Efpagne , ou fcorfonère, 
qui groflit davantage & elt plus eftimé 
que le commun. On féme la fcorfonère, 
au printems & au mois d’Août. Elle de- 
Meure deux ans en terre : mais on en {€- 
me une planche chaque annee, pour n’en 
point manquer. Le falfifñ commun fe fc- 
me au printems , & ne dure que jufqu’au 
Caréme de l’année fuivante. Ces racines, 
& généralement toutes les racines pota- 
&ères, {e plaifent dans une terre un peu 
gralle , mais extrémement douce & ameu- 
blie : finon , la réfiftance des malles de 
Kérre crop liées les fait fourcher , ce qui en 
06 tour le mérite. 
Les panais & les carottes blanches, jau-  Panais, ca- 
nes, rouges, & violettes , fe fément en °"* 
Avril Où un peu plutôt, dans une terre 
père & fabloneufe, mais un peu hume- 
Eée. On a foin de les farcler , de crainte 
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Lies  & de les éclaircir comme les faififis pour 

Lécumss, les fortifier. On .peut.en racourcir le verd 

“e épuiferoit la racine , ou l’altéreroit en 
e pourrifant faute d'air. On léve les raci- 
nes avant l’hyver & on les conferve en 
les enterrant fort près l’une de l'autre. 

€héruis Le chérui fe éme &fe plante fort dr, 
parce qu’il groffit peu. On ne le conerve 
que jufqu’au Carême. 

Nayès, , Les navèts fe fement au printems pouf. 
en avoir en cté. On enfémeïen Aoûtqu'on 
recueille de même deux mois après."On 
les conferve à l'abri & au féc , mais par tas 
& {ans grande précaution durant tout l'hÿ- 
ver. Les petits navèts de Champagne font 
les plus eftimés : mais femés ailleurs ils 
n’ont plus le même goût. 

Rp ou Les raves veulent la terre la plus dou 
: & de fréquens arrofemens. On les fEmneX 
on les éléve fur couche dès le mois de D£- 
cembre en les couvrant. Elles ne font qué 
cinq ou fix femaines en terre, & on €i 
rxefeme entre les rayons: de laitues & de 
chicorées , pour en avoir'tout l'été. Uns 
mème terre produit ainfi une double 
moiflon. 

La bete-rave, comme les falffis, les ct 
rotes ; les panais, & les raves, ne fe mu 
tiplie que de graine. Onla (éme & on h : 
tranfplante au-printems. On la léve avan 
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gelée, pour la conferver dans le fableà Lis 
couvert, Lécumes, 
Les taupinambours ‘ou poires de terte  Tanpiname 


font des excrefcences ou des tubercules bours. 
don détache des racines d’une plante 
ort haute qui nous a été apportée de la 
partie du Bréfil où demeurent les peuples 
nommées Taupinambours. D'autres difent 
qu'elle vient de Canada. On la multiplie 
de plants enracinés. Ces poires font bon- 


nes cuites, & tiennent du goût de l'art 
chaud, 


| 
il 
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Ut 
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Les truffes rouges ou pommes de terre Trufiesrous 
font diflérentes. .C’eft une mafle charnue &°s 
qui végéte fous terre dans les endroits cré- 
vallés & fabloneux. La truffe ne pouffe ni 
tipes ,; ni racines. 
Le Chev. Par quels moyens peut-elle 
donc tirer des fucs de la terre, & groffir? 
Le Pr, Elle fe nourrit apparemment t 
par fes pores. Après avoir grofli.plus ou 
moins , elle {e defléche & fe perpétue par 
(es petites graines au fontimperceptibles. 
Les cochons font fort avides de la truffe : 
Quand ils en trouvent en fouillant la terre , 
is annoncent leur bonne fortune par des 
cris de joie qui.en informent le berger. 
Celui-ci les écarte d’un coup.de houlette, 
& réferve cette trouvaille poux les tables 
des plus délicates. 
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Les verdures. 


Qfcille. 


frroche, 


Poirés. 
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Ce que je vous dirai des verdures ne 
chargera pas vos tablettes plus que ce qui 
vient d'etre dit des racines. Les verdures 
ou herbes de cuiline, font lofeille, la 
poirée, le perlil, & les autres qui vous 
{ont aflez connues. 

L’ofeille, tant la pointue que la ronde, 
fe peut multiplier de touffes éclatées, où 
de graines qu'on féme depuis Mars jur 
gu'en Septembre. Une planche d’ofeille (e 
coupe durant fix ans , pourvû qu’on la 
nourrille de terms en tems de quelques pou 
ces de terreau & de terre de fentier. Mais 
Ja meilleure pratique eft de la femer tous 
les ans au printems. 

L’arroche ou bonne - dame fe féme au 
printems & pale aflez vite. Elle fert à do 
rer les potages, & à faire certaines farces 
fort eftimées. On la {éme tous les mois. 

La poirée ou bette-blonde fe feme en 
Mars. On la coupe pour l’ufage journa 
lier, & elle repoufle comme l'ofeille, Ce 
qu'on eu tranfplante fe conferve aifément 
malgré la gelée, & donne des cardes lu 
la fin du printems fuivant. 

Le Chev. Pourquoi, je vous prie, met 
on ordinairement plufieurs piés de poirée 
dans les plants d’artichaux? Eft-ce pour es 
y faire blanchir à l'ombre ? 

Le Pr. G'elt pour donner le change aux 
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Mulots , qui épargnent les artichaux en LES 
exerçant leurs dents fur les piés de poirée LécuMes: 
g font plus tendres, & qu'on leur aban- 
onñe fans regrèt. 

On fait des bouillons amers, mais falu- Buglofe, 

aires, & fouvent préférables aux remé- RARES 
des érrangers, avec la bourache & la bu- 
glofe, L'alleluya eft plus rafraîchiffant : 
Ceft une efpéce de tréfle qui fe muliplie 
de brins enracinés. Ces trois plantes pota- 
gères fe peuvent multiplier de graine en tel 
téms qu'on veut. 

Le perdil, tant le commun, que le frifé,  Perfil, 

& le perfil de Macédoine, qui eft plus aro- | 
matique qe les deux autres, nous fervent 
par leurs feuilles & par leurs racines. On 
me le perfil au printems. Son feuillage 
tépoufle après avoir été coupé. On peut 
faire blanchir le perfil de Macédoine pour 
n faire des falades d’hyver , comme on 
Ch fait avec le céleri qui paroît être une 
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Quatrième efpéce de perfil. 

Les épinars fe fément en Août & en gpinars: 
Septembre dans une terre fort amendée. 
Les premiers femés donnent fur la fin de 
lutonne & jufqu’en hyver. Les autres 

* Qon conferve tout l'hyver font la manne 

du Carême. | 

Les choux dont chacun connoît afflez choux; 
ss clpéces & l'utilité , fe fément au prin- 
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téms & plufieurs mois de fuite,pour en avoir 


Lécumes, en différentes faifons. Ceux qu'on féme en 


autonne fe tranfplantent dès l’autonne en 
pépinière, c'eft-à-dire, fort ferres pourne 
pas employer inutilement un grand terrain 
tant que leur feuillage s'étend peu. Ones 
tranfplante une feconde fois au printems 
quand ils font forts, & on les efpace alors 
felon la largeur qu'ils doivent prendre. On 
arrache plufieurs choux d’hyver avant les 
gelces, & onles conferve attaches la racine 
en haut, ou plûtôt la racine enfoncée dans 
le fable. On peut ainfi en avoir prefque 
toute l’année. 


Choux-feurs. Les choux-fleurs, dont [a bonne grain£ 


Brocco!is. 


vient de Chypre & de Malte, fe fément & (e 
confervent comme les choux ordinaires. 
Mais fi au mois d’Août ou de Septembre of 
{éme les choux-Aeurs dans des baquèts pouf 
les meitre a couvert & pour les tranfpianter 
au printems, On jouit par ce moyen des 
avant les chaleurs & durant toute l’année; 
de ce délicieux légume qui étoit autrefois 
une rareté fur la fin de l’autonne. 

Les broctolis ou les petites branches qui 
renaillent fur les tiges des choux qu'on a 
coupés, font de fervice dans bien des rés 
goûts fur Îles meïlleures tables. C'eit une 
imitation du chou broccoli fi vanté chez 
les Jtaliens. 
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 Paffons aux falades qui font toñjours Les 
partie de là bonne chère. Quoiqu’on fafle Lécum:s. 
à la cuifine cent diférens ufages des lai- js fatades: 
lues , des chicorces , & du céleri ,ces her- 
bes font le fond principal ‘des. falades 
dont il eftaifé d’être tofjours pourvû pat 
k manière de les femer de quinze jours 
en.quinze jours, & par l'inégalité même 
des’ accroillemens de chaque efpéce. Les Laitues: 
hitues feules fe relayent durant fix mois 
& plus pour nous rafraîchir tour à tour. 
Les laitues à coquille , & celles de la paf- 
fon réfiftent à la gelée, fur - tout fi on a: 
Pris foin en autonne de les placer fous un 
bon a{pect &. fur un ados : elles commen- 
@ront à pommer dés le mois de Mars. 
La petite crêpe & la groffe ne tardent pas 
à pommer fur couche & fous cloche : elles: 
Peuvent même être. de fervice avant les: 
précédentes. La laitue royale, la faint- 
Germain, la grofle-blonde , la blonde de 
Mets, & fur-rout lalairue George replan- 
tées en pleine terre , pomment à! fouhait 
Mifqu'aux grandes.chaleurs. On.feme poux 
l'été les Jaitues de Boulogne & de Gênes. 
blondes, roulles,, vertes, rouges, & toutes! 
celles qui ne montent pas facilement. On: 
Les lie quelquefois. pour les. faire mieux: 
Pommer, Les. laitues de Perpignan & de: 
k-paflion réuffiffent encore en autonne., 
Lit 
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L’hyver {e félicite d’en recueillir les reftes; 
ou même de moïflonner en herbes les 
nouvelles venues dont il envie la jouiflance 
au printems. 

Les laitues Romaines qu'on à de meme 
femées & liées à propos, peuvent en été 
prendre la place des laitues , quand la cha: 
leur fait monter celles-ci trop vite. Souvent 
la Romädïine mérite la préférence , même 
dans la liberté du choix. 

Cette moiflon n’eft pas finie que celle de 
la chicorée & du céleri commence & con: 


ne , ; / 
tinuera tour l’hyver. On {éme la chicorée 


dès le mois de Mars & jufqu’en Juillèr. On 
Ja replante au large en diflérens rems, puis 
on la lie pour la faire blanchir : & quand 
on n’a point de ferre pour la conferver dans 
Je fable, on l’arrache, & on en place plu- 
fieurs piés ferrés les uns contre les autres ef 
terre à la profondeur de quatre ou cisq 
doigts. On couvre le tout de fumier fec. 
Mais il faut aërer les têtes, en écartant le 
fumier dans les beaux jours pour empêcher 
la pourriture. Nous avons à prélent une 
chicorce très-douce qui fe coupe comme 
Pofeille fix femaines de fuite en été fans 
monter en graine, & qui remplace Les 
laitues , quand elles manquent. 

Le céleri fe {éme dès le printems. On 
Je tranfplante dans des rayons un peu pt: 


| 
| 
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fonds : & lorfqu’il eft fort, on le butte en 


Les 


amoncelant la terre à fes côtés jufqu’au LÉGuMES. 


haut des feuilles qu’on ébarbe. 11 blanchit 
au bout d’un mois. On le conferveen terre 
où 1] continue-à blanchir fi la lumière n'y 
entre point. 

La chicorée fauvage , qui eftutile par fes 
racines & par fon feuillage , fe {éme de 
Quinze jours en quinze jours depuis la fin 
de Février. Par-la on peut en avoir toû- 
jours de tendre pour les falades vertes qui 
Plifent à quelques perfonnes. On la faie 
blanchir pour l’hyver : & pourvü que la ra- 
ne foir en terre dans le fable, on la coupe 
juiqu’à trois Ou quatre fois. s 

Avec les falades il faut vous livret les 


Chicorée 
auvage, 


Les fournis. 


Durnitures, ou certaines herbes qu’on y ‘#55 
/ 
mélange modérément. Les unes font de - 


ous les tes, comme la pimprenelle & 
ke cerfeuil tant le commun qui fe féme 
ous les quinze jours , depuis Février juf- 
Quen Septembre, que je cerfeuil mufqué 
Qui demeure en place fans craindre la 
gelée : les autres varient felon les faifons, 
mme Je pourpier verd,, qu'on {éme fur 
Œuche & fous cloche en Février ; le pour- 
Pier doré qu’on féme fur planche au mois 
Mai ; le creflon alénois qu’on {éme tous. 


Pimprenelle 
Cerfuil, 


Pourpier. 


Natu-ce:omn 


S huit jours pendant l'été ; le creflon << 
deau qu'on ne recueille pas dans le pota= , 
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LES ger, mais au bord des ruifleaux & des 
Lécumes. fontaines ; les mâches & les raiponfes 

Mâches, u'on peut femer dans le potager, ol 

Rome ire cueïllir dans les terres à blé: où elles 
{e fement tous les ans d’elles-mêmes. 

*Lesherbes  * [] faut être encore plus retenu dans 

Her rs Pufage des Rerbes fines & odoriférantes, 
| telles que font l’eftragon, le baume ordi- 
naire, le baume citroné , la civette d’An- 
gleterre ou appetit, le coq, l’anis, lefe- 
nouil, la petite mélifle ou citronnelle, le 
bafilic, & la roquette. 

Dordures.  C’eft avec plufieurs de ces-herbes fines 
qu’on forme les bordures des quarrés , & 
on leur aflocie pour divers ufages le thim, 
l'hifope , la fauge, la lavande , la marjo- 
Jaine, l'abfinte , la camomille , Ja rue, les 
violettes, & la farriette. On peut ranger 
celle-ci auprès des pois & des féves aux 
quels elle fervira d’affaifonnement avec 
quelques laitues. 

Salades her. Pour n'être pas expofé à la rigueur de 
Des CoBfeS. Certains hyvers , ou même pour ménager 
d’agréàbles changemens , on prépare de 
bonne-heure de quoi joindre des falades 
cuites ou confites aux falades d'herbes 
crues. On les compofe d'oignons de Ca- 
talogne, ou d’autres oignons blancs, de 
betes-raves cuites , de céleri cuit, depoin 
tes d’afperges cuites, de plufieurs fruits 
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œ'hérbes confites au vinaigre, comme Less 
font lescornichons, ou petitsconcombres, LécuMés. 
l perce pierre, les capucines:, qui font 
des fleurs non épanouies: du creffon: du 
Pérou, aujourd’hui fort commun ; la crifte 
marine , qu'on tire du voifinage de la mer; . 

& les câpres qui font, noniles fruits, mais 
ls: boutons du caprier ,.& qui laiflées: 
| peu plus long : tems Hs Parbre, 
éroient devenw fleurs, &enfin fruiis. Le 
Caprier fe plait dans les décombres &.dans-. 
les crevalles des murailles. 

La plüpart des iégumes étant: affez in Lés plantes:s 
fipides , on les reléve par le fecours des Fee 
Plantes fortes, qui par leur fel volatil & 

Piquant en font comme l'aflaifonnement : 
naturel.: Elles tiennent toutes de la nature: 

de l'oignon qui-elt la plus eftimée d’entre: 

cles. Les autres font le poireau, la cibou- 

le, l'échalotte ; & la rocambole. L'aila de: 

quoi contenter le palais le plus difficile à: 
émouvoir. La campagne en fait grand : 

uage, & on pourroit l’appeller la.théria-  Gatiémin. 
que des païfans. 

LeChev. C'eft un vrai poifon pour d’au- 
tres. Horace qui en avoit trouvé dans un 
tägoût à la table de Mécène, crut avoir r 
dans le corps tous les poifons de la Col-: Epst#d3.5- 
chide. 

Le Pr. 11 fe foulagea bien èn donnent à2 
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262 LE SPECTACLE 
l'ail toutes les malédiétions que vous {avez 
Le Chev. J'ai interrompu la culture des 
plantes fortes. 
Le Pr. Les poireaux fe fement au prin: 
tems. On les tranfplante afin qu'ils grof- 


 fifent étant mis plus au large. On les at- 


rache avant l’hyver, & on les conferve 
tant qu'on veut, ou en les mettant dans 
Je fable de la ferre, ou en les rangeant en 
terre les uns contre les autres fous de grand 
fumier {ec. | 
Les oignons fe fément & quelquefois {e: 
tranfplantent. On les foule au commence- 
ment de Septembre , pour leur donner 
lus de ventre , & on les conferve à cou- 
vert de l'humidité & de la gelée. On peut 
aufli en femer en Septembre, & les tranË 
pet au printems pour en avoir dé 
onne-heure. 

Les vrais légumes qui font les féves, les 
haricots, & les pois, dont les efpéces va- 
rient beaucoup, réufliffent généralement 
mieux dans la terre légère & fabloneufe 
que dans la forte, La plüpart demandent 
le fecours des rames, & beaucoup d'air 
entre deux routes, pour pouvoir dongét 
abondamment. On à foin de pincer où de 
rogner les féves, pour fortifier la tige & 
les cofles en retranchant le montant. O® 
pre pax le même moyen une légion.de pin 
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ftons qui s’attachent vers le haut où le Las 
Verd eft plus tendre. En femant les pois de LÉcuMES 
mois en mois , & méme dés l’hyver, onen 
a de nouveaux prefque d’un bout de l’an- 
née à l’autre , & fans difficulté jufqu’à la fin 
d'Oétobre. On féche le refte pour l'hyver. 

Le potager, après toute cette multitude Les fruits & 

de racines , d'herbes, & de légumes qu'il "+ 
nous prodigue , mèt le comble à fes libé- 
talités par les fruits de terre , plus eftima- 
bles encore que tout ce qui a prccédé. Les 
fruits de terre-ou qui viennent à platte 
tre, font les melons , les concombres, 
les potirons , & autres courpes. On peut 
mettre à leur fuite les afperges, quoique 
&foient des tiges; les artichaux, quoiqu'ils 
lient le calice d’une eur , & les cardes . 
quoique ce foient des côtes de feuilles, 
Nous majoûterens pas ici les grofeilles 
d trois, ou quatre efpéces, ni les fram- 
boifes, non plus que les.fraifes, que nous. 
ayons rangées ailleurs parmi les véricables 
fruits, 

Commençons par les afperges, dont Afperssg 

Première culture eft un peu longue. 
Mais s’il en coûte d’abord de la patience 
des foins , un plant d'afperges vous 
tcompenfe vinot & vingt-cinq ans de fuite... 
AS fois plus. On n'attend pas qu'il 

it épuifé pour en faite un autre :. & em 


% 


ester Sr ar astess RU NC UE 


= 


ET EDS 27 CV) UNIES US. | 
Et nl ENCRES TE + : 


? ” 
= ER 


pl 





Eure 4 


TE D 
= 


mn Æ 


D dm me 


Pr 


n 
| 
: : l 
: {l 1 
' pl 
; | : 
| | 
| | 
: 
| EU 
j } 
| x | 1 
: | 
: | 
4 | 
' 
He 
lui 
| n} 
: 
t 
: Œ L : 
! HE 4 
{ NL 
Lil 4 : 
: ERIUHA 
k < 
À j | 
| 
+ { | 
il f : 
À | Î 
4 Î 11 { 
EE | 
» : 
Ù el 
L ! 1 
} : | 
| 
fi: 11 
| 0 Î 
{ qu 
1 | til 
: . 
É 14 NE 
ah 
H 14 
Nil 
‘AU UN 
f 1 h 
, , 
.: [?: 
: 
Êt Ry9! 
: A: 1O0E 
1 | | 
re : 
£ LME 
| mi 1 
Ë : 111 
è h | 44 
# | 
! L: E'E 
ut : 
{ 
, LR 
| 
| | n 
| 
j 
| { 
: L 
: 
/ 4 
: : 
: 
. 


Re on 
ve crie 
eme tte mme 
à ee 


TÉL sente enenmes 
2 _ _ : pes + 
= ph mére DS _— ne 
2-5. he h _ d dns, 1e. = ”* _….n 


ES DE DT ee 
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Les fait celui-ci dans un endroir où il n’y ait 
Lécumes. pas eu d’afperges , .afm que celles qu'on ÿ’ 
plantera trouvent plus abondamment les 
fucs qui leur conviennent. 

Le Chev. Puifqu’un plant d'afperges et 
d'un fi bon revenu, vous voudrez bien 
m'apprendre comment onle drefle. Je: 
prends goût à la philoféphie pratique, 

Manière de Le Pr. Un nouveau plant fe peut faite 
cry de de graïne : mais on avance beaucoup en le: 
ges. faifant plutôt de piés enracinés de deux 

ans. On les’ plante fur deux lignes feule- 
ment: dans: des planches de trois piés &. 
demi de large : le fentier qui fépare les- 
planches doit être de deux piés. On prati- 
que le long des lignes des trous de quinze 
à feize pouces de diamétre fur-.quatre dé 
profondeur, & difpolés en quinconge 
On laiffe au milieu de chaque ouverture, 
un petit monticule pour y affeoir une 
touffe compofée de deux piés de jeunes 
afperges. Le jardinier les tient aflujetties 
d'une main , pour en étendre-circulaité* 
ment les racines de l’autre main : puis il 
les couvre de terre, en y appuyant faccefh- 
vementpar-tout, de crainte qu'il ny relié. 
aucun vuide : il achéve ainfi de remplit 
chaque ouverture. Les planches demeuren$ 
bafles & enfoncées d’un pié au-deffous di 
niveau des allées. La terre, quien a été rt 





DE LA NATURE, Enr. X. 2ç6ç 
tirée avant que d'y planter, demeure amon- 
celee & enraflée en dos d’âne fur le fen- 
er, d'où on la rejettera peu-à-peu & 
d'année en année dans la planche qui re- 
viendra ainfi au niveau du fentier. On 


terrotte les afperges de deux ans: en deux. 


ans, & on recouvre le terreau de la terre 
du fentier. Quatre ans après qu'on a plan- 


lé, on pourra cucillir de belles afperges.. 
Âlors on retournera le vieux plant pour 


Employer le terrain à un autre ufage. 

Le Chev. Ce n’eft , ce me femble, qu’au 
mois d'Avril que lafperge commence à 
donner. Comment donc peut-on parvenir 
ienavoir , commeon fait, de très-tendres 
dés le mois de Janvier 2 | 

Le Pr. On en‘avance la jouiffance par 
le facrifice qu'on fait de quelques plan- 
ches, Dès le mois de Novembre on retire 
loute la rerre des fentiers qui féparent les 
Planches , & on remplit cette ouverture à 
k profondeur de trois piés fur deux ou un 
Peu plus de large, de fumier de cheval tout 
nouveau. On eléve ce fumier de dix-huit 
Pouces au-deflus du niveau. Lorfque les 
Premières afperges commencent à monter 
a l'aide de cette chaleur, on les couvre de 
cloches , au travers defquelles la lumière 
ls colore du plus beau verd. Il faut cou- 
Yür ces cloches de fumier fec’ pendant la 
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gelée, & lorfqu'il nége emporter le f# 
mier avec la ncge qui réfroidiroit tout. 
Le fumier fec qu’on y apporte doit cou- 
vrir ou toucher immédiatement les clo- 
ches & non les afperges , parce qu'au lieu 
de verdir elles blanchiroient fous la paille. 
En renouvellant enfuite, ou en tout ou en 
partie, le fumier des fentiers qui s’abaille 
en s’éteignant , on réuffit à coup für à avoir 
des afperges fort vertes dès le mois de Jan 
vier. La recolte continuera un mois ou fix, 
femaines dans chaque planche, & fe re: 
nouvéllera fi on renouvelle les réchauñe- 
mens , jufqu'à ce qu'un autre plant fout: 
nifle fon fruit fans eflorr au retour du 
printems. Les planches qu'on a pouflées 
par cette chaleur artificielle ont befoin de 
quatre ans pour fe rétablir, & pourront 
encore alors fouffrir une feconde & dét- 
nière opération. 

La culture des artichaux eft plus aifees 
Tout s’y réduit à les loger dans un excel 
lent fonds qu’on engraifle le plus qu'il eft 
poflible ; à planter en échiquier les œille- 
tons qu'on à détachés des plus forts piés 
avec an peu de racines ; à les efpacer de 
trois piés ou plus fi la terre eft forte, afin 
qu'ils ayent plus de place pour étendre en 
liberte leur large feuillage ; enfin à les ga- 
xantir de la gelée, enles butant, c'eft-às 
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dire, en amaflant la terre autour deleurs LES 
feuilles racourcies , ou en couvrant le tout LÉcuMss! 
de long fumier fec. Les bons æœilletons 
font blancs à l'endroit où tiennent les ra- 
cines. On fait une pépinière des médio- 
res, pour remplir au befoin ce qui périt, 

La tige qui s’eft fortifiée , & qu’on a ar- 
tétée en autonne , donne du fruit au prin- 
téms, Ce qui a été planté au printems en 
doit donner en autonne. La tige qui com- 
mence au printems à montrer {on fruit, 
étant coupée fort bas, rendra de nouvelles. 
têtes en Septembre. On fe régle fur ces 
obfervations pour s’aflurer deux recoltes. 

Le Chev. La recolte peut donc être dou- 
ble dans un même plant. Il ne faudra qu’en 
kifer monter une partie au printems, & 
arrêter l’autre qui fe réfervera pour l’au- 
tonne, 

Le Pr. C’eft la précaution qu’on peut 
Prendre quand on n’a pas deux plants {é- 
Pares. Les artichaux de la feconde recolte. 
& fur-tout les violèts, dépouillés de leurs 
tuiles, féchés & enfilés par manière de 
chapelèts , avec une feuille de papier entres 
deux, fe confervent au fec tout lhyver 
Pour être , avec les champignons, la four 
ture des tourtes &'des ragoûts. | 
: Le Chev. Quelle eff la durée d’un bos 
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Les Le Pr. Elle n'eft guères que de quati 
Éécumes. ans : mais on en renouvelle une parti 
tous les ans, ainfi la jouiflance n’eft pas 
interrompue ;.& ce qu'on détruit a encore 
fon_ utilité. On aflemble les feuilles des 
artichaux qu'on veut remplacer. On ls 
lie, & on les empaille fans leur donnt 
aucun air que par le haut, Ils blanchiffent 
Cardes &ear- comme des cardons ee , dont le 
Fe FOR gouvernement eft à-peu:près le méme. On 
conferve tout l’hyver dans le fable de la 
ferre ces grands paquèts de feuiiles par- 
faitement Planchié & dépouillées de toute 
leur amertume. 
Le Chev. Venons, je vous prie, à A 
culture du melon. | 
Concombres, - Ze P}. Vous laillez:là: le concombres 


oulles. Ja citrouille, & le potiron: Ne les mcpri 
Melons.  fons pas. Op en fait des potages, des r#* 


goûts, du pain, & des remédes: La cul 
ture en eft entièrement femblable à celle 
du melon, fi ce n’eft qu'on ne les raïlle pa 
avec tant de précaution. 
Culture du Le melon eft une des plus parfaites pr0’ 
nr duétions du potager, & un des plus del: 
cieux rafraîchiflemens que la nature, toi* 
jours attentive à nos befoins , nous ait pre: 
arés durant les grandes chaleurs. Pour: 
l'élever à fouhait, on choifit l'afpeét du 
midi & un bonabri, qu'on fortifhie avecs 
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des brife-vents de paille. On mèt les cou- LES 
Ches à un pié près l’une de l’autre pour les LécuMEs+. 
chauffer | en rempliflant de tems en tems 
dfumiernouveau l'intervalle quiles fépare. 
On étend fur ces couches huit où neuf 
jure d'exceilent terreau qu'on peut uti- 
tment-méler de fable noix, Mais point de 
terre franche : elle y feroit nuifible. On: 
me les, melons dès le mois de Février. 
fans en tremper la graine ni danse vin, ni 
dans le fucre, On ne le feroit qu'a l'imita- 
tion de ceux que les jardiniers ont dupés. 
On féme en mettant les graines quatre à 
quatre dans des trous allignés & diltans 
de deux doigts. Rien n’empêche de femer 
Quelques menues falades entre ces lignes, 

Quand les jeunes melons ont quelques 
filles , on les tranfplante fur une autre 
Couche , en les mettant à cinq ou fix, fous. 
chèque cloche, qu’on couvre de paillaf 
on$ pou les garantir de la gelée ou du 
ale qui les rôtiroit. Si la couche eft trop 
ardente , On y enfonce un bâton de loin 
4 loin pour former autant de foûpiraux 
Pat où la chaleur exceflive s’évapore. 
Quand ils deviennent forts , On les tire 
& cette pépinière , pour les tranfplanter 
à l'aife fur une troifième couche avec leur 
Motte, à deux piés près l’un de l'autre, 
On peut arrêter le montant & le trop. de: 
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jèts pour fortifier le refte. Mais c’eft unê 
pratique plüôt pernicieufe qu'utilé da: 
battre dans les commencemens les deux 
feuilles féminales , & par la fuite les fleurs 
mâles, qu’on appelle, mal-à- propos, fau: 
fes fleurs. Ces piéces n’ont pas été miles 
inutilement dans les plantes. Vous favez 
qu'elles lui rendent des fervices impots 
tans , après lefquels étant devenu inutiles, 
elles fe fannent d’elles - mêmes, fans que 
l'homme fe mette en peine de fecourir la 
nature , ou de la réformer comme fi elle 
s’Ctoit trompée. 

Le Chev. Mais n'eft-ce pas à-peu-prés 
ce qu'on fait quand on éclaircit les fruits 
fur un arbre, & que l’on ôte le trop? 

Le Pr. 1 n’y là aucune réforme. L’homr 
me eft maître d'opter ; & s’il aime mieux 
un petit nombre de très- beaux fruits 
qu'une grande quantité de médiocres, il 
peut fans défordre engraifler les uns paf 
le retranchement des sutres. C’eft aufli 
qu’on fait fort à propos dans le gouverne 
ment des melons. Quand on eft für den 
avoir deux ou trois bien formés {ur une 
tige , on peut fupprimer tout le refte pouf 
embellir le peu qu'on a trié fur le tout. 

Dès que les nuits font douces , on 
ôte les cloches, afin que le grand air & 
les arrofemens fréquens avancent tout 
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Quand le melon eft gros comme le poing, Les! 

On réduit les arrofemens à un feul en L£cumes. 

frois jours. Eft-ii enfin parvenu à fa grof- 

eur ? alors on ne l’arrofe plus ; l'aité- 4 

ation méme étant propre à en faire pa- 

toitre le goût plus vineux & plus fucre, 
que fi la féve en étoit délayée de beau- 

Coup d'eau. 
 . Le Chev, Voilà une étonnante varicté 
. de fruits & de plantes utiles que nous ti- 
tons d’un très-petit efpace de terre. 

Le Pr. Ce que j'y admire le plus , n’eft 
Pas tant l'abondance , quoiqu'elle tienne 
du prodige, que la fage ditribution qui 
aCté faite de routes ces productions felon 
ls befoins des faifons & des climats. Du- 
tant l'hyver , lorfque la terre fe repole & 
cefle,de produire pour recouvrer de nou- 
Veaux fucs , nous jouiflons d’une ample 
Provifion , tant de fruits que de légumes 
fermes & capables de durer long-tems. 
Pendant l’été la terre varie tous les jours 
| flibéralirés : & à melure que le foleit agit 
| Pis fortement fur nous, elle femble at- 

léntive à nous donner des fruits rafrai- Raïfon de 

-Ciflans | comme font les fruits à noyau, & races 
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S melons, les figues, les pêches, & les les faifons 8e 
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Poires fondantes. La même convenance Le  °7 
Que je trouve entre les fruirs & les faifons, 
fe la trouve entre les fruits & les climats. 
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A mefure qu'on avance vers ces régions 
dont les habitans voyent le foleil paller& 
repafler fur leur tête, jy trouve de toute 
part des fruits, non-feulement fondars 
comme le melon ; rffais glacés , acides 
& pleins d’une eau propre à humecter leur 
fang trop raréfic. Tels iont les limons, Ke 
citrons, les oranges , lés ananas. Si jert 
viens de la Torride dans notre climat, [€ 
commence àytrouver la vigne, & je map , 
petçois qu'elle en occupe les endroits 0ë 
elle peut mürir fufffamment, pour fout: 
nir aux habitans de [a Zone tempérées 
& aux peuples feptentrionaux, donte lang 
eft épaifi par le froid , une liqueur pit 
tueule, & propre à réfilter.-au poids.dun 
air trop engourdi. 

Le Chev. Mais cette libéralité delant 
ture ne feroit-elle pas plus digne défnotié 
reconnoiflance, fi elle alloït jufqu’a donnéf 
toutes fortes de fruits à toutes fortes & 
faifons & de païs ? 

Le Pr. L’Auteur dela nature n’elt p# 
feulement libéral : il eft en même ten 
économe. Si fa libéralité n’avoit ni rég£ 
ni bornes, les plus grands défordres €! 
{croient la fuite : au lieu que de fon eco: 
nomie il réfulte des biens infinis fur tout 
la fociété. Par-là l’homme fe trouve dat 
la néceflité d’un exercice continuël. Onli | 
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a Cpargné une multitude de vices, en lui 
aironant la fainéantife : & non-{eule- 
ment il fe voit obligé de travailler pour 
Vivre ; mais la diftriburion des fruits de la 
terre eft telle, que pour y avoir part, il 
faut qu'il mette en œuvre toutes les vertus 
tous les talens qu'il a recûs. Le refus qui 
té fait à un ipaïs de certains avantages 
accordés à un autre , occafionne des be- 
Toins , des defirs, des eflorts. Les commo- 
dités propres & particulières à chaque pro- 
Vince, en mettent les habitans dans la dé- 
pendance les uns des autres. Leurs befoins 
déviennent autant de liens qui les unifent 
&qui rapprochent les païs les plus éloi- 
gnés-par le tran{port-& par la communi- 
GQtion de leurs produétions refpectives. 
L'agriculture & le commerce, qui fontles 
deux mobiles de la fociété, donnent lieu 
ax hommes d'exercer leur prudence dans 
le difcernement des tems, des OUVrapes , 
ds marchandifes, & des occafions ; leur 
Patience dans les-travaux ; leur fidélité 
dans Jes échanges ; leur économie dans 
lufage des chofes qu'ils n'ont pas toûjours 
à fouhait. ‘4 
La même ve paroït dans l'inégalité des 
aifons, Dans-de-certainsmois de l’année, 
l'homme fait fur-tout ufage de fa force &c 
de fesbras, 11 faut labourer , planter , {e- 
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264 Lr SPECTACLE 
mer, herfer , replanter, farcler, cueillir; 
vendre. Il a fouvent la plüpart de ces cho- 
{es à faire à la fois. Dans un autre temsil 
fait ufage de fa prévoyance: il fauve, il 
enléve ce qu'il peut à la malignité des 
vents, & à la rigueur de la mauvaife {ailon. 
1! renferme : il arrange : il entretient ‘il 
fait à loifir les préparatifs néceflaires pour 
l'année fuivante. Par des exercices mode 
rés, qui lui tiennent lieu de repos, il fe 
mêt en Ctat dè recommencer au printems 
les plus forts travaux. 

C'eft ainfñi que Dieu a voulu honotet 
l'homme , & laflocier, fi cela fe peut diré, 
à fes opérations. Il lévertue & l'intérelle 
puiflamment, enle laiffant jouir de ce qu'il 
cultive | ou de ce qu’il cherche ; & en le 
mettant dans la néceffité ou de mmanqutt 
de bien des chofes, quand il ne fe les pro 
cure pas ; ou de les voir dégénérer & péri 
dés qu'il en néglige la culture. 
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LABOURAGE: 


ONZIÈME ENTRETIEN. 


LE PRIEUR. 
LE CHEVALIER. 


Le Pr. P Uifque nous nous trouvons 
feuls ces jours-ci, nous pour- 

tons, fans incemmoder perfonne ,allonger 

notre promenade tant qu'il vous plaira. 

» Le Chev. Voyons aujourd’hui la cam= 

Papne, Allons tout à l’avanture : nous ne 

Pouvons que bien tomber. 

Le Pr, Ce chemin nous conduit dans 
(es terres Jabourées. C’eftun autre jardin, 
& d'un goût fort différent de celui que 
Nous quittons. 

Le Chev. 11 doit vous plaire : ileft dans 
k plus parfajte fimplicité. 

Le Pr. Cette culture, toute unie qu'elle 
fs a çouté plus de peines que celle du 
Plus beau parterre. 

 LeChev. Voilà des lboureurs qui, avec 
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266 Le SPECTACLE 

fix chevaux , avancent fort lentemétit, 
Voyez, je vous prie , quelles males de 
terre ils ont à renverfer. Pourront:ilsfemet 
là-dedans ? 

Le Pr. On n’y femera pas fi tot: ce n6 
fera qu’au mois de Septembre, & après } 
avoir fait repaler la charue. 

Le Chev. Le travail de ces pauvres gens 
eft bien rude. Ilsme font compañlion. 

Le Pr. Vous avez bien raifon d’être {en 
fible à leurs peines : mais nous fomimes 
plus à plaindre qu'eux quand nous fommes 
défœuvres. Ils font dans l'ordre. 

Le Chev. Il eft vrai: mais il y a dans ct 
ordre quelque chofe qui m'étonne & m'em 
barafle. Quand je cultive une fleur, cen'elt 
as jeu pour moi: mais quand il faut 

aire venir le blé, c’eft une fatigue extrème. 
Ne faudroit-il pas que ce fût tout le con 
traire? Je vous en fais juge. Qu’ilen coi 
te pour avoir-des jonquilles ou des œillets, 
à la bonne-heure : en ‘aura qui voudra 
Mais pour avoir du pain , il Éndrail ce 
me femble , qu'il n’en coûtat rien. 

Le Pr. Voilà ce que l'amour du repos 
nous fuggère fort naturellement. Mais 
c'eft juftement ce repos que l'Auteur de la 
nature a voulu écarter | aurez-vous à VOUS 
plaindre ? Nous fommes fon'ouvrage ; & 
il l'a réglé comme il a voulu, Entrevoyon 
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au moins la fagefle de fes vües. Les fleurs LELABOv- 
&les fruits , l'agréable & lenéceflaire,tout RAGE. 
et accordé au travail, comme tout eft re- 
fufé à l'indolence. Mais il y a une diffé- 
rence extrème entre le travail qui produit 
à l'homme les chofes qui ne font que dé- 
kétables | & le travail qui lui fournit fon 
pan. Le premier eft libre & communé- 
ment peu pénible. Le fecond eft indifpen- 
ble & fatiguant. Pour avoir des fleurs , 
& même un aflez grand nombre de beaux 
fruits , la Providence n’4 pas voult qu'il en 
Coûtat beaucoup à l’homme. Le principal 
mérite de ce bienfait confifte dans l'agré- 
ment & les délices : elle auroit en quelque 
| forte affoibli la grace de fon préfent , fi 

dle en avoit fait ‘dépendre l’acquifition , 
d'un travail rude : & l’homme fe feroit na- 
Wrellement porté à renoncer à un plaïfir 
peu néceflaire , s’il eût fallu fe le procurer 
à force de fatigues & de fueurs. La culture 
des leurs, & même de la plûpart des fruits, 
tt donc pour l’homme une occupation 
ämufante, & une curiofité ingénieufe , qui 
demande moins de force que dinduftrie. 
Elle eft moins un travail pour lui qu'un dé- 
kfement après {on travail : d’ailleurs 
homme fe trouve , à cet égard , entière- 
Ment maitre d'opter. 

Ilnen eft pas de même des légumes & 
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268: "Er SPrrcCTACLE 
LeLagou- de la verdure dont il fe nourit, ni du pain 
RAGE., Qui fait fon principal foûtien. Il na pas 
été laiflé fur ce point dans la méme in 
Le travail né. différence , & ce ncceflaire lui coûte un 
cuilaire, com- rs . à ; L E 
mcicpain,  érieux travail : il n’y parvient que par des 
* efforts affidus, & qu’à la fueur de fon vila- 
ge. La Providence, en un mot, lui a end 
Je travail auffi néceflaire que le pain, auf 
intéreflant que la vie même. 
Fécondiré de Mais ce travail , quoiqu'il lui coûte;né, 
PARC, va pas jufqu’à l’accabler. La terre qui a be- 
foin d’être aidée de fa main , l’encourage 
par:la récompenfe qu’elle accorde fidele- 
Sie. de Jixest, ment à fes foins. Tout ce qu’elle lui prêté, 
elle le lui rend avec une ufure incroyablé 
& elle multiplieles grains qu’elle reçoit L 
proportion de l'afliduite & de Pinduftric 
qu'il appotte à la cultiver, Elle n’eftipoint 
fujette aux affoibliflemens qu’amène la mul 
titude des années. Depuis une longue fuite 
de fiécles elle n’a point manqué de reprei 
dre d'année en année les agrémens & la 
vigueur d’une vive jeunelle ; & après qu'elé 
a cnfanté Jes moillons les plus abondantes; 
le repos d’un an ou feulement d’un hyrets 
fuit pour réparer toutes fes pertes. 

Le Chev. Je m'étois trompé, & je con 
prens à préfent, que pour faire travailler 
l'homme , il n’y avoit point de moyen plus 
Aür que Ie befoin, Mais ce que vous dites, 
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Monfieur , de l’extrème fécondité de la Le Lapou 
terre , fe trouve t-il exactement vrai? Il y rR 46 &. 


abien des terres dont il feroir impoffible 
de tirer du blé. 


Le Pr. Toutes fortes de térres ne peu- Variéé des 


Vent pas produire toutes fortes de grains: 


je l'avoue. Il en eft de fabloneufes ou de grains 


flégères, que tous les fucs que l'air y dé- 
pole , s’en évaporent fort vire: & le blé qui 
Veut une nouriture forte, n’y trouve pas de 
quoi fubfifter. I] eft au contraire des terres 
fortes & argileufes que prefqu'aucune {e- 
mence ne peut percer. Il en eft d’autres 
enfin qui tiennent un milieu plus où moins 
fte entre ces deux qualités, & qui font 
Propres pour différentes produétions, fe- 
lon qu'elles approchent ou de la nature du 
Rble , oude la nature de l'argile, 

Cette variété des terres a {on but : elle 
dt vifiblement rélative à la variété des 
grains , dont les uns demandent une terre 
Épère ; d’autres une terre grafle ; d’autres 
enfin une terre moyenne. 

En voulant que le blé für le foûtien de 
là vie des hommes , le Créateur ne les à 
Pas réduits à un étroit néceflaire, Il en à 
multiplié les efpéces telles que font le ro: 
ment, le fégle , le ris , le millèr, l'orge, 
avoine , le maïs , Les lentilles , les pois, & 
Reaucoup d’autres, Toutes ces fortes de 
M ii] 
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279 LE SPECTACLE 
Le LaBou- grains. ont leur utilité & leur propriété, 
RAGE, dont l'homme eft toûjours la fin. Les uns 
font deftinés pour le nourir lui-même. Les 
autres le font pour la fubfiftance des bêtes 
qui le fervent , ou pour engraifler celles 
qui le nouriflent. Ces grains lui fournillent 
encore des ptifannes , dont la plus ordi: 
naire & la plus nouriffante , qui elt la 
bierre , imite la force du vin , & en tient 
lieu dans les années où la vigne manqué 

& dans le païs où elle ne peut croître. 
Pfalm,103, Le froment qui eft la plus forte nouti 
ture, & le foûtien de l'homme, ne réuflit 
communément que dans les terres fortes, 
ou du moins limoneufes. Le ris quia auffi 
à | beaucoup de fubftance , fe plait dans les 
terres grafles & humides. Le fegle vient à 
{ouhait dans une térre médiocres Il fe con 
tente quelquefois de la plus légère. L'orgé 
J’avoine, le blé farazin , & le millèt fe plat 
fent dans des terres fabloneufes , mais nf 
réfufent pas de croître dans les meilleuts 

fonds quand ils font bien pulvérifés. 

Le ris réuffit parfaitement en Afie, où 
il et la nouriture ordinaire des habitans 
Il y a aufhi quelques terres en Europe où 
on le cultive avec fuccès , comme en Pit: 
mont & en Efpagne. Le froment & Le 
égle font la nouriture des Occidentaux: 
rnais on en a communiqué l'ufage à plu 
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fieurs provinces de l'Amérique qui s'en Le Lapou- 


trouvent bien. Le maïs ou blé de Tur- 
quie éroit originairement la nouritute des 
Américains: mais il {e cultive aujourd’hui 
trés-communément en plufieurs endroits 
de l’Afie, & dans nos provinces de Brelle, 
de Bourgogne , & de Franche-comté, 

La variété des terres facilite le progrès 
de toutes fortes de grains : & Ja diverfité 
des grains multiplie nos commodités. Sou- 
Ventun grain qui fert de nouriture dans 
Un païs, eftemployé comme un reméde 
ilutaire dans un autre. Quand.un acci- 
dent imprévû nous enléveilés blés qu’on 
avoit femés avant l'hyver , les autres grains 
quon féme au mois de Mars fervent à 
femplacer les premiers , comme il arriva 
en 1709. & c'elt prefque par-tout que le 
Voifinage des terres de différente nature 
donne à chacun la facilité de régler felon 
fon goût , ou felon fes facultés , le choix 
Où le mélange des grains dont il veut vi- 
Vie. Ainfi par lafage proportion qui ‘a été 
Mile entre la nature des terres & la diver- 
fité des grains , il ne fe trouve point de 
lérre qui ne puifle être de quelque rapport ; 
Point de befoin auquel il ne {oit pourvü; 
Point de tempérament qui ne foit fatisfait. 

Le Chev. Mais comment les terres, 
Même Les plus gralles & les plus ferrées 
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272 LE SPECTACLE 
Le Larou- peuvent-elles toûjours produire? Ou pret 
RAGE. nent-elles la fubftance des moiflons qu'on 
en emporte. tous les ans ? 
L'aäion de Le Pr. Les terres pour être mifes & te- 
Le aues en valeur , ont befoin du fecours di 
ciel & de celui de l’homme. Elles reçoi- 
vent de l'air, non de ces influences chimé- 
riques.qu’on failoit autrefois defcendse de 
la lune & des aftres ;.mais des. écoulemers 
{ubftantiels compolés d’eau, d'huile, de (els, 
d'air , & de feu , par le moyen defquelsle 
volume des terres fe trouve réellement au: 
gmenté & mis en aétion. L'homme de {on 
côtS leur fournit la culture & l'engrais. 
Le travail de La culture ,'en ouvrant fréquemment 
l'homme, Je dehors d'un champ, y. facilite l'entrée 
& la diftribution des principes végétaux 
Mais la multitude des grains qui le fucent, 
jointe à l'évaporation qui eft grande, à 
proportion que les terres font poreules, 
en épuiferoit bien-tôt toute la fécondité; 
fñ lon n'y jettoit un amendement propié 
à leur rendre une-.nouvelle fubftance & de 
nouveaux fucs. 
La culture. [es terres fortes dernahdent beaucol 
ds kr, de culture , & fe contentent d’un légeren 
e culture , & {ec g 
grais. Les terres maigres demandent uñ 
fort engrais & un labour plus leser. 
Les. terres. fortes étant. naturellement 
compactes. , fans beaucoup d'interftices 
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entre les parties qui les compofent , avec Le LAsOv- 
cela fouvent durcies comme une croûte à nAGe&. 
leur furface , le fond en demeure froid , 
immobile , & fans aétion, Ce n'eft qu’en 
les fabourant profondément & en rédui- 
fant le tout en une menue poudre bien dé. 
tachce, qu'on peut y infinuer l’action du. 
foleil & l’impreffion de l’atmofphère. 

Les terres maigres au contraire étant: 

toutes à. jour & fans profondeur’, on en. 
augmenteroit encore. la. difette en les ou- 
Vrant trop , & en ramenant à la furface ce. 
qui eft en bas. On fait mieux de ne leur: 
donner qu'un labour fuperficiel. De: là la: 
différence des charues. 

Le:Chev. Je les avois cru toutes jetrces. 
dans le même moule: 

Le Pr. Approchons-nous de celle que. Charuss 
nous voyons à l'extrémite de ce champ. ; 
Celle-cieft forte & armée, comme vous 
Voyez ; premièrement d’un grand'coutre 
qui tranche la terre, & la difpofe à:fouf- 
fir une plus grande ouverture ; en fecond 
lieu, d'un large foc. ou fer triangulaire. 
terminé en pointe , & applani à deux faces, 
pour élargir l’ouverture & défoncer la ter- 
re en fuivant le coutre ; entroifième lieu. 
dune large oreille, quife mettant toûjours, 
du côté du fillon qu’on vient de tracer, y: 
tte & y renverfe. fens-deflus-deflous la: 
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274 Lez SPECTACLE 
LeLApou- meilleure partie de la terre du nouveau ff 
RAGE; lonqu'onouvre. Cette péfante charue elt 
réfervée pour les terres he où elle eft 
tirée par quatre ou fix, quelquefois huit 
ou dix chevaux, où par autant de bœufs. 
Il y a une autre charue beaucoup plus pe- 
tite & plus légère où l’on fe contente d'un 
{oc fort court & fort étroit , & avec la- 
quelle deux chevaux peuvent fuffifamment 
remuer une terre maigre, qu'on n'ofe ap- 
rofondir, foit pour n’en point laifler éva* 
porer les fucs & la fraîcheur, foit pour ne 
point amener à la furface un grain de terre 

pire que celui qu'on fillonne, 

Labours, Le Chev. Le canton où nous nous pro 
menons eft couvert de la plus belle ver- 
dure. Pourquoi , je vous prie, cet autte 
que nous voyons plus loin n'eft - il pas 
cultivé ? 

Le Pr. Les terres labourables fe parta- 
gent d'ordinaire en trois portions à peu: 
près cgales. On en enfemence une avatit 
l'hyver en froment & en fégle , ou bien 
en méteil qui eff un mélange de l’un & de 
l’autre. La feconde portion fe repofe tout 
l'hyver , & eft enfemencée au printems 
avec des Mars ; c’eft-à-dire , avec quel 
ques-uns des moindres grains , comme 
avoine , orge, lupins, lentilles, & autres 
qu'on appelle Mars, parce qu’on les {éme 
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en Mars , ou 4u plütard en Avril. La troi- LELAroy- 
fième portion eft en jachère >c'efkà dire, RAGE. 
en repos. Mais'elle n'elt pas oïfive durant 
ce repos apparent. Outre-qu'on lui donne 
plufieurs labours , elle reçoit de tout côté. 
La népe l’enrichit par les fels qu’elle con- 
tient : les rofées & les pluies humectenr : 
les vents mêmes lui apportent quelques 
{els , & de nouveaux fucs: Elle théfaurife 
pour l’année fuivante , & fon inaétion eft 
moins un délaflement de fes fatigues pré- 
cédentes, qu’une fuite de préparatifs &'un 
amas de provifions pour des produétions 
nouvelles. 

Le Chev. Je mange tous les jours du 
Pain: mais je vous avoue, qué je ne fai 
que confufément comment vient le blé 
dont on le tire. Bien d’autres ; renfermés 
Comme moi dès l'enfance dans les murs 
de Paris , n’ont vü ces chofes qu’en paf- 
fant & fans fuite. J’aurois quelque plailir 
à fâvoir l’ordre de la culture, & leprogrès 
dublé, | 

Le Pr. Commençons donc parles [a- 
bours, Il y en a trois ‘indifpenfables ‘pour 
le froment & pour le fégle. Le prémier Ordres des 
labour fe donne en autonne aux terres où ltbours. 
lon vient de moiflonner des mars. n’eft 
Pas profond , & n’eft que pour préparer 
la terre & détruire les herbés naiflantes, 
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276 LE SPECTACLE 


Le Lasou- Quelques-uns remettent ce#labour à la fix 


RAGE, 


Herfe, 


de l'hyver: | 

Le fecond fe donne au printems : en 
certains cantons.à la S. Jean. Il doit être 
profond dans les fortes terres, aufh-bien 
que le troifième qui précéde les emailles, 
Il arrive quelquefois que ces trois labours 
ne, fufifent point ; & qu'il faut rompre 
&c ameublir la terre, * en inclinant lefocde 
‘la charue pour percer dans les pendans des 
fillons du labour précédent, Mais.on fe gars 
debien de recourir à ce mOôyen. dans les 
terres trop humides & trop {pongieufes M 
où l’on s'applique au contraire à bien mats 
quer les fillons , à les:renir profonds & en 
pente le plus qu'on peut, poux faciliter 
la:chüte êc l'écoulement'des eaux. 

Deux labours fufhfent pour les mars, 
l'un avant. l'hyver, l’autreau printems. Je 
ne parle pas de l’efpéce-de labour qui fe 
fait encore aufli-tôt. qu'on: a femé. C'elt 
moins-un labour qu'on done à la terre, 
qu'une'couvérture qu'on procure au grairs 
Ce travail fe fait dans les terres fortes avec 
une-herfe, qui-eft une grande claie: de bois 
lourd, armée-de dents de fer:ou de-petites 
chevilles de bois , pour éparpiller légère: 


ment k'terre fur le grain, qui auroït trop: 


*,... profciflo quæ füfcitat æquore: terga 
Rurfus in obliquuim.verfo. perrumpit aratro, Georg. 2°: 
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à percer fi on le couvroit avec le-{oc de la LeLABow? 
charue. Dans les terres légères , cetravail m AGE; 
fe fait avec une petite charue , pour mieux 
couvrir le grain , qui perdroit bien-tot 
tous les fucs & la fubftance dont il a be- 
. bin, fi on le couvroit foiblement avec les 
dents de la herfe, 

L'engrais n’eft pas moins importantque L'engdis 
ls labours. Il eft quelquefois néceflaire 
aux meillèures terres : il left toûjours dans 
les foibles. On:ne fume point les bonnes’; 
Quahd on né demande d'elles que de me- 
nus grains. Les foibles ne fçauroient four- 
nir, fans ce fecours, les feuls menus.grains 
qu'on en attend. 

Le Chev. Que prend:t-on , que choifit- 
Oh particulièrement, pour rendre les ter+ 
tes fécondes ? 

Le Pr. Cet'amendement qui achéve, ce 
que-les rofées du ciel ont commencé, eft 
tout ce qu'il y 2fur la terre de plusinutile 82: 
de plus méprifable. On le compofe princi- 
palement de la litière qu'on tire: des écu- 
ies, des étables., & des bergeries. Les co= 
lombiers , les.poulaliers #8c les retraites 
de tous les autres animaux domeftiques . 
fourniffent des amendemens plus ou moins 
chauds, &qui-étant mélés, éreints , &c 
corrigés l’un par l’autre, rendentauxterres 
là fertilité qu'elles avoient perdue, 
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LreLAsou… A ce mélange on peut joindre utilement 
RAGE, ‘toutes fortes de pailles , le chaume , les 
coffats ; les feuillages inutiles , & tous les 
reftes des herbages du jardin. Les bois 
pouris, les écorces fur-tout ont encore plus 
de fubftance & de fe], que ce que nous ve: : 
nons de nommer. Les fermiers attentifs 
mettent au même monceau, ou confervent 
à part la fuie des cheminées & des fout- 
neaux,les chiffons d’éroffe, les poils des ani 
maux , les raclures de cornes, les boutsde 
cuir , & de toutes fortes de peaux de 
bêtes , Île marc du vin, lesreftes des hui: 
Jeries , des brafleries , des tanneries , & dés 
teintures : ils arrofent le tout avec les eaux 
de favonage , quand ils font à portée deles 
avoir des blanchifleufes , qui communt- 
ment les jettent comme inutiles , quoique 
le favon foit plein d’huiles & de fels', qui 
{ont les principaux élémens des plantes. 
Balaïures des Rien n'eft plus animé que les terroirs 
pue. où l’on répand les balaïures des grandes 
villes ; fur:tout de celles, où avec le grand 
nornbre des cuifines , une multitude dé 
manufactures dé lainerie , verfent conti: 
nuellement {ur le pavé l'huile & la graiflé 
dont les bles ont beloin. 
En bien des pays, pour s’épargner Îes 
frais du tranfport des fumiers , on fait 


parquer les brebis & quelquefois les va: 
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ches fur les terres qu’on veut engraifler. LeLABou< 
Le Chev. J'ai vû plufeurs parcs: ce font RAGE: 
des enceintes quarrées * faites avec de l’'o- Lesparss, 
fier. On y renferme les brebis durant la 
nuit. Mais comment peuvent-elles demeu- 
rer expofces de la forte aux injures de l'air. 
Le Pr. Depuis la fin de Juin , jufqu’en 
Novembre , tant que les nuits font douces 
& fupportables , on fait ufage des parcs 
fans aucun inconvénient , & la laine des 
brebis s’attendrit & {e perteétionne en 
paflant tour à tour à la rofée & au foleil. 
On mèt toûjours deux parcs ou deux en- 
cintes enfemble : l'une eft pleine : l'autre 
demeure vuide ; parce que vers les trois 
heures du matin on fait pañler les brebis 
dun parc dans l'autre , pour échaufler 
lucceflivement tout le terrain. On dé- 
place enfuite les deux parcs , & on les 
porte un peu plus loin pour la nuit fui- 
vante, Avec ces claies , le berger tranf 
porte fa petite maifon roulante. Il s’y ren- 
ferme le foir avec fon chien fidéle | & 


* Ces cloifons font compofces de claies d’ofier , longues 
de dix piés , fur fix de haut , & appuiées fur des étaies 
qui font accrochées au haut des claies, & affermies en 
Pente contre terre. Quatre claies fufifent pour enfermer 
Quinze brebis. On ajoûre une claie de chaque côté en lon- 
Bueur feulement , pour autant de nouvelle quinzaine 
Qu'on y introduira. Mais, 1 y a cent brebis dans un quari€ 
luig d'une feule claie de largeur , on peut y introduire 
Cent autres brebis par l'addition d’une feuic claie fur la 
largeur, & avoir cout d'un coup le double de place, 
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LE SPECTACLE 
£eLABou- écarte du troupeau les loups & le voleur. 


Le Chev. Il y a des endroits où les gens 
de campagne brülent le gazon’, dont leut 
terre eft couverte. Que gagnent-ils à cette 
pratique, qui couvre tout le pays dune 
fumée affreufe 2 

Le Pr. Je vais vous fatisfaire. Outre les 
amendemens dont je vous ai parlé, ily 
en a un autre infiniment eftimable , & qui 
pourroit ,fur-tout dans les terres gralles, 
tenir lieu-de-rous les précédens, fi lonen 
pouvoit avoir une quantité fuffifante : c 
{ont les cendres ,.& fur-tout celles du bois 
ou de tout ce qui eft un peu fubftantiel & 
nourri, Les cendres. des. favoneries {ont 


d'une utilité éprouvce, Celles de toutes 


{ortes d'herbes & de broffailles, font lu- 
nique reffource des habitans des: Arden 
nes & de bien d’autres pays, où la moufles 
les fougères , & les bruières dénotent un 


fond: naturellement ftérile. Ces pauvres 


gens pélent leurs terres;c’eft-à-dire, qu'ils 
lévent le gazon, & tout ce qui y-tient 

Ils font de petits amas de ces mottes, & 
en y laiflant du vuide par deflous , ils y met 
tent le feu. Ils en répandent enfuite Les 
cendres fur la-terre, qu’ils mettent en état 
par ce moÿen de leur-donner-un très-beatt 
féple. Ils font quelque chofe de femblable 
däns leurs forêts. Après que la coupe elt 
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exploitée , & que le bois-marchand eft en- LeLABouwE 
lévé , ils brûlent les menues branches, les RA6m 
petits copeaux, les feuilles , lesronces , & 
les épines. Ils remuent enfuite la terre à la 
pioche , la charue ne pouvant pafler entre 
les fouches qui y demeurent : & le peu de 
cendres qu’ils y répandent également par- 
tout , eft toûjours payé par une riche 
fhoiflon, 

Il y a des fermiers qui réfervent les cen- 
dres , les fuies , & tous les amendemens 
dun tranfport ailé , pour leurs terres les 
plus éloignées. D’autres mêlent les cen- 
dres avec les pailles, & réfervent le tout 
avec précaution, ou dans une fofle pavée, 
où du moins fur un terrain glaife & d’où 
rien ne fe puifle écouler. Auffi les fermiers 
les plus fages ont-ils foin de ménager une 
avance de toît qui garantifle tout le tas, &c 
qui empêche que la pluie & Pécoulement 
des eaux ne leur enléve-les {els & lhuile 
qui font le principal mérite de lengrais. 
Faute de bien affeoir le pié d’un fumier , 
où de le mettre quelque peu à couvert, il 
n'eft aflez fouvent qu'un marc éverté &z 
fans vertu. 

Le Chev. Je n'oublierai point cette re- 
marque. 

Le Pr. On porte ces pailles fur la fur- 
fâce des champs , non au preinier labours 


» 





282 LE:SPECTACLE 
Le LABou- mais au fecond ou au troifième ; & plus 
RAGE communément au fecond , afin que les 
{els foient fuifamment diflous & mélan- 
gés avec la terre , fans cependant avoir le 
tems de fe perdre. 

Le Chev. Il eft bien étrange qu'il faille 
faire {ervir des chofes fi viles & fi fales a 
nous procurer notre nouriture. 

Le Pr. Dites plütôr, mon cher Chev& 
lier, que c’eft pour nous un grand bon: 
heur, & un fujèt d’admiration. Il {e fait 
ici une promte métamorphofe de ce qui 
nous incommonde le plus , en ce qui nous 
eft.le plus néceffaire. 

Le Chev. J'entre avec plaifir dans votre 
penféé, & je m'apperçois que je fuis toù 
jours dans le faux , quand je me plains des 
ouvrages de Dieu. Cet amas de balaiures 
s’accumuleroit de jour en jour autourde 
nous , & rendroit notre demeure infecté 
& infupportable , fi nous ne trouvions à 
les’ placer. 

Le Pr. Il y a quelque chofe de plus, 
Non-feulement nous trouvons à nous €f 
décharger fur nos terres : mais nous for 
mes heureufement forcés par le befoinque 
nos terres en ont , à nous délivrer de.cetté 
fange meurtrière. Ecartons - la donc loin 
de nous. Banniflons-en jufqu’à la pence» 
& ne voyons plus que la belle verdure €n 
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quoi elle a été heureufement convertie. LELABOU 
Elle eft devenue une fource d'agrément RAGE. 
& de richefle. Les jardiniers n'ont point , 
non plus que les philofophés , le pouvoir 
de convertir les fubftances , & de changer 
de la paille en or, Une main plus puillante 
que la leur les enrichit en tirant de ce vil 
terreau un melon fondant , une pêche fuc- 
culente & magnifiquement colorée ; une 
figue pleine de fucre , une poire parfumée, 
un blé nouriflant , une farine , dont le 
goût, quoique fimple , eft toüjours atti- 
tant, & qu’on préfère dans la néceflité du 
Choix à tout ce qu’il y a de plus piquant, 
dé plus délicieux, & de plus relevé: 

Le Ch:v. On a tous les jours cette méta- 
morphofe fous les yeux, fans l'apercevoir. 

Le Pr. Jufqu’ici nous r’avons parlé que 
des engrais qui occafionnent une fertilité 
Paflagère. Il en eft d’autres qui changent 
én quelque façon la nature de la terre 
même, ou qui la rendent féconde au moins 
Pour des vingt & trente années. 

La première matière propre à opérer La marne, 
cs changemens durables , elt la marne, 
efbéce d'argile blanche, grafle , & pour- : - 
tant friable , qu’on trouve par lits à diffé- 
tens degrés de profondeur, & qui répan- 
due fur nos champs , s’y diflout , s’y in- 
Corpore , & y porte la fécondité. Elle 
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284 LE SPEcTACLS= 
LELaBou- échauffe & anime les terres les plus fortes 
RAGE. &@& les plus froides. Mais fa vraie deftina- 
tion eft d’évertuer les terres maigres qu'elle 
remplit de {els , & dont elle empêche le- 
vaporation en les épaiffiffant. 
Plin. bif.. Cette matière précieufe a été connue des 
FE 17: Grecs, des peuples d'Italie , & des Gaulois 
nos peres. Mais on pourroit s'être trop ar 
rêté à la marne blanche , qui n’eft pas foit 
commune : & bien des naturaliftes penlent 
que les lits de glaife , & autres matières fer: 
rées que nous avons prefque par tout fous 
nos piés à d’inégales profondeurs, produit 
Philefsphical roient le même effèt. Ils aflürent méme en 
EEE avoir æéitéré les épreuves en divers en 
pi.an. droits avec des fuccès prefque toujours 
res ps Fa égaux. C'eft à préfent une pratique tés 
J. Mortimer, COnunune en Angleterre, d'employer Laf: 
du gile dans les terres maigres, & oneña 
vû ,qui, pour avoir été mélangées de cent 
façon avec la première argile trouvée dans 
le voifinage , produifirent de beaux fo 
mens l’efpace de quarante-huit ans. 
Autant la marne, & peut-être l'argile 
éprouvée , peuvent faire de bien dans une 
terre féche & infructueufe , autant en font 
Les terres Les fables & les terres graveleufes dans ls 
graveleufes. es fortes humides, & difficiles à def: 
ferrer. La caftine , efpéce de terre féche; 


qui ne {e trouve guères qu'aupres des 
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mines de fer , a fur tout cette propriété. LeLABou- 


Ceux qui peuvent faire la dépenfe d’un 
four à chaux dans le voifinage de leur mé- 
airie, & trouver aifément des pierres pro- 
pres à être calcinecs ou diffoutes par le feu, 
peuvent fortifier les terres les plus légères, 


& {ur- tout rendre maniables les plus dures. 
Les coquillages qu'on trouve quelque- 


oÏs par lits ou par grands tas fous terre ,lagss. 


Où à la futface , les écailles d'huître & de 
roulles, le fable de la mer, le varec ou 
l'algue marine , herbe qui croît fur les 
bords de la mer. … 

Le Chev. Je la connoiïs : on en couvre 
ls panniers d’huîtres. 

Le Pr. Enfin toutes les matières dont 
On peut tirer beaucoup de fels, étant ré- 
pandues fur les terres ,y portent avec elles 
la fertilité. 

Souvent mème il fufht de mélanger les 
terres , comme on les peut trouver , fäns 
chercher bien loin , & de creufer à quel- 
ques piés de profondeur au coin du champ 
Pour faire ce mélange. On voit tous les 
Jours des économes laborieux , convertir 
des marais inutiles ;ou même mal-fains & 
Pernicieux , en de très-bonnes terres , en 
y faifant porter des graviers dans le tems 
où leurs chevaux font défœuvrés. 

Cette invention de fertilifer les terres 


RÂGE, 
La chaux, 


Les coquif- 
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2:86 LE SPECTACLE 
par le mélange de la furface , non-feule 
ment avec l'argile , mais avec la première 
terre Cominune quon peut trouver en 
creufant , n’eft point du tout une chofe 
nouvelle : elle croit pratiquée du tems de 
Pline par les habitans des environs de Co- 
logne & de Bonne. 

Dans les lieux qu’on ne peut engrailler 
ni par les amendemens qui manquent, ni 
par le mélange des terres qui fe trouvent 
fans variété ou fans profondeur ; on peut 
y fermer de gros navets, & lorfqu'ils font 
dans leur maturité en autonne, les retour: 
ner avec la charue en y répandant le ble: 
ils le nouriront de la fubftance qu'ils ont 
reçue des pluyes & de l'air. 

Vous voyez,mon cher Chevalier,par toit 
tes ces efpéces d'amendemens qui fe trou 
vent par tout, ou dans le dehors ou dansles 
entrailles de la terre , combien de reflout- 
ces@nt été miles à deflein fous la main de 
l'homme , pour fuppléer en rout lieu à cé 
qui lui manque , & pour corriger au be- 
foin la ftérilité de fon fonds. Le domaine 
de l'homme ne confifte pas feulement à 
jouir de ce qui vient fur la terre. Dieu lui 
fait fentir qu'il la conftitué maître & roi, 
en laiflant à fon induftrie le foin honorable 
de régler , de réformer; d'améliorer. 
Tenons-nous-en aujourd'hui aux pré 
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paratifs de la culture. Nous mettrons une LeLArou: 
autrefois le blé en terre, S&noustacherons RAGE. 
den fuivre les progrès jufqu’à ce que nous 
le convertiflions en pain. 
… LeChév. Si nous avons à notre difpo- 
fitionstant de moyens pour engraifler la 
terre , il y a bien de l'injuftice dans les 
plaintes qu’on fait de la mauvaife qualité 
des biens qu’on pofléde. Le travail les ré- 
formeroit. 

Le Pr. Je puis vous rapporter en ce 
genre un fait allez fingulier , dont j'ai été 
témoin durant quelques années. Un pai- 
fn poflédoit pour tout bien deux petites 
pièces de terre , qui pouvoient à peine lui 
donner un peu d'avoine, ou de blé farra- 
zin, Il fe mit en tête d’en tirer du froment, 
Etcomme il n’avoit ni bétäil ni amende- 
ment , il effaia de creufer au coin d’une de 
fes terres’; & d’en tirer un fable noir qu'il 
tépandoit, à la furface. Il engraifla l'autre 
piéce qui étoit voiline du chemin, avec la 
terre même qu’il amafloit le long du che- 
Min, Il continua ce mélange d’annce en 
année , & il parvint en effet à avoir le plus 
beau froment dans un pays où perfonne 
n'en recueilloit. Il jouit de fa profpérité 
Quarante ans de fuite. Ce ne fut pas fans 
Envie, ni fans être expofe à la ridicule ac- 
Culation de fortilége ou de magie. 
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288 La SPRCTACLE 

Le Chev. Cette hiftoire à aflez de rap: 
port avec celle de Furius Créfinus, que 
M. le Comte me fit remarquer ces jours-ci 
dans Pline le naturalifte. | 

Le Pr. Je l'ai peut-être lüe : mais jene 
me la rappelle pas. EE Y 

Le Chev. Ce Créfinus étoit un affranchi 
qui avoit acquis un bout de terre , oùil 
recueilloit pat un travail opiniatre des 
moiflons plus abondantes que me faifoient 
{es voifins dans de grands héritages. Tous 
le regardoient avec des yeux jaloux :0n 
laccufa d'employer des ‘enchantemens 
pour dégraifler les terres voifines au pro: 
fit de la fienne. L’Edile le fit affigner , & 
lui donna jour pour comparoître devant 
le peuple Romain. Il s’y préfenta avec la 
fille qui étoit uñe groffe & vigoureufepar- 
fanne bien nourrie , & bien vétue, Il pros 
duifit devant {es juges tout l’attirail de {on 
labourage , des inftrumens en bon état; 
des hoyaux pefans, une charue énorme, 
des bœufs pleins d'embonpoint. Voili, 
dit-il , toute ma magie : voila les fortiléges. 
que je mets en œuvre. Il eft vrai qu'il y en 
a quelques-unsque je ne puis produire ici: 
ce font mes fueurs & mes travaux, tant 
de jour que de nuit. Cette éloquence nai: 
ve gagna tous les fuffrages, & il fut ren 
voyé abfous d'une voix unanime. ù 
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Le Che. JL. À terre eft préparée : elle Semailles: 
- n'attend plus que la femence. 

Le Pr. Cette {emence, avantque d’être choixdeila 
mile en terre, doit avoir été bien choïfie &z. femencee 
bien leffivée. Le choix de la femence con 
fifle à la prendre belle, parfaitement cri- 
blée & entièrement -purifiée d'ivroie, & 
de toute autre graine étrangère, Onfait 
bien, au moins de tems en tems, de la 
tirer d'unterroir diftant de quelques lieues 
de celui où elle doit être employée. Le blé 
dégénère enfin étant toûjours jetté dans:la 

meme terre: il y épuile, dit-on, les fucs qui 

lui conviennent : au lieu qu’il en trouve de 
nouveaux dans une terre où il-na pas 
€ncore travaillé. 

Le Chev. On prend fans doute le bi le 
plus parfait, 
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260 LE SPECTACLE 

LEeBLé. LePr.lleftborn que la femence, quoi- 
que nette, bien nourrie, & d’un bel œil, 
provienne cependant d’une terre qui {oit 
inférieure à la vôtre de quelques degrés de 
chaleur ou de fertilité. Il eft facile de paller 
d’üne condition duré à une meilleure : rais 
quand il faut quitter une nourriture excel. 
lente pour en prendre une moindre, A 
nature fouffre , & l'embonpoint court rif- 
que de n’etre plus le même. 

Fiéparation. Le Chev. Qu'eft-ce, je vous prie, que 
cette leffive par laquelle vous faites paller 
le blé avant que de le mettre en terre? 

Le Pr. La préparation des femences 
confifte à les Lite paller par une leffive 
de chaux vive ; ou à les détremper durant 
cihq ou fix Keures dans une faumure faite 

Saumure, exprès. Après avoir jetté dans une corbeille 
cent vingt livres de blé, ce quieft la quan 
cité ordinaire & fuffifante pour enfemen 
cer un arpent, On péut plonger pendant 
quelques heures la corbeille & le ble dans 
un tonneau , où l’on à mis vingt livres de 
chaux fut neufou dix faux d’eau, puis faire 
fécher le blé au foleil : ou bien on le tourné 
& retourrie dahs un tonneau , où l'on a fait 

dilléudre.dans l'eau trois livres de falpètré; 
ou moitié moins d'alun, où feulemenf 
deux onces de verd-de-gris. D’autrés y enr 
ployent le vitriol ; d’autres le fel commu 
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Îlyen à qui compofent cette faumure 
avec des fls qu'il: ont extraits des cen- 
dres de toutes forrés de plantes. D’autres 
crôyent mieux faire en abreuvarr la: fe- 
ménce avec de la lie de vin’, on avec du 
marc d'olives. Certains laboureurs {e con- 
tentent de rméler leur blé avec de la chaux 
brifée, & femient l’un & l’autre à la fois, 
hifflant à la pluie & À l'air le foin d’en dif- 
perfer fous terre les {els & Les efprits. 

Le Chév. Ces pratiques né font pas nou- 
Velles. On s’en trouvoit bien dès le tems 
de Virgile *. 

Le Pr. L'expérience en a toûjours cons 
frvé Putilité. Cette faumure, für-tout fi 
On a pris foin d'y faire difloudre à loifir 
kS principes provenus des bergeries | des 
Poullaillers, & des colombiers , en y ajoû- 
tant fur la fin une raïfonnable quantité de 
fn , pour conglutiner les fels, l'huile, 
& l'air autour des grains: de blé ; cette 
fumure fortifie les blés contre diverfes 
Maladies auxquelles ils font fujèts. Par l’a- 
mertume qu’elle y répand, elle dégoûte & 
écarte les vers, les taupes, & les mulots 
Qui les auroient rongés fous terre. C’elt de 
plus une épreuve faite que les femences 
lffivées, comme nous l'avons dit, font 


* Semina vidi equidem mulros medicare ferentes, 
titto prius aut mgrà perfunderc amurcä. Gesre, 1, 
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LE BLÉ, moins bruinées, font plus fécondes * ;& 


réuffiflent mieux. Il y a même des labous 
reuts qui font fi fürs du bon efièr de leur 
préparation, qu’au lieu de cent vingt livres 
de blé, ils n’en employent que les deux 
tiers, ou même la moitié, & mélangent 
pour chaque arpent foixante ou foixante- 
dix livres de blé, avec de la paille hachée, 
pour remplir la main du femeur à l'ordis 
-naire. 
On a vü plufieurs fois en conféquence 
de la préparation des femences un {ul 
grain pouller fept ou huit tiges, dont cha 
cune portoit un épi de plus de cinquante 


Malpighi ans. grains. Le nombre des-tiges fur un même 


tom. plaur. 


pic s'eft quelquefois trouvé prodigieut 
On en a compte jufqu’à trente , foixantes 
& près de cent. Un grain de fégle qui 
avoit crû fous les débris d’une couche de 
mon jardin, n'a donné 14 épis, & 833 
grains. Pline raconte qu’on avoit envoyé 
d'Afrique à Augufte un grain qui avoit 
pouflé 460 tiges, & que Néron.en aÿoit 
reçu un fur lequel on encomptoit Go 
Le Chev. Je vous ai oui dire, Monfieuts 
qu'il n’y avoit qu’un germe dans chaqu£ 
graine. 
Le Pr. Le fait de la multitude des 
tuyaux provenus d’un même grain de ble 


*.Grandior ut fætus filiquis fallacibus effet. sbid, 
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DE LA NATURE, Entr. X11. 93 
À trop attefté pour le révoquer en doute. 
Cefait & bien d’autres prouvent que jeme 
fuis trompé, &: qu’au lieu d’un feul germe 
dans chaque graine, il s’y trouve réellement 


Un paquet de germes; mais que le plus avan- 


-LE-BLÉ 


cé part le premier & affime les autres : à: 


moins qu'aux environs il né fe trouve des 
Principes véoétaux en aflez grande abon- 
dance pour nourrir, & pour faire monter 
d'autres germes avec lui. Cette multitude de 
germes qui ne fe développent qu'à propor- 
ion des fecours & des fels qu’ils trouvent 
dans la terre , femblent nous inviter à cher- 
cher le moyen de les faire valoir. 


Le Chev. Les différentes efpéces de fels: 


né nous manquent pas. Peut-être parvien- 
dra-t on un jour à fournir facilement & 
fans frais à la terre l'efpéce & la jufte por 
tion des fels propres à la rendre féconde 
tous les ans fans interruption. 

Le Pr. Le produit des terres augmente: 
toit d’un tiers ou de moitic. 

Le Chev. En attendant ces découvettes 
füivons Ja vieille routine. Quel eft le tems 
propre à femer ? 

Le Pr. Les blés qui fe fémentavant l’'hyver 
fontle fromenr, lefégle, & l'orge d’autonne. 
Le froment vous eft connu. Il yen a quel- 


Fromexk, - 


ques efpéces moins ordinaires,çcommele blé : 
touge qui fe.féme au printems ; le blé blanc : 


Ni, 
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Le BLé. qu'on féme en Dauphiné & en Flandres ; 14 
touzelle qui eft commune en Languedoc; 
l'épautre, ou le froment locar , dontles AE 
Jemands font plus d’ufage que nous. 

Ségle. Le {ég'e eft la nourriture des pauvres gens, 
Il s’'accommode des plus mauvaifes terres@ 
des années les plus féches. La propriété qu'il 
a de rafraîchir engage fouvent à en mélerun 
peu avec lefroment qu'il rend plus rende, 
plus frais, & plus agréable, Le fégle dégé: 
néré ou altéré , & qu’on nomme ble corn 
ou ergot, n'eft bon qu'à jetter. Il caufedes 
maladies funeftes dans les païs où on enfait 
ufage. | 

Rfourgeon, On féme encore avant l’hyver l’efcour- 
geon ou l'orge d’autonne dont l'épi a que: 
tre côtes, au lieu que l'orge ordinaire 
n’en a que deux. On recueille ce grain des 
le mois de Juin, & c'eft un fecours pouf 
les pauvres gens qui en vivent en atteñ 
dant que la moiflon leur. fournifle. leut 
provifion pour lhyver. L’efcourgeon (e 
peut couper en verd & repoufler deux à 
trois fois. Les chevaux en aiment égales 
ment le verd & le grain. 

Les menus grains qui fe fément en Mars 
font l’avoine, l'orge , les lentilles, & les 
féverolles. 

Avoine. La recolte de l’avoine eft un objet 1m* 
portant dans le commerce , parce qu'ellé 
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eff la nourriture & le foûtien des chevaux. L: Bt 
On en fait auf , après l'avoir mondée de 
Ja balle qui l'enveloppe, tn gruau eftimé 
pour la fanté, 

Le Chev. À quoi, s'il vous plaît, ef 
deftiné le gros rouleau de bois qu'un che- 
val traîne ici-près fur les avoines nouvelle- 
ment levées ? 

Le Pr. Cette façon reflerre auprès des 
racines la terre trop ouverte, & empêche, 
durant les premières chaleurs , la tro 
prude évaporation des terres, en durcile 

nt un peu la furface. 

L’orge, quoique d’un moindre ufage Or 
que l’avoine, fert à nourrir une multitude 
d'animaux. Les Efpagnols en donnent au 
lieu d'avoine à leurs chevaux. On en fait 
de très-beau pain, mais d'un goût peu 
apréable quand,on n’y eft point fait. L’orge 
et le principal fond dela bièrre. On-en 
fait'auffi des ptifannes, des gruaux , & des 
crèmes rafraichiflantes. 

Le Chev. L'orgeat dont on fait tant 
d'ufage eft apparemment fair avec cette 
farine à à 

Le Pr. C'eft une eau où l’on délaye une 
pâte compolée, fi l’on veut, de farine d’or- 
ge; mais plus ordinairement de femence de 
melon , melée avec du fucre & quelque 
£au de fenteur. 


Nüij 



















































































_ 296 Le SPECTACLE 
EE BLé La lentille, les féverolles , les lupins ou 
Trémois ou POIs fauvages, & plufieurs autres efpéces 
Range < de menus grains, fe fément à part où Æ 
Vefe, Pois mélangent à volonté pour en donner le 
uviges, lé fourage aux bêtes de charge , aux vaches 
re & aux brebis, & la graine aux chevaux, 
aux cochons , & à la volaille, Les lentilles 
qu'on méprife fi fort en province font en, 
honneur à Paris. Elles aident au moins la 
rcoularité du fervice. 

BléSarrafin, Le blé noir ou farrafin, qu'on dit que 
Jes Sarrafins apportèrent fur nos côtés 
quand ils les vinrent infulter vers la fn 
de la: première race de nos Rois, eftuñ 
petit grain noir triangulaire , qui eft for 
du goût de la vohille, & fur-tout des 
faifans. La fleur en plait beaucoup a 
abeilles. 

Mill. Le millèt, ou le mill, eft le plus petit 
de tous les blés. Entr'autres ufages , il fait 
les délices des ferins de Canarie & dés 
ortolans. | 

Pani. Le panis, ou le blé barbu qu'il ne fait 
pas confondre avec le froment barbu dont 
on fait de très-beau pain, eft une efpece 
de gros millèt, dont la tige s’éléve jufqu'à 
huit & neuf piés. 

Ris Le ris, qu'on cultive peu en Franct, 
aime l'ombre & les terres plütôt humides 
que grafles, Il y auroit quelque profit àle 
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fmer dans nos terres marécageufes qui 
{nc fi inutiles. Le ris eft nourriflant, & on 


en fait beaucoup d’ufage tant en gras qu'en 


maigre, Les Orientaux en font leur nour- 
titure ordinaire, .& les Chinois en tirent 
ue boiflon qui leuf tient lieu de vin. 

Le maïs, ou le blé de Turquie, eft un 
gtos grain prefque rond; un peu angu- 
lux, & approchant de la groffeur d'un 
Pois commun. On en voit de jaune, de 
blanc, de rouge, de marbré. La couleur 
de fon écorce varie beaucoup. On en tire 
une farine fort blanche , ou du moins jau- 
tte, & d’un goût que l’ufage rendagréa- 
ble, On peut en faire des ragoüts en guife 


de petits pois, du pain, des galettes, de la: 
bouillie, C’eft de cette dernière façon que : 
ls Ainéticains- & les Afiatiques en fort : 
age, Ce blé engraifle beaucoup & peu : 
nir lieu de la plüpart des menus grains : 
qu'on donne aux animaux. Il poufle qua-- 
ue, cinq; & quelquefois fix riges fembla-- 

les à des rofeaux ; hautes de-fix à feptx 
pis, & qui contiennent une moële ou : 


Un fyrop duquel on‘peut exprimer un vé- 


Tiable fucre.: Chaque tige foûtient deux : 


LE BLié 


Maïs: 


trois grappes ou gros épis de’ quatre à : 
Cinq doigts de hauteur,revêétus de plufieurs : 
brandes enveloppes d’une -étofe -prefque - 


Auf forte que du. parchemin, pour ga- 
Nv. 
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298 Le SPECTACLE 

rantir [a grappe de toute humidité & des 
infultes des oïifeaux. Chaque grappe et 
compofée de huit côtes ou rangées dont 
chacune eft de trente grains, les huit en- 
{emble de 240, ce qui revient communé- 
ment à plus de 7oo, pour une tige; & en 
n'y comptantque trois tiges, le produit fera 
encore de plus de deux mille grains pout : 
un feul qu'on a mis en terre. 

Cette fécondité, qui eft prodigieule, 
jointe aux qualités bienfaifantes de ce bé, 
a déja engagé les laboureurs de plufeuts 
de nos provinces méridionales à le plan: 
ter. Lis l'ont fait avec. fuccès, & fur-tout 
avec grand profit pour la baffe-cour. La 
recolte du blé de Turquie n’elt pas feule- 
ment beaucoup plus abondante : mais elle 
eft plus füre. Ce blé tient bon contre la pli 
part des maladies qui détruifent les autres 
grains. Il ya, comme vous voyez, dés 
pais où l’on fait des eflais, & lon ne tif 
que jamais d'en faire. Mais ce n’eft pæ 
notre méthode. Nous commençons paf 
condamner tout ce que nous n'avons point 
coûtume de pratiquer. & nous fuppofons 
prefque toûjours que ce que nous faifons 
€ft la régle de ce-qu’on doir faire. | 

Voilà, mon cher Chevalier .. les diffé: 
rentes efpéces. de grains.dont on fait des 
nourriures, Mais il y a d’autres fmencts 
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qu'on mèt encore utilement en œuvre LE BLk 
dans plufieurs de nos terres. 

ILy à d’abord dès graines huileufes qui Graines 
fe fément vers le printems. Les principales rues 
font Le colfa , qui produit une efpéce de 
choux ; la navette, & la rabette qu'il ne 
faut pas confondre avec la graine de na- 
vis , le fefame & le pavot, autrement 
nommé l’æœillette.. On en tire des huiles 
pour la lampe & pour la préparation des : 
lines. Celles de la camomille & de plu- 
fieurs autres plantes font d’ufage en mé 
décine; L'huile d’œillette fe mange en bien 
des provinces. 

Le Chev. Ne craint-on point qu'elle 
nafloupifle comme l’opium qui fe tixe 
aufli du pavot? 

Le Pr. Je ne la crois pas à beaucoup 
près comparable à l'huile de Provence : 
mais on en mange tous Jes jours fans con- 
fquence : & l’opium qu’on fait couler par Opiumÿ 
incifion de la tête du payot prefque mûr. 
ft tout diflérent de l'huile qu’on exprime 
de la graine. 

Après les graines huileufes viennent les 
Plantes ufuelles de plufeurs fortes qui: fe 
Kment en pleine campagne , comme le 
Qfran , le {nevé , le houblon, le chanvre, 
le pallel le tabac, & plufieurs autres. 

Ls Gran qui fai le meilleur revenu sg, 
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LE BLÉ, de certaines provinces, & en particulier 
d’une partie du Gatinoïs, où ilja une que: 
lité parfaite , eft une plante qu'on fair ve- 
nir d'oignons. Elle ne donne fes fleurs 
qu'au bout de deux ans en Septembre & 
en Octobre. Ces fleurs font belles, & pot- 
tent un. piftile à trois branches qu'on ap 
pelle fléches. Ce piftile eft la feule partie 
de la plante dont on fafle ufage , & cit 
proprement ce qu'on appelle le fafran. Il 
eft employé dans la teinture, Les cuilt- 
niers en colorent quelquefois très-légère: 
ment leurs ragoûts. Il fait les délices des 
peuples du Nord. 

Sennevé, Le fennevé , eft une tres-petite graine: 
dont on exprime une farine jaune, qui, 
mêlée avec un peu de vinaigre, ou avec af 
moût demi-épaiffi, pour en corriger l'aci: 
monie , eft ce qu'onappelle moutarde. 

Houblon, Le Houblon, qui vient dé graines, dé 
boutures, & de plants enracinés; produit 
une fieur qui donne à la bièrre fa ie & 
fon principal agrément. On l’éléve en la 
foûtenant fur des perches fort hautes dans 
des terres cultivées qu'on-appelle houblo- 
nières. L’ufage qu’on fait du houblon dans 
la boiflon des païs froids, & la manière 
dont on le fait monter fur de hauts écha 
las ; la fait nommer-la vigne du Nord. 

&hanvre,Lin, Je n€ vous dirai rien, ni-du chanvre; 
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hi du lin: nous nous en fommes entrete- Le*B1-É.. 
nus autrefois. Prems, parts 

Le paltel , la gaude , & la garance, font M 
lés plantes qu'on féme dans plufieurs de Guede, 
nos provinces, pour fervir à la teinture. 
Lepaftel, qu’on appelle auff la guede , eft 
proprement une pâte faite avec la poudre 
dés feuilles d’une plante qu’on féme dans 
dés terres fortes, & fous un climat chaud, , 
comme eft le Languedoc, où lon en‘cul- 
tive beaucoup. On pile les fleurs de-cetre 
plante, puis on les laifle croûpir dans l’eau 
plufieurs mois de fuite , en les remuant de 
tems en tems. Du fédiment qui demeure 
au fond de l’eau on fair cette pate qu'on 
envoye aux teinturiers. 

La vouéde, ou le petirpaftel de Nor: Garanses- 
mandie, n’en difière que pour-la qualité 
qui eft moindre, & pour la manière de 
l'apprêter. Cette pâte, qui fert à teindre 
enbleu, eft la première bafe de la plü- 
part des autres teintures. L'indigo, qui 
donne un bleu plus-parfaut, n'eft pas’, 
comme le paîtet, une pâte de feuilles pui- 
vérifées ; mais le fuc, ou le fédiment d’une : 
plante qu'on a laiflée quelque tems dans 
l'eau. Cette plante fe cultive aux Indes; 
tant Orientales qu'Occidentales.… 

La garance ne fert que par fes racines, 
Pour teindre en rouge. Elle fe plaît dans 
ls terres Lépères &: humides ,- dans les 
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La BLÉ. marais defléchés. On peut en juger par lé 
fuccès avec lequel elle croît dans l'ile de 
Zélande, d’où nous vient la plus belle. 

. Gauk, Lagaudeeftune autre plante qui fe culs 
tive aifément dans les terres légères , & 
qui {ert à teindre en verd,, &en d'autres 
couleurs , par différens mélanges. 

Chardons à La dernière des femmences que nous mét- 

5%. tons communément dans nos terres la- 

bources , eft la graine des chardons à fou- 

lons, dont les drapiers & les bonnetiers 

tirent ces têtes hériflées qui fervent none 

feulement à parer leur ouvrage, mais à le 

drapper , & à le rendre plus impénétrable 

à l'air par ce duvèt délicat dontils cou: 

vrent toute l'étofle. Ces plantes réufhflent 

dans les terres légères ,. & font encore 
mieux dans les terres grafles. 

Le Chev. Fai vû le tabac dont on fait 
tant d’ufage, venir à fouhait dans de très- 
mauvailes terres. On devroit bien accot 
der aux provinces , dont les terres font ins 
fertiles ; la liberté de planter du tabac. Ce 
feroit un moyen für de les.enrichir. 

Le Pr. Il ya allez d’autres graines utiles 
qui ont de la proportion avec la qualité de 
ces terres : Vous.en pouvez juger par k 
détail que je vous viens de faire. Il ny & 

int de terres qu'on ne puifle mettre 6m 
valeur. La facilité qu’il y a à choilir parmé 
&ant de graines a: donné lieu à. ces fages 
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réglemens qui réfervent à nos plantations Le BE 
étrangères la culture du tabac : c’eft fou- 
vent la feule plante qu’on y puïlle élever 
avec un profit confidérable.. 

Le Che. Quelle eff, je vous prie, l'ori-_ Hifloire da 
gine de l’ufage du tabac ?, On dit qu'il s 
n'y a pas fort long tems que la mode en 
eft venue. 

Le Pr. En 1560 M. Nicot, ambafla- 
deur de France en Portugal, en fema la 
graine dans {on jardin. Il avoit reçüe de 
quelques curieux qui venoient de l'appor- 
ter d’un canton du Méxique nommé Ta- 
baco , où Les naturels donnoient à cette 
plante le nom de petun. L’applicationheu- 
reufe qui fut faite de fes feuilles fur quel- 
ques ulcères, la fit regarder comme un ex- 
cellent vulnéraire. M. Nicot l'envoya à le 
reine Catherine de Médicis , & c’eft de là 
que viennent à cette plante les diffcrens. 
noms qu’elle a portés fucceflivement d'her- 
be à la reine , de nicotiane , de petun, & 
de tabac. Elle a encore donné fon dernier 
som, qui eft le plus commun, à une des 
petites Antilles , où elle croit avec plus de 
fuccès qu'ailleurs. Chacun connoît les dif- 
férens ufages auxquels on l'employe., Som 
efft principal, comme celui de notre juf- 
quiame de Canada qui lui-reflemble ,. efë 
de picoter , de ronger , & d’exciter dans les: 
nerfs une {orte de mouvement convulfé. 
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304 LE SPECTAGOLE 

Le Chev: Ce mouvement eft irréguliér 
dans la nature. Peut-il étre:bon à quelque 
chofe ? 

Le Pr. Il peut fans doute nous délivrer 


-d’'une humeur fuperflue, Alors ileftun re- 


 Manière de 
€E, 


méde. Mais y a-t-il apparence que pour 
être en fanté, il faille toüjours avoir le re- 
méde à la main, ni qu’on puifle regarder 
comme un reméde, où un régime utile, 
d'être à tout moment en convulfions? 
Reprenons notre objct. De toutes ces 
différentes graines, les unes fe plantent 
une à ‘une, ou deux à deux, dans dés 
trous également diftans ; les autres fe {€- 
ment à la volée, ou plus dru ou'plus clair. 
Le blé fe {éme à pleine main. Quand le 
laboureur a mis fa terre.en poudre, foit 
pour -le froment ‘ou pour le fégle qui fe 
fément en Septembre & en Octobre, {oit 
pour les mars qui fe fément en Mars &en 
Avril ; alors fans attendre fuperftitieule- 
ment un certain tems de la lune , ce quil 
feroit manquer les beaux jours qui {e pré 
{entent, il attache devanc lui {a longue 
nappe où il jette une melure de grain, & 
en entortillé l'extrémité autour de fon bras 
gauche, dé manière qu’elle ne puifle s'- 
chapper. Il emplit l’autre main ; & mar- 
chant für une ligne droite , il répand cf 
culairementcette femence , en faifantaller 
famain jufques fur l'épaule gauche. 52 
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main s'emplit de nouveau, & part roûjours 
avec le pié droit, Il avance de la forte en 
|cadence , & avec une juftefle de mouve- 
ment qui réjouit l’œil du paflant. 


Le Cheu. Certe marche eft- elle réglée 


| pour plaire ? 
Le Pr. Non affurément: Mais c’eft de tou: 


tes ces reprifes égales que dépend légalité’ 
dé la diftribution. Quand le laboureur a: 
rempli une certaine largeur, il recommence: 
für une autre ligne, dont la diftance à l'é- 


» gard de la précédente eft réglée fur la ma- 
. nière dont le blé s’écarte dans la projection. 
Leblé n’eft pasvingt-quatre heuresen terre 
fans fe difpofer à oermer. 

Les femailles faites , le laboureur com- 
mence à jouir de quelque loifir. Une de 
(és grandes fatisfaétions eft de fe prome- 
her quelques femaines après , le long de 
sterres , de voir fon champ, fi fec & fi 
ni peu de jours auparavant ,. tout couvert 
d'une belle verdure. Ces premières pro- 
melles d’une recolte abondante lé rem- 
Pillent de joie. 

Le Chev. Nous pouvons le fuivre & étu- 
dier comme lui tous les progrès du grain, 
depuis le moment où le germe fe déve- 
Rppe jufqu’à celui où fon fruit fe montre. 

Le Pr. Cè bel ouvrage fe dérobe d'a- 
bord à nos. yeux , & malheureufement: 


hous ne fommes plus dans le tems où'je. 


LE BLÉ 



































306 LE SPECTACIS 
Le BLé. puille, en ouvrant la terre, vous montré | 
" des graines nouvellement germées. Mais 
j'ai trouvé le moyen de voir tout cet ous 

vrage fans aucun obftacle. J'ai fait venir 

plufieurs grains de blé, & d’autres graines 

de toute efpéce à découvert & fans le {e- 

Eptouvé avec couts dela terre. Voici comment. Il faut 
fuecés ME l& mettre vos graines dans une légère couche 
Mortimer {&. de laine qu'on foutient avec une lame de 
. a 4 plomb criblée d'une multitude de trous un 
dres, peu grands. Cette lame polée fur un grand 
vafe , toûjours plein d’une eau pure & {ous 

vent renouvellée, attire la fraîcheur dans 

Ja laine qui tient lieu de terre aux graines. 

Celles-ci, quelques jours après, commen: 

cent à germer, & tendent peu-2-peu leurs 

racines dans l’eau où elles trouvent à lavé 

rité moins de fucs que fous terre : mais 

elles y réuffiflent cependant, fur-tout fi on 

change d'eau, & qu'on y jette quelques 

grains de fel. J'ai comparé, ce qui arriveä 

la graine mife fous la laine, avec ce qui 

arrive à celle qu'on mèt fous terre: c'elt à: 

peu-près le même progrès. 

Un ou deux jours après qu’on a jeté 

une graine en terre , les fucs dont elle fe 

onfle, fe communiquent au germe & le 

Fe fortir. Le germe eft toûjours fitué à 

une des extrémités de la graine ; & la 
partie du germe qui eft vers le dehors; 


cit la petite racine de La plante futur 


- + LT 
« 
em pt mr = pat gnei à _ mé — ms J 
se z = - ë à = 
re = t = A t : z- = sa 7 . , = 


EU pme" 


ART jus 


ee (pi ge am 


| 
: Î A 
| 41 
. lé \ 1 
Lt # E 
À " 
} 111! 
La | n 
| V1 | 
| : 
| : 
\ 11! 
AE PE 
1. bi 
ou L 
| : 
: | : 
: | û 
| 
À 
L 
| : 
| 
En | | 
| | 
ÿ : ! 
: 
A 
| Ne 
$ 
U 4 | 
ni Fr 
: | 
| 
Û hi | 
ù {1} 
1 
à .? L 
| | | L 
. 
{ 
: : A 
| | 
| 
r L 
| 
# 
le 
{ | 
ll 
À | 
r L 
: : 
| 


ee 
mt 


ne te 
nn Mont Le ge _—_ — 


TE , ue 
” L F “ze 





DE LA NATURE,Er1#r. XI]. 307 


[a partie du germe qui regarde l'inté- LE BL 


rieur du corps de la graine elt la tige & 
h tête de la plante. Le corps de la plüpart 
des graines eft compofé de deux piéces 
qu'on appelle lobes , & qui font d’abord 
unies par une enveloppe commune plus 
où moins dure. Eorfque la graine eft en- 
fée par le fuc de la terre , les deux lobes 
le féparent en rompant leur enveloppe, 
& tout en fourniflant à la jeune plante le 
kit ou la nourriture délicate dont ils font 
Pleins , ils végétent eux-mêmes, fe forti- 
fient, & s’allongent plus ou moins hors 
de terre : ils fervent de feuilles féminales 
à la plante, & fe féchent enfuite d’eux- 
mêmes lorfque la plante les a épuilés, & 
na plus befoin de leur fecours. Voilà ce 
que vous remarquerez dans plufieurs f- 
Yes, dans les pois, dans les graines de 
citrouilles & de melons. Ces exemples 
peuvent fufire. 

Il y a d’autres graines dont le fac ne fe 
fépare point en deux parties pour fournir 
à la plantule deux premières feuilles. Ce 
ficdonne au germe fa premièrenourriture; 
mais c’eft en demeurant.en:terre , où il fe 
ride, fe Aetrit, & fe defféche à mefure que 
k plantule fortifiée tire de la terre même 
des fucs plus nourriflants & plus forts, C'eft 
€ que vous éprouverez dans le froment & 


dans Le millèc que j'ai oblervés avec quels 
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Racines: : 


Tige. 


Fourcau. 


308 LE SrEcTACIE 
que foin'dans leurs différens accroïffemens 
Le germe dû blé, qu'on a mis en terre, 
commente vingt-quatre heures après, pour 
l'ordinaire , à percer le fac de la graine & 
à fe dégager. Il mèt dehors {à racine & 
{à tige. La racine eft d’abord enveloppée 
d'une bourfe qu'elle creve. Deux autres 
facines s’échappent de côté quelques jouts 
après, & fortent chacune-de l’étui quiles 
couvroit, Toutes trois font hcriflées de 
chevelus: qui embraflent étroitement Jes 
mafles falines & les molécules terreltres 
qui fé rencontrent fur leur route. Ils'en 
expriment de quoi nourrir la plantuie cons 
jointement avec les fucs liquides: qu'elle 
tireencore de dédans le fac dela graine 
jufqu’au fond de laquelle la plantule étend 
de petits rameaux. | 
La tige de fon côté s’élance le plus de 
rectement qu’elle peut vers le haut. Le luc 
de la terre en enfilant les pores de la r& 
cine l’aflujettit & la fair defcendre. Il fait 
au contraire monter la tige vers le haut 
L'impreffion de Pair qui enfile les pores 
de latige; contribue peut-être à cette dire» 
étion. Le corps de la plante monte infer® 
fiblement au travers d’un petit foureat 
qui k conferve. Ces fortes: de foureaux 
{ont très-communs dans les plantes. On 
en:trouve autour de la plüpart des fleurs. 
Onen trouve même autour des boutons: 


DE LA NATURE, Erntr. AIT. 309 
à feuilles dans les arbres. Ces étuis s’al- 
longent quelquefois comme de fecondes 
feuilles féminales. Ce qui eft bien fenfble 
dans le développement.des boutons du 
maronier, Mais ils fe féchent quelque tems 
apres, quand ce qui avoit .été mis fous 
leur garde eft en füreté. 
Le cinq ou fixième jour le blé commence 
à pouffe: une petite pointe de verdure hors 
de terre. Cette foible tige n’eft qu’un rou- 
leau de. feuilles pliées l’une fur l'autre au- 
tour de lépi.qui demeurera encore long- 
lems invifible & logé dans le cœur. La 
première feuille de ce rouleau s'ouvre un 
peuvers la.pointe, étant toûjours enga- 
ge &-roulée vers le.bas,, dans l'étui aflez 
durd'ou elle eft {ortie. Quelques jours 
apres, le fac de la graine , quoique conte- 
nant encore quelque humeur laiteufe, 


commence à fe défenfler & à fe rider. La 


bourfe., qui contenoit les racines , fe 
lche, Toutes ces piéces , -qui.n’ont qu’un 
ulage paflager, meurent & difparoillent 
quand elles ont fourni le fervice auquel 
les étoient deftinées. À 

Si lon arrache le fac de la graine, fi lon 
fetranche.l’étui d’où font {orties les raci- 
nes, & celui d’où fort le rouleau dedon- 
gues feuilles , il ne refte à la main que cé 
tohleau même qui contient Ja fanne &.la 


LEBL£. 


Feuilles, 


Tuyawé 
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$10 LE SrEcTACLE 
Le BLé. véricable tige. En dépliant proprement 
Jes feuilles , on apperçoit les ébauches des 
quatre tuyaux qui compoferont la tige, & 
au-deflus le bouton de Pépi. Du premier 
nœud le plus voifin des racines , part une 
feuille qui fert de couverture & d’enve: 
loppe au {econd tuyau. Du fecond nœud 
s’éléve une feuille qui eft roulée autour 
du troifième tuyau. Au troilième nœud 
commence une autre feuille qui couvré 
le quatrième tuyau & leépi. Le premit 
entre - nœud, ou la diftance du premit 
nœud au fecond du côté de la racine, 
eft alors beaucoup plus grande que celle 
qui f{épare le fecond d’avec le troifième 
Sur ces tuyaux , pour ainfi dire, emboités 
l'un dans l'autre ; s’éléve l'épi qui eft re- 
connoiffable à fes petits grains tranfparené 
& ronds comme autant de perles. 
Retranchee  Lorfqu’au retour du printems la fanté 
mencduverd. Jes blés dévient fi épaille, qu'on puille 
réfumer que la tige en {eroit amaigrie, 
& que celle-ci fuccomberoit fous le poids 
de l'épi, le laboureur * introduit dans lé 
champ un nombre de vaches pour ÿ 
brouûter la pointe du feuillage qui doit 
périr dans peu, ce qui fortifie le tuyau qui 
y eft renfermé. 


*,.,:.. Ne gravidis procumbat culmus ariftis 
Euxuriem fegerum senerà depafcie in herbà, Geofg: la 

































pe LA NATURE, Enr. XII. 311 
Enfin le tems devient fur. L’épi fort des 
étuis où il {fe déroboit à un air trop froid 
& toûjours incertain. Les différentes lo- 


, ges, où les facs deftinés à contenir le 


corps des’ graints futures commencent à 
Sélarpir. Ces loges allongent au dehors 
deux efpéces de trompe, ou de piftiles , 
pour recevoir les pouffières des bouquèts 
d'étamines qui paroiflent au-deflus, & qui 
ÿ portent la fécondité. Où ces pouffières 
ñe tombent point, il ne s’y trouve point 
de germe fécond, & le fac avec ce qu'il 
Contient demeure plat ou du moins inutile, 

Après que les germes ont allongé, & 
dilaté dans les facs des graines le corps fari- 
neux auquel ils font unis par des rameaux 
qu'on peut appeller les racines féminales , 
alors l'enveloppe & les premières feuilles 
qui tiroient de la terre & de l’air des fucs 
& des efprits proportionnés à la délicatefle 
de la tige, commencent à fe fecher. La 
tige fortifiée, agit plus puiflamiment par 
ellé-meme : elle dérobe aux feuilles les fucs 
Qui lés nourrifloient: elle attire tout à elle: 
mais elle ne s'enrichit que pour lépi qu’elle 
porte. 

Le Chev. Vous avez beau fortifier cette 
tige tant qué vous pourrez : après tout elle 
n'a que deux lignes au plus de large furune 
hauteur de quatre ou cinq piés , quelque- 


Le BLË 


Fleurs, 


um 0m ns 


| | 

| pol 
| 

| 1! 
| 1 

| l 

| hi 
| Ni 
| 1h 
| NA 
| Ni 
| 

| 


a 


PS 











se EE 
= 


— si — | = - 
te “ 
a — —— | = 
= — — 
des Erthlsæ à = = TE — PES TEA 
= TT STE CNT Be, rc = = _ 


#12 7 LE SrECTACIF 


Æ£z:BL $. fois plus. Comment un tronc fi foible por 
Strudure de tera-t-il l'épi avec tous fes grains ? Ma vie 


{2 tige ; 
{°ple 


& de dépend de la confervation de cette plante: 


L'moindre-vent l’abbattra:cela m'inquicte. 
. Le Pr. Il y alieu, je l'avoue, d’être fur- 
pris d’abord qu’un épi fi précieux {oit ap- 
puyé fur une tige fi haute & fi mince, 
deftituée d'appui & d’abri,, plantée au mi: 
lieu d’une valte campagne où tous les vents 
{ouflent tour à tour. Cherchons les raifons 
d'une ftruéture.fi étrange. 
Le blé a été élevé plus que la'pläpart des 
autres graines, & jufqu'a quatre & cinq 
pics de terre, afin qu’il {e trouvat tout-à-fait 
au-deflus.d’une certaine humidité pourifs 
fante que les rerres.exhalent, & quiet ex: 
trémement f{enfible le foir, lorfque le froid 
de la nuit la reflerre., & l'empêche de fe 
diffiper. Si le grain eut éte logé plus bass 
l'humidité l'auroit fait germer avant quil 
fütrecueilli. | | 
Ce tronc fi haut n’a dans fa plus grande 
épaifleur que deux lignes de diamétrei 
c'eft une économie. .C’eft afin.qu’un petit 
champ pôt contenir un grand nombte 
d'épis. Mais cette tige, toute grêle qu'elle 
eft, a été conftruite avec un artifice qui 
Ja maintient pendant des mois entiers 
contre les mouvemens de l'air. Quati£ 


nœuds d’une fubftance dure, & {embiables 
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àquatré fortes bandes, l’affermiflent fans Le 8 LÉ. 


lui.ôter fa fouplefle. Elle eft encore aflez 
flexible pour fe courber fans rompre fous 
lhaleine d’un vent ofdinaire , & même 
fous lesscoups-redoubles d'un vent bruf 
que & impétueux. Mais à l'aide de fées 
iœuds :, elle fe trouve aflez de roideur 
pour fe relever lorfque le calme eft rendu. 
lleft agréable alors de voir cette forêt d’é- 
pis dans une douce agitation : les ondes 
de l’air.qui fe fuccédent , les abaiflent tour 
atour : ils femblent rouler comme les flots 
de la mer. 

L'épi-n'eft pas conftruit avec moins d'in- 
telligence. Les grains y font proprement 
rangés les uns au deflus des autres à des 
diftances égales , pour recevoir une égale 


nouriture. Ils font cachés & garantis fous 


diférentes couvertures, aflez épaifles pour 
émoufler les rayons du foleil , & aflez 
étroitement jointes , pour rejetter & faire 
couler la rofée ou la pluye quiles feroient 
germer fi elles y étoient ‘admifes intérieu- 
tement, Plufeurs de ces couvertures font 
términées par autant de pointes plus où 
Moins longues , -qui ,felon les uns , peu- 
vent bien être des canaux deftinés à ir- 
troduire dans chaque loge une juite me- 
fure d'air ; & , felon d’autres , forment 
ine paliflade contre les infultes des petits 
Tome IL. 
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LE BLé. 


La Nielle, 


La Bruine. 


14 Le SPECTACLE 

oifeaux *. Je fuis fort porté à croireque 
ces pointes ou barbes de bié, font delti- 
nées à foütenir & à rompre les gouttes de 
pluye qui font forcées par-là de fe dilperfer 
de côté & dans les dehors , au heu de 
tomber ‘intérieurement vers le pie des lo: 
ges du grain où elles pouriroient out pat 
Jeur féjour. 

L’épien cet état n’a point de plus grands 
ennemis que la bruine & la nielle. Lemi 
crofcope m'a appris la caufe de ces deux 
maladies: | 

Chacun fait que la nielle fe déclare après 
une pluye extrémement menue & fuivie 
d'un foleil brülant. Les goutelettes de cetté 
pluye, quand elles s'arrérent fur le tuyau, 
y deviennent autant de petits verres af- 
dents , qui brülent, creufent , & noirdif 
fent le tuyau en autant de poinits. 

La bruine n'empêche pas les blés de 
groffir , comme fait la nielle : mais ell 
les convertit en une poudre noïe & 
puante. En examinant l'an paflé plufieuts 
“grains bruinés, je les rrouvai fans germt, 

& j'apperçus prefque toûjours ou à Co; 
ou au-deflus de chaque grain les dei 
fleurs, qui n'ayant pu müûrir ni jetter leus 
pouflières , étoient demeurées là fans fout’ 


* Contra avium minorum morfum munitur vallo ai 
arum,. Lic, de fencit, 
































DELA NaATuRre, Er. XIZ 315 
fic à la graine le principe qui développe le LE BL 
germe , & perfeétionne la farine dont la 
graine eft remplie. Voilà le mal. Mais qui 
aous donnera le reméde ? 

Enfin les moiflons jauniflent. On attend Moiffomi 

pour y mettre la faucille que ce jaune com- 
mence à tirer {ur le rouge , & que le grain, 
en ouvrant {es étuis , nous invite à le re- 
cueillir , & à prévenir {a chute. Alors une  Moiffomæ 
multitude de mains officieufes viennent "u5: 
nous offrir leur fervice, & fe noirciflent 
volontiers {ous les ardeurs du foleil de 
Jüillèc à abbatre & à lier nos moiflons. 
Les pauvres s’aflurent ainfi leur part de ce 
grain bienfaifant que leur condition ou la 
lkérilité de leur province leur avoit refufé. 
Ils paffént des endroits où la moifon eft 
avancée dans ceux où elle eft tardive, Ils 
finiflent par les blés de mars. En autonne 
ces bonnes gens vont revoir leur chère fa- 
Mille. On ne craint plus les approches de 
htrifte faifon. Leur travail leur a procuré 
pain , la joie, & de quoi fe délivrer des 
importunités du collecteur. 

Le Chev. Riches & pauvres nous voilà Confervas 
tous comblés de biens. Mais ce que la na- “°° us 
ture nous a donné, il faut favoir le con- 
lerver, Faires-moi le plaifir de me rappeller 
téque vous ne me dites autrefois qu’en 
Paflant fur la manière de garder le blé, 
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Le BLé. 
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Le Pr. Il n’en eft pas du blé comme 
des fruits. Ceux-ci étant deftinés à nous 
rafraîchir tour à tour dans le cours de 
quelques femaines, ou n’ayant tout au plus 
que l’hyver fuivant à paller , ils n’ont reçu 
qu'une robe aflez légère, & proportion: 
née cependant à la nature de la faifon qui 
en doit jouir. Mais le ble , qui eft la nous 
riture de toutes les faifons , au lieu dun 
habit mince & de peu de réfiftance , ren 
ferme & conferve la farine qui doit nous 
nourir , fous une écorce dure & vigous 
reufe qui le mèt en état de durer d’uneañ: 
née à l’autre; d’être tranfporté chez d'air 
tres peuples qui.en ont befoin ; d’être mis 
en réferve dans des greniers publics pouf 
des befoins preflans; & de s’y garder  f 
Jon veut, pendant des fiécles entiers. 

La première facon de conferver le ble 
eft de le laïfler dans l’épi. Il eft alors dans 
fa loge naturelle, & ce n’eft que de cetté 
facon qu’on peut parvenir à le communi 
quer aux provinces & aux iles de l’Amé- 
rique qui nous en demandent. Si on 16 
prenoit la précaution de le leur envoyer 
en épis dans des tonneaux bien fermés, il 
s'éventetoit , & inutilement le mettroit-0fl 
en terre. On le feme ou on le plante en & 
pays-là avec l’épi pour plus grande füreté, 
& l'on réuffit par-là à le faire lever. Mais 


À 
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k ctte façon de le conferver auroit parmi LE Bré 
« nous bien des inconvéniens. Le blé court 
Lrilque de fe pourir ou de germer à la 
moindre humidité dans le tas. Des légions 
| de rats s’y viennent établir; & dans la Li 
L berté où les: mèt la folitude ils y dévo=. 
bient paifiblement le travail de'nos mains, 
MSouvent le mal eft grand avant que d’être 
apperçu. D'ailleurs le befoin qu’on a des 
| pailles nous oblige à féparer le grain dé 
épi: ce qui fe faitenrangeantles serbes  pateurs en 
dans Paire de la grange, épis contre épis ; 8range. 
& frappant rudement ceux-ci à grands 
Coups de fleaux. Les anciens faifoient par- 
tir le blé hors de l’épi en faifant pañler & 
tépaller fur les gerbes un bœuf qui les fou- 
lit aux piés , ou une lourde charette ‘qui 
Produifoit Je même effèt. Les Gafcons & 
les Italiens employent encore à cet ufage 
ls charettes ou les traîneaux. Les Turcs {e 
fervent de tables hériffées de pointes dé fer 
où de pointes de pierres à fufil pour froif- 
(er rudemenr les épis. Mais on n'a rien 
trouve de meilleur que les bras d’un fort 
Batteur , qui levant-en l'air le long levier 
auquel le leau eft fufpendu , porte fur les 
épis un coup d'autant plus fort qu'il eft 
tamenc de plus haut. 
La feconde manière de conferveér le 
grain , eft de le.rémuer beaucoup lorfqu'l . 
O ïü, / 
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Le BLÉ. eff hors de l’épi , de le cribler fouvent,de 
le faire pailer d’un endroit à l'autre en 
l'éparpillant avec la pêle , ou en le failint | 
tomber par une auge ou une trémie fort | 
large par le haut & étroite par le bas, dans 
d’autres qui font pofées plus bas , d'où il 
eft relevé {ur le champ à laide d'une grué 
ou autre machine dans l'étage fupérieur. 
Le blé ainfiremué & aëré de quinze Jouts 
en quinze jours durant les fix premies 
mois , demande moins de foins par la {uire, 
s'il eft dans un lieu fec. Le mouvement & 
Pair fuient pour le garantir pendant ul 
tems de l’hurmidire, de l'échauba(on , de là 
pouffière , & des charanfons, Sion donné 
lé loïfir à ces infectes de s’y glifler , ou dy 
faire quelque féjour , ils s'y multiplient 
promtement comme des fourmilières , & 
pulvérifent bien-tôt toutun tas. 11 faut leut 
déclarer une guerre perpétuelle en remuant 
de nouveau , en frotant les environs avec 
des huiles & avec des herbes d’une odett 
forte & capable de les écarter , commelont 
l'ail & l’yèble ; ou bien en les expofant lüt 
des couvertures au grand foleil qui les tué: 
ou enfin en lâchant fur le tas une bande dé 
poulets qui quitteront , dit-on, le graif 
pour s'attacher aux charanfons tant qu'ilen 
paroïtra, 
LeChev. Avant que de leur livrer un ta8d8 
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blé, ce ne feroit pas mal fait deleur donner LE BL # 
un nombre de grains à compte avec quel- 
ques charanfons mêles parmi,pours’aflurer 

L sils en agiront honetement. 

Le Pr. J'ai vü un fermier comtet fur Jeux 
bonne foi , & rifquer quelques écuelles 
pour fauver le tas. 

Quand on a confervé le blé bien nèt 
pendant deux ans , & qu'il a jetté tout fon 
Ru, on peut le conferver pendant quarante, 
finquante , & même centans , ou en l'en- 
errant dans des fofles revétues de fortes 
planches bien aflemblées ; ou plus füre- 
ment encore en poudranc les dehors du tas 
dune petite quantité de chaux vive qu'on 
diffour avec un peu d’eau dont on arrofe lé- 
gèrement Le tour, Cette chaux fait germer 
le grain à la profondeur de deux ou trois 
doigts, & forme à la furface une croûte qui 
et impénétrable à l'air & aux infectes. 

Le Chev. J'admire les differens ctats par 
lefquels le blé palle, les rifques auxquels il 
eft fujèr , & les foins qu'il coûte avant que 
de nous nourir. 

Le Pr. Nous avons imagine mille moyens 
pour nous en affurer la jouiffance , & pour 
adoucir les travaux qu'il nous coûte. Nous 
employons des inftrumens durs & polis 
pour rendre le labour plus aife & plus pro- 
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310 LESPECcTACLE 

LE BLÉ. vaux & fur les bœufs,dutravail le plus rude: 
Nous accélérons le mouvement & l'expc- 
dition par le fecours des leviers, des roues, 
& de cent autres machines pour cueillir, 
pour battre , pour tranfporter, pour mou- 
die; & pour cuire. Mais quelque inventit 
& adroit qu’ait été l’homme pour diminuer 
fa peine & pour ménager fon tems , letblé 
qui eft la meilleure & la plus néceflaire de 
toutes {es nouritures , l’'oblige à un cercle 
perpétuel de travaux inévitables: C’eft ic 
plus qu’en toute autre chofe , que Dieua 
écarté la pareffe par le befoin : & quoique 
ce{oit lui feul qui donne l’accroiflement à 
ce que l’homme a planté & cultivé, il'aime 
mieux cacher fes préfens & fa bénédiction 
fous l'ombre du travail de Phomme’, que 
de le rendre oïfif & indolent, en lui faifant 
toûjours des libéralités qui ne lui coute- 
soient que le foin de les recueillir. 
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PE"COMTE. 
PA COMTESSE 
LE PRIEUR. 
LE CHEVALIER: 


Le Corte. Le Apente de Ja coline conr=- 

mence à devenir trop roi- 
de. Notre promenade fera plus douce ici” 
fur la peloufe qui borde le pié des vignes. 
& nous pourrons voir ce que l’année nous 
promèt. - 

Le, Cheu. Les montägnes qu'on rer 
contre par tout en fon chemin ; font in-- 

» Commodes. La terre a été faite pour être’ 
ñotre demeure : ne feroit: elle pas plus: 
belle ‘fi elle étoit unie > On ivoit par-touc” 
dé plein pic ? 

La Comt. Ne dites point de mal, je” 
vous prie ; nides montagnes, ni des cô-- 
teaux. C’eft cequi'nous donne des vües: 
ejouiffantes , des amphithéatres furpre. 
nans qui rendent le païfage vif & varié 
Nos demeures.en font mille fois.plus gras 
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322 LE SPECTACLE 
Les cieufes. Il n’y a que les voyageurs qui 
Vrcnes. Murmurent, F 
Le Comte. L’étendue de notre domaine 
fe trouve augmentée & rendu plus utik 
par ces grandes courbures. 
Le Pr. Si nous n'avions que des plaines 
2 nous manquerions de bien des fecouts. 
He des La main qui a formc le globe de la terre 
en a diverfifé la furface avec un artific 
qui attire notre admiration & notre 1€r 
connoiflance à mefure qu'il eft apperçu: 
Elle ne s’elt pas contentée de nous don: 
ner des terrains unis de toute nature & de 
toutes qualités pour y faire croitre les dif 
férentes efpéces de grains dont nous ti 
rons notre principale fubfiftance. Elle à 
de plus élevé d’efpace en efpace des mon 
tagnes & des colines , -afin de ménaget 
des expofitions favorables à la vigne & 
: ignobles, aux plantes qui ont befoin d’une forte ré- 
fléxion de la lumière pour mûrir parfais 
tement leurs fruits. Voyez tous ces terrains 
qu'elle a abbaïflés en pente pour y faire 
tomber direétement le rayon qui feroit 
oblique étant reçu en plaine. Ne font-c 
pas autant de grands se qu'elle nous 
invite à garnir , & où la vivacité de la r€- 
fléxion fe trouve unie à la bonté du pleits 
air ? Cette main n'eft donc pas moins bien- 
faifante qu'habile, Elle a {6 , comme vous 
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DELA NATURE, Er. XIII. 323 
| voyez, convertir-les terrains qui nous pa: LES 
foiflent d’abord les plus irréguliers , enVienEs 
| agrémens & en utilites. 
| Le Comre. Les différentes utilités des 
. montagnes font un des plus beaux fujèts 
dont on puifle s’entretenir : fans elles nous 
aurions ni fontaines, nf rivières. Nous 
pourrons quelque jour contenter là-deflus 
la curiofité de notre cher Chevalier, Mais 
C'eft faire pour le préfent une apologie 
trés-fuifante des montagnes que de dire 
qu’elles fervent à nous donner le vin. 

Le Chev. Dés-lors il n’y à plus lieu de 
Sen plaindre. Mais la vigne ne {e peut-elle 
pas cultiver en plaine ? 

Le Comte. Communément * elle y réuf- 
ftpeu, & ce neft pas même für toutes 
fortes de côteaux qu’elle fe plaît. On lui ré- 
ferve ceux qui font tournés au levant ow 
au midi, quand d’ailleurs le grain de terre 
cft propre pour la vigne. 

La Comt. À voit ces coteaux fi arides à 
& tous ces terrains perdants où l’on-ne 
Peut mettre la charue , On croiroir qu'il 
n'en faut rien attendre. Cependant ils {e 
couvrent tous les ans de la plus belle ver- 
dure , & produifent le plus délicieux dé 
tous les fruits. 
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324 LE SPECTACLE 
LES Le Pr. Le même fujèt d'étonnement 
ViGNEs.que nous trouvons dans le terrain maigre 
qui nourit la vigne , nous le trouvons dans: 
la plante qui nous donne le vin. Qui auroit 
cru , avant l’expérience ; qu’un vil bois, 
le plus informe de tous , le plus fragile, le 
plus inutile à tout ufage , püût produire 
une liqueur fi raviflante ? Il fufhr de le 
planter. dans une terre féche, pierreule; 
flérile en apparence : &bien-tôt ce fable 
délayé d’un peu de rofce va poufler une 
multitude de grapes qui s’empliflent pour 
nous d’un jus plein de force & d’agré- 
ment. Où a-t-il pris des qualités: fi fupé- 
rieures à la baflelfe de fon origine & a la 
féchereflé de fa terre natale ? Qui lui a 
donné tant d’efprits & tant de feu ? Com- 
ment ce jus-conferve-t: il tant d’efficace & 
de vigueur , avec tant de délicatelle , juf 
qu'à perfévérer dans fa bonté pendant plu- 
fieurs années , jufqu’à fupporter les fecou- 
{es des charois & les plus longs trajèts de 
Kau-de-vie, mer, jufqu'à être converti par lalembic 
en une liqueur-encore plus forte & plus 
pénétrante , que la curiofité & l'expérience 
ont diverfifiée en mille manières. 
Effers du vin, La Comt. La naïflance & l'agrément 
CR. dl du vin me touchent encore moins que les 
effets dont il eff fuivi. Les autres liqueurs, 
{oit naturelles ; foit artificielles , comme 
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h bière ,.le cidre ,.le thé, le chocolat, le LEs 
| café font prefque toutes des boiffons {é- ViGNE 54 
| rieufes & taciturnes, qui laiffent l’homme. 
| livré à fa mélancolie, Si elles raflemblent. 
quelquefois une compagnieautour d’elles, . 
où bien on y.moralife d’un air trifte : où 
lon y politique froidement : quelquefois 
00 y difpute avec aigreur. C’eft le privi- 
ge du vin feul d'apporter par-tout la vi- 
Vacite & la joic. Il délie la langue : il éver- 
tue l’efprit , & fait éclater la fatisfaétion 
du cœur par-le.chanr. 

Le Pr. C'elt parce que le vin eft la four- Ame dy 
@infaillible de lajoie, qu'il eft auffi lame “F*° 
des repas. Point de bonne chère où il 
manque. Il renferme feul. bien des mets 
exquis: mais rien ne le peut remplacer. 
Tout le refte n’eft pas capable de confoler 
de fon abfence. 

La Cont..il fait un autre bien.. En écar- 
tant la triftefle &.les paflions {ombres , il 
répand Ja {érénité fur le front, Il adoucit 
les cœurs les plus aigris. Il raproche peu- 
peu des perfonnes ennemies qui font 
charmées de.fe revoir avec un air ou- 
vere & fans embaras : la colère n’eft plus. 
dans-leurs yeux : elles fe trouvent aiïma- 
bles , &.la haine fait place à l'amitié rez ke 4 
haillante. Le vin devient ainf le médias foité. 
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Les teur des réconciliations le plus gracieux; 
Vicnes.le plus infinuant, & le plus facile à trouver. 
| On peut dire qu'ileft un des liens des plus 
engageans de la fociété. 
. Refaurant Le Pr.Ileft encore un des plus puif 
re pomme fans foûtiens de l’homme dans fon travail, 
vail, {oit en le lui faifant commencer avec joie, 
foit en rappellant tout d’un coup fes for- 
ces épuifces par la fatigue. Dans la dure 
néceflité où Dieu a mis l’homme de tra: 
vailler, il n’a pas voulu l'accabler ni l'abanr 
donner à la triftefle de fes noïres penfces. 
#f: 103. Tandis qu'il tire de laterre un pain pro- 
pre à le nourir & à le fortifier, il lui pré 
pare une liqueur vivifianté qui réjouitfon 
cœur, & lui fait goûter fon état. Voyez 
cet homme qui courbe fon dos, & qui 
marche à pas lents fous une charge de 
bois dont il eft accablé. Deux verres de 
vin , retranchés de la collation que je vois 
apprêtée fur l'herbe, feroient fuffifans pout 
changer en un inftant fon air & fa marche. 
On ne le réconnoïtroit plus. | 
Le Chev. La chofe va être exécutée fur 
Je champ. C'eft moi qui ferar l’échan- 
fon. 
Le Pr. Au lieu des traits de chagrin & 
de découragement dont fon vifage paroif- 
foit défigure , le vin y a répandu un air de 
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gayeré , & des couleurs que les eflences,ni Lzs 
le fard ne pourroientimiter. * Le pain mèt V1GNES 
lhomme en état d'agir: mais le vin le fait 
agir avec courage , lui rend fon travail 
aimable. L’ame auparavant enfevelie dans 
une mélancolie profonde , femble revivre 
par fon fecours. Elle fe produit : elle fe 
ipand dans les dehors : elle mèt l’agilité 
dans les piés, & des expreffions de joie 
dans la bouche. Tous fes maux font ou- 
bliés. Elle prend des fentimens de vi- 
gueur : la timidité qui fembloit la ref- 
lrrer , en ne lui laïflant voir que fes pei- 
nes , fait bien-tôt place à l’efperance & à 
h réfolution. 

La Comt. Je remarque une autre pro- 
pricté dans le vin. Il eft f ami de l'homme, 
qu'il varie fes goûts felon nos difpofitions. 
Sommes-nous en bonne fanté ? le vin ré- 
jouit l’odorat , la langue , & l’eftomach.. 
Hfemble nous donner avis de la propor- 
tion qu'il a avec tous nos befoins. Som- 
mes-nous malades ? il change alors fa féve 
enchantereffe en une amertume infuppor- 
table. 11 femble nous avertir obligeam- 
ment qu'il n'eft propre qu'à augmenter 
chez nous l’altération & le trouble. 
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828 LE SPECTACLE. 
Les Le Chev. Cependant il ne fe fait aucus 
Vicsnes.changement dans le vin, | 

Le Pr. Le changement ne fe fait qu'en 
nous. Mais peut-on méconnoitre là cette 
{age économie qui nous.a épargné la lon- 
gueur des difcuflions , & l'incertitude des 
raifonnemens dans le difcernement dés 
nouritures qui nous font convenables , où 
nuifibles. Elle. en a admirablement réglé 
l’ufage par la voie abrégée des plaifirs pré 
venans , & des dcgoûts falutaires. 

Le Chev. Vous:avez dit du. vin tout 
bien qu’on en doit dire : mais il n'eft pas 
toûjours bienfaifant. Il y a des gens quil 
rendextravagants,ou’furieux. J'ai quelque+ 
fois entendu dire qu'il faudroit arracher 
toutes les vignes, & qu’on s’en trouveroïs 
mieux. 

La Comt. L'excès des meilleures nou 
ritures caufe des maladies. L'abus du vin 
n'eft pas une raifon de le fuprimer. 

Le Pr. On 2 aflez fouvent vû de préten: 
dus.philofophes , & des légiflateurs injus 


O 
a ne mé- ftes,tels que Penthce: , Domitien b, & Ma 
ré L . 0 id . 4 . 
ÉÉYSnEER homer ° ; qui‘ont voulu priver les hommes 
x la chrenique d'un bienfait dont le Créateur n'ignoroit 
&'Eufebe ’ : FREE + 
cv ra. Pas qu'on abuferoit. Mais c’eft une inju- 
soran, ftice pleine d'extravagance de vouloir être 
plus fage que lui , & d’arracher de la terre 


un bois qu'il y a planté lui-même pour en 
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| fire l'adoucillement de nos peines. Au Les 
cune nation n'a négligc le vin. lorfqu’elle V 1 GN'ES3 
a pu {e le procurer , ou par la culture , ou 
par le commerce. L’ufage du vin eft aufi 
ancien qu'il eft ctendu , puifqu'il s'étend 
Ma toute la terre , & qu'il ‘emonte au moins 
à Noé , le pere commun de toutes.les 
fations. 

La Comt. J'aurois beaucoup de plaifr 
à entendre l’hiftoire des progrès de la vi- 
gne & du vin. Le Chevalier voudroit fa- 
Voir planter & cultiver une vigne, vendan- 
ger & façonner le vin. Afléions-nous , je 
Vous prie : M. le Prieur nous livrera l'hi-- 
foire de la vigne ; & M. le Comte, qui 
itplanter la meilleure partie de celles que 
Nous voyons, nous apprendra la vraie me- 
thode de faire le vin. Je voudtois d’abord 
Rvoir. pourquoi M. le Prieur nous a dit que 
lufage de cette liqueur remontoit àNoéau 
moins. Eft-il permis de: foupçonner qu'il y 
aiteû-du vin avant Noc: il eft.le premier 
qui ait planté la vigne: 

Le Pr. On peut croire fans héréfie que. 
le vin.eft auffi ancien que le monde, Noc 
Ptit foin de communiquer au genre hu- 
Main ce qu'il avoit connu. de meilleur 
avant le déluge. C’eft dans cette vüe quil 
commença par renouveller Pagriculture : 
R-comme un de fes premiers foins fut. 
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Les de planter la vigne, & d'exprimer le ju# 
Vicnes. des raifins, on peut penfer qu'ilne fe porta 
à le faire que par la connoïflance qu'il avoit 
de Putilité de cette pratique. | 
Le Chev. Mais feroit-il rombeé dans l'E 
vrefle , s’il eût connu la nature du vin? 
L: Pr. L'ivreffle où il tomba ne prouvé 
point qu'il ignorât ce que c'étoit que le 
vin ; mais que l’impreffion en fur plus 
forte ou plus agiflante après une longué 
interruption. 
’ Sactifices Quoi qu'il en foit au refte, la vigne füt 
pan À bortée par-tout de proche en proche pat 
les enfans de Noé, C’eft prefque chez tous 
les peuples que nous trouvons dans les 
tems , même les plus reculés , qu’une des 
principales parties du culte extérieur com 
fiftoit à offrir à Dieu du pain & du vin, 
pour le glorifier, & pour le remercier d'a 
voir donné aux hommes la vie, & ce qui 
en eft le foûtien. On fe contentoit fou“ 
vent de cette offrande ; & lorfqu’on faifoit 
couler le fang des victimes , le facrifice en 
étoit toûjours accompagné d’une poignée 
de farine *, ou d’un gâteau, & de quel: 
que eflufon de vin. 
Ces fêtes fe célébroient en pleine cam 
pagne , & communément fur des lieux 
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clevés & remarquables. Elles revenoient LEs 
tous les ans en des tems déterminés. L'of- VicNES 
frande étoit roûjours fuivie d'un repas , où 
ks peuples fe réunifloient pour manger 
avec joie en commun , en figne d'union 
& comme ne faifant tous qu’une feule fa- 
mille, Ces fêtes dégénérèrent peu à-peu en 
exces & en diflolutions. Telle eft appa- 
remment la première origine des fères du 
Yin qui font {1 anciennes ,& qui , del’Afie, 
ont paflé en Europe, & par-tour, 

Le Chev. Mais 1l y avoit dans les Bacha- A de 
hales bien des chofes qui n’ont aucun rap- en 
port à un repas , ni au vin, Qu'etoit-ce, 
je vous prie , que ces clameurs d’Io & d’E- 
voc qu'on réitéroit fi fouvent ? À quoi fer- 
voient les tyrfes , ou ces petites piques en 
ironnées de fleurs & de feuilles de vignes? 
Pourquoi ceux qui célébroient les fêtes du 
Vin couroient-ils de montagne en monta- 
gne ? Pourquoi fe jettoient-ils fur tous les 
animaux qu'ils rencontroient ? Pourquoi, 
après les avoir mis en piéces, fe barbouil- 
loient-ils le vifage de fang ? Le vin ne porte 
perfonne à ces folies. 

Le Pr. Voici la conjecture qui m'a part 
la plus vraifemblable fur l'origine de ces 
fêtes extravagantes. Elles ne font dans leur 
principe que les fêtes inftituées dès le com 
mencement par la piété en l'honneur dix 
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| SM eLE SPECTACLE 

Les vrai Dieu, mais défigurées par les: circof 
Vrcnes. ftances qui s’y font jointes, 

Remarquez, je vous prie, que tousles 
peuples ont une inclination naturelle à 
conferver le fouvenir des grands évène- 
mens par les repréfentations qu’ils en font 
tous les ans à certains jours. Pour le faire 
voir, contentons-nous de quelques exeme 
ples connus. Rién n’eft fi commun parmi 
nous que cette pratique. C’étoit autrefois 
la coûtume en France, & c’eft encore la 
coûtume de plufieurs de nos voifins:,. de 
faire à Noël, à Pâques, & en d’autres fêtes, 
des repréfentations dramatiques du my 
ftère qu'on honore : & quoique la Religion 
Chrétienne , qui eft toute entière dans le 
cœur & dans la bonne vie , tire peu de pro- 
fit de ces pratiques: tumultueufes , le peu- 
ple s’y porte volontiers , parce que ce font 
des dévotions qui l’amufent fans conft 
V. Le M4- Quence.pour fes paffions. Les Mahométars 
PE de dans le pélerinage qu'ils font à la Mecque, 
u’on croit avoir étc la demeure d’[fmaëél, 
patriarche des Arabes, repréfentent encore 
aujourd’hui pat de certaines cérémonies la 
fuite d’Agar dans le défert. Ils regardent 
derrière eux, & à côté : ils cherchent avec 
inquictude, & enfuite ils fe réjouiflent, 
comme ayant trouvé ce qu'ils cherchoient: 
Vous reconnoiffez-là l’hiftoire du puits où 
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Âoar @& fon fils {e défaltérèrent. Ces exem- 
ples nous fuffiront. 

Toute lantiquite eft pleine de cérémo- 
nies pareilles , inftituées pour conferver la 
mémoire des évènemens qui intéreloient 
le plus les peuples. Dans les tems voifins 
du déluge , lorfque les enfans de Noé, au 
lieu d’aller peupler la terre, s'obftinoient 
à demeurer enfemble, & s’occupoient à 
batir dans le voifinage de l’Euphrate, le 
telle de la terre demeuroit inculte : tout 
é couvroit de bois , & les animaux sy 
multiplioient fans fin. Apres la difperlion ; 
quand chaque famille eut commencé à s’é- 
tiblir dans le pays qu’elle avoit choïfi , les 
bêtes féroces fortant des bois ,. venoient 
tuiner le travail des habitans, & jamais ils 
fCtoient fürs de jouir , ni de leurs moif- 
{ons , ni du fruit de leurs vignes..Nemrod, 
petit fils de Cham, fe mit à la tète de la 
leunefle de fon canton : il donna la chafle 
aux bctes , délivra le pays, & de grand 
Chafeur il devint roi. Après fa mort , non 
fulement on célébra des fêtes fur fon ton 
beau : non-feulement on y chantafes louan- 
ges après celles de Dieu , ce qui devint une 
Occafion d'abus : mais on imita dans ces 
fêtes:les chafles fameufes qui avoient pro= 
curé aux pays voifins la füreté &, labon- 
dance. On commencçoit à l'ordinaire par 
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LES des facrifices. On y invoquoit le nor dé 
V1GNE 5: Dieu qui étoit.Iao & Jevoé, On y paroif: 
foit avec une pique, parce qu’on alloir à 
une chafle : mais cette pique étoir environ 
née de fleurs & de pampres, parce que ce 
n'étoit qu'une challe repréfentative, On 
couroit de montagne en montagne : c'eft 
en cela qü’étoit la repréfentation, On ka 
rendoit plus vive & plus vraie en verfant 
Je fang des bêtes qu’on pouvoit rencontrer. 
Ceux qui étoient le plus couverts de fang 
paroifloient s'être Le mieux diftingués dans 
Ja chafle : & comme les courfes & les voyas 
ges de Nemrod tendoient quelquefois à 
donner la chafle aux bêtes ; quelquefois à 
aller montrer aux peuples voifins la mas 
nière de recueillir le ble & le vin, on pot: 
Myfica van- toit pompeufement dans ces fêtes représ 
nus Jacchi, : : V7 / 
fentatives le van qui fert à nétoyer le blé; 
& on diftribuoit du vin aux affiftans. Rien 
de plus propre à conferver la mémoire des 
{ervices de Nemrod. Voilà au moins uf 
crayon de ce qu’on pourroit dire fur Ports 
gine des fêtes du vin. | 
La Comt. Il eft facile de voir pourquoi 
ces fêres ont été univer{ellement bien r€- 
çües. Tant que les dévotions font ambu- 
Jantes, & animées par la bonne chère, on 
trouve ailément des dévots, Mais fuivons 
l'hiftoire de la vigne. 
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Le Pr. La vigne pafla d’Afie en Europe. Les 
Les Phéniciens, qui voyagèrent de bonne- VIGNES. 
heure fur toutes les côres de la méditerra- 
| ne, la portérent dans la plüpart des îles, 
| & fur le Continent. Elle réuffit merveil- 
_ leufement dans les îles de l’Archipel : en- 
lüite elle fut portée fucceflivement en Gré- 
ce & en Italie, | 
Pline * étoit perfuadé que les libations  * Hif. nat 
de lait inftituées par Romulus , & la dé- Mes Jia 
fenfe faite par Numa.d'honorer les morts 
en verfant du vin für leur bucher ;, prou- 
Voient quie les vignes en ce tems-là étoient 
encore fort rares en Italie. Elles s’y multi- 
Plièrent dans les fiécles fuivans, & quel- 
ques Gaulois qui en avoient goûté la li- 
Queur , conçürent dès-lors le deflein de 
S'eétablir dans les lieux où l’on la recueilloit. 
Pour attirer au-delà des Alpes bon nom- 
bre d’autres-Gaulois , ils n'employèrent ni 
lettres, ni exhortations. Ils envoyèrent de piurarc. ja 
coté & d’autres plufieurs cruches de vin : il. 
auffi-tôt des armées de Beruyers, de 
Chartrains, & d’Auvergnacs, renoncèrent 
au gland de leurs forêts. Les Alpes ne pu- 
tent les arreter, &ils allèrent conquerir les 
deux bords du Po , où ils.s’appliquèrent 
à la culture du figuier, de l'olivier , & fur- 
toit de la vigne. Tel fut le motif de leur 
éttreprile : & au lieu de blämer nos peres 
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33 Le SPECTACLE 
LES d'avoir pris les armes pour s’aflurer {a 
Vicnes. jouiflance du vin * , Pline les exceufe par R 
pureté de l'intention. On croit que c'eft 
aux Gaulois établis le Jong du Po, ‘ 
mous devons linvéntion utile de confer- 
ver le vin dans des vaifleaux de bois ex2- 
“tement fermés , & de le contenir dans 
des liens malgré fa fougue. Depuis œ 
tems , la garde & le tranfport en devir- 
rent plus aifés que quand one confervoit 
dans des vaifleaux de terre fujèts à fe briler, 
ou dans<des facs de peau fujèts à fe dé- 
coudre , ou à fe moilir. 

Hi. n« Les habitans de Marfeille, & de la Gaule 
2e pie Narbonoïfe , eurent quelques vignes des 
Fonteio. avant la conquête des Gaules par Jules C£- 

far. Mais Domitien arrêta les progrès de 

ces plantations."Ce ne fut que fous l'excel 

En 282. lent empereur Probus , qu'il fut permis 
aux Gaulois, aux Efpagnols , & aux Bte- 

PARLE A tons de planter des vignes: Il favoit que 
gr. l'avancement de l'agriculture eft infepa- 
rable d’un bon gouvernement, & qu'un 

prince ne gouverne bien qu'autant quil 

rosure l'abondance & la tranquillité aux 

peuples dont il eftle pere. La permiflion 

de former des vignobles trouva dansk 

Bretagne , & dans le nord de la Belgique, 


* Hæc vel bello quæfivifle venia fit,-Hif£, nat, XII: 
Je, 2e | 
des 
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des obftacles infurmontables du côté de Les 
la nature. On continua encore dans la Be VicnEs 
gique & dans la Celtique même, à tirer 
de orge la boiflon ordinaire faute d’une 
quantité fufhfante de vignes*, Mais peu-à- 
peu elles furent plantées par-tout où elles 
purent reuflir. Saint Martin en planta une Greg. Tureme 
dans la Touraine avant la fin du IV: fiécle. LE cu 
Saint Remi, qui vivoit fur la fin du Ve, & 
au commencement du fuivant, laifla par 
teftamentà diverfes eglifes, les vignes qu'il 
pollédoit dans les territoires de Reims & 
de Laon , avec les efclaves qu’il employoït 
a les façonner. Depuis ce tems, les vignes 
furent cultivées dans toute la France, & 
peut-être attirèrent-elles les François dans 
la Gaule, comme elles avoient attiré les 
Gaulois en Italie. Les autres Allemands, | 
qui n'avaient plus d’établiflemens à efpé- Es 
er, effayèrent de dcfricher quelque can- 
ton de la forét noire, & plantèrent des 
vignes le long du Rhin. La Hongrie eut 
aufh les fiennes : & depuis qu’elles fe font 
ain multipliées par-tout , les peuples , 
contens de leur fort, n'ont plus fongé à 


Te20. « 


Voyez dans l'Anthologie une épigramme de l'empe- 
teur Julien adrsflée à la bièrre. 


Mlle sets o h na) 654506 Ks:A@è 
Ti merln Borevur Tr LE“ dm dsuyuuv. 
Les Gaulois vous ont tirée des épis faute de raïfine, 
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338 LE SPECTACLÉ 
Les  chahger de demeure: ils perdirent le goût 
Vicnzs. des conquêtes. 

La Comt. Qu'on vous vienne dire après 
cela que le vin n’eft propre qu’à tout trou- 
bler. Ce n’eft que depuis la multiplication 
des vignobles que Europe eft en repos. 

Différentes Ze Pr. Après l'hiftoire de la vigne, voict 
efréces de ; re 
Vins. en deux mots celle du vin. Les différentes 
efpéces en font fans nombre : elles varient 
par la couleur, par le goût, par la qualité, 
LA . . 
at la durée. On peut dire qu’il y a autant 
Vinum dulce: de fortes de vins que de terroirs. Maisen 
vinum auffe= or 1 l il l s EC 
um, ou ja Senéral ; on peut rappeler tous les vins à 
Ver4mr. deux efpéces , favoir, des vins de liqueur, 
& des vins fecs. 
Vins deli- Les vins de liqueur font ceux qui ont 
Le faveur d fücrée, & approchant 
une faveur douce , fucrée, & approchan 
plus ou moins de celle du miel. La per: 
feétion de ces vins confifte à joindre à leur 
douceur une agréable amertume accom- 
Vva gr pagnée de parfum, Les raifins mufcats font 
ou £ F 
SLR € mel. les plus propres pour faire ces fortes de 
lisfapere, vins : mais ils ne müriflent parfaitement 
Mufcats , ï l Chaud L TA li. 
parce quels que dans les païs chauds. Les vins def 
mouches sy  queur, mufcats & autres, les plus eftimés 
attachent par : ( de la Ci 27 de 
préfren, Parmi nous , font ceux de la Ciutat & 
Saint-Laurent en Provence, de Frontignan 
en Languedoc, de Condrieux en Eyon- 
nois, d'Arbois en Bourgoone, de Rive: 
falte en Rouffilon, & quelques autres 
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Les vins de liqueur étrangers font le Tocai Les 
qui vient en très-petite quantité {ur un VIGNES 


te - 


coteau de Hongrie ; la Verdée , la Mofca- 
delle, & le Montéfiafconé , tous vins de 
Tofcane ; le vin Grec du mont Véfuve qui 
eft jaune comme de l'or, & le Lacryma, 
Vin fort rouge qui fe recueille fur la même 
montagne quand elle ne porté pas lincen- 
die & le ravage dans les vignobles voifins 
de fon fommèt ; les vins de Malaga dans le 
Voifinage de Gibraltar; ceux d’Alicante, &c 
Plufieurs autres d’Efpagne ; celui de Ma- 
dre, ile qui appartient aux Portugais, à l’en- 
trée de l'Océan ; les vins des iles Canaries, 
dont le plus eftimé vient de Pile de Palma ; 
k Malvoife, vin fort épais qui fe façonne 
dans l’île de Candie ; & les autres vins grecs 
qu'on recueille à Chio, à Ténédos, à Mé- 
telin, & dans d’autres îles de l'Archipel. 
Les vins du Cap de Bonne-Efpérance & de 
Schiras en Perfe font de même nature. 

Ilya dans toute forte de vins trois par- 
ties principales qui font l'huile, le fel, & le 
volatil. On ne parvient à donner à la plû- 
part des vins de liqueur le jufte tempéra- 
ment qui les rend doux & piquans que 
par une efpéce de cuiflon. Pour mélanger 
Parfaitement leur huile avec leur f{el, en 
lorte que la douceur de Pune corrige l’âcre- 
té de l'autre par une union intime , on lille 
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340 LE SPECTACLE 
LES ces railins expofés au foleil fur le cep juf- 
Vicnes. qu'à ce qu'ils commencent à fe flétrir: 
te pas & pour les empécher de tirer encore de 
4 la terre des fucs qui retarderoient la per- 
fection de ce mélange, on tord le pédi- 
cule qui attache le railin à la branche. 
Enfuite on en exprime la liqueur qui ne 
peut manquer de s'être épaiflie comme 
un fyrop. Telle eft la première méthode. 
La feconde confifte à exprimer le moût 
des raifins quand ils font mûrs, &'à le 
faire bouillir * de manière que Fecume 
s'en répande fur les bords du vafe. Cette 
feconde efpéce de cuiflon, qui eft vio- 
Jente , ou ne , donne au vin un goil 
de feu : mais elle le mèt en état de fe con: 
“'Defrmiæn » ferver. La troifième efpéce de cuiflon 
AE qu'on donne au jus du raifin eft celle 
qui va jufqu'a le réduire à la moitié, OÙ 
au tiers, pour en faire un fyrop, ouun 

raifiné fort épais. 

Le foin qu’on prend de déflegmer le vin 
par les deux premières méthodes, lui Ôte 
ja plus grande partie de fon volatil, d'où 
il arrive qu'il demeure toûjours dans une 
efpéce d’engourdiflement. L’ebullition 

ven étant point naturelle, ne peut Ctré 
. * Aut dulcis mufti vulcano decoquit humorem 


Es foliis wndain cepidi defpamat aheni. 
Georg. ta 
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parfaite, Ces vins ne peuvent être légers, Les 
fins, & coulans. Peut être font-iis par cette Vic NES 
rai{Orni plus propres que les notres pour les 
païs chauds, où le fang eft plus rarcfñe, & 

a befoïin d’une liqueur fubftantielle plûtôt 
que fpiritueufe. Ainfi il eft peu étonnant 
que les Italiens & les autres peuples Mc- 
ridionaux accoûtumeés à la douceur de’cë 
fyrop qui eft proportionné à leurs befoins, 
trouvent plûtôt bleflés que réjouis par la 
vivacité de nos vins. 

Les vins fecs au contraire font ceux vins facs, 
dans lefquels le volatil & le {el dominerit 
par le moyen de lébullition parfaite qui 
les a délivrés de la plus grande partie de 
leur huile, & qui a tellement atténué & 
lubtilifé ce qui refte de cette huile, que le 
{el n’en eft pas émouflé , ou affadi ; mais 
qu'il agit au contraire en liberté fur la lan- 
pue , & y caufe une agréable impreflion. 
Fels font les vins de France, les vins dé 
Mofelle, les vins du Rhin, & plufieurs 
vins de Hongrie. L’ufage en eft plus falu- 
taire aux peuples feptentrionaux, dont if 
volatilife le fang, & dégourdit l'humeur 
fombre. 

Les grands défauts de ces vins font, Défau, 
d'être verds, ou liquoreux, ou terreltres , 
où capiteux. Laliqueur, c’eft-à-dire, la & 
faveur fucrée eft un grand défaut, parce 
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342 LE SPECTACLE 
Les qu’elle affadit le cœur, & troublé l'efte 
Vienes. mac, au lieu d'y porter la joie & la bonne 
difpoftion. Mais ce défaut, comme celui 
d'etre capiteux, peut fe trouver dans les 
plus excellens vins. L'un & Pautre fe cot- 
rigent communément par une jufte durée. 
La verdeur eft moins le défaut du vin, 
que celui de l’année qui n’a pas müri le 
fruit ; ou du propriétaire qui l’a vendange 
trop tôt. C’eft une ‘nature qui n’eft point 
faite. Le goûr dur &terreftre eft le pire de 
tous les défauts : c’eft celui du fol même; 
ou d’une vigne mal cultivée, 
. . A 
Eonnes qua: Les bonnes qualités du vin font d’être 
Més, ferme, & pourtant aifé; d’avoir du corps; 
&c en même tems de la lépèreté ; de réu- 
nir enfin une couleur brillante , une odeut 
flatteufe , une faveur délicate. N’eft- ce 
pas-là, mon cher Chevalier , le vin que 
vous prétendez recuéillir dans vos vignes 
; quand vous en prendrez le gouverne* 
ment ? Vous y parviendrez à coup für en 
fuivant la méthode dont M. le Comte va 
vous faire part. 
Le Comte. 1l y a bien des manières de 
façonner la vigne & le vin. Cette plante 
et naturellement foible : mais la nature 
l'a pourvüûe de petits filèts, ou d’efpéces de 
mains qu'elle tourne autour de ce qu'elle 
rencontre pour s'y attacher, & { main 
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pELA NATURE, Entr. XIJI. 343 
tenir contre lesvent. Nous l'appuyonsen Les 
France fur un fimpie echalas. Aïlleurs on Vice 
la foûtient à l’aide d’un rofeau , ou avec 
une haute perche , ou fur des fourches de 
bois. En Gréce & en Italie il elt très-com- 
mun de faire monter les vignes fur des 
ormes , où elles s'étendent en liberté, & 
Sélancent d'étage en étage jufqu’au fom- 
met *, Les Afiatiques, qui ont plufieurs 
efpeces de raifins extrémement gros, fonc 
obligés de faire courir leurs vignes fur des 
treilles & fur des berceaux, qui deviennent 
autant de riches tentes fous lefquelles ils 
prennient l'ombre & le frais, Souvent un 
inême terrain leur donne du ris ou du blé 
jour les nourrir, des vignes pour faire leur 
oiflon, & des müriers qui ae à la fois 
à foûtenir leur vigne, & à nourrir les vers 
à foie qui les habillent. . 
La méthode de chaque païs pañle pour 
être fondée fur le befoin. Of croiroit tout k 
perdre*en s’y prenant autrement, & il eft 
Vrai qu'il ne faut s’en écarter que quand 
on s’eft affuré par des expériencés fufhfan- 
tes qu’on réuflira mieux d’une autre façon. 
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Tum læves calamos & rafæ haftilia virgæ 

Praxineafque aptare fudes , furca{que bicornes, 

Viribus enjci quarum & contemnere ventos 

Aflusfcant , fummafque fequi tabulata per ulmer, 
Georg. 2. 
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344 “Tr S PE OTAÎCE ET" 
Les . Mais j'ai remarqué dans mes dificrens 
VIGNES. voyages qu'il y avoit prefque par-tout bien 
de la routine , & que nous aurions en cent 
endroits des vins beaucoup plus parfaits, 
& qui feroient plus de garde, fi on les fa- 
çonnoit avec plus d'ordre. 

Le deflein que.j'avois de planter une 
vigne dans ma terre, m'a rendu attentif 
{ur les différentes méthodes des provinces 
de France. Je n’ai rien. vû nulle - part qui 
approchat des foins & des précautions que 
prennent les Champenois depuis environ 
cinquante ans. Leur vin étoit dès aupara 
vant très-fin & très eftimé : mais il fe fol: 
tenoit peu, & ne fe tranfportoit pas loin: 
Par la manière qu’une longue expérience 
leur a fuogéré , ils font parvenus à le ren- 
dre, à volonté, couleur de cerife, œil de 
perdrix , deda dernière blancheur ; où paix 
faitement rouge; & de l’affermir au point 
que , fans rièn perdre de fon agrément; 
il fe foûtient fix & fepr années, fouvent 
beaucoup plus. 

Cette méthode exactement obfervée à 
Cuiffi, à Pargnan, & dans d'autres can 
tons du païs Laonnois, y produit des vins 
que toute la Flandre eftime prefqu'autañt 
que ceux de Bourgogne & de Champagne: 

La même méthode portée en différens 
endroits de Bourgogne , tire de tems EM 
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DELA NATURE, Enr. XIII. 34ç 
téms de l’obfcurité , & mèt en vogue des Les 


Vins qu'on ne connoifloit pas auparavant. VIGNES 


- Cette méthode regarde la vigne, le pref- culéure de la 
foir , & la cave. Ho 

£a vigne a befoin d’étre plantée; pro- AREA de 
pen taillée, labourée, liée, terrée, & 7: 70 
ämée: Reims, 6x 

On fe garde bien de la planter dans des nr 
terres franches & propres à produire du d'elévarior , 
blé, Ces terres ont, à la vérité , des fucs & fire de 
des {els très-abondans : mais comme elles bienfairs. 
Æ durciflent après la pluie, à la moindre Planer, 
chaleur elles font impenétrables à l'action. 
dé l'air & du foleil: leurs fucs ne fe fubtili- 
fent point. Ils n’acquièrent ni perfection ,. 
ni activité, & la vigne jaunit dans ces 
térres , où n'y donne qu'une liqueur re- 
veche ou groffière. Une terre‘ un peu mai 
gre , légère, féche plütot qu'humide, f- 
tuée en pente, mélangée de petits cail- 
lux, ou de pierres à fufil ,.eft plus pro- 
pre pour la vigne que le fonds le plus xi- 
che & le plus fertile. Je ne fai fi de ces 
petits cailloux froiffés par la culture:,il ne 
fe dérache pas de certains fels, où même: 
des particules de feu & de foufre capables: 
de donner au vin une agréable vivacitéz. 
Mais en général les terres douces & lé: 
gères communiquent plus de finefle & de: 
goût: a. ce qu’elles produifent :.parce que> 
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346 Le SrrcTACLE 
l’action & les influences de l'air qui y péi 
nétrent fans peine , y répandent , & déve: 
loppent mieux les volatils, & les principes 
les plus fins de la végétation. 

Je ne voudrois pas placer une vigne trop 

près d'une rivière; moins encore d’un ma- 
rais. La fraîcheur qui s’en éléve , & fe ré- 
pand dans le voifinage, donne plus de 
prile aux petites gelées du matin fur les 
feuilles de la vigne, dont la perte eft to 
jours fuivie de celle du fruit. 
On plante la vigne ou de boutures, où 
de plants enracinés. Les boutures font des 
jèts fans racines qu’on a taillées en hyvet 
fur des ceps de bonne nature , & qu'on 
conferve en bottes dans le célier juiqu'à 
ce qu’on les mette en œuvre. Sur la fin de 
Mars , avant que de les planter, on laifle 
tremper ces bottes huit jours durant dans 
un foflé bourbeux, puis on les plante, 
non en les piquant debout, mais en les 
couchant un peu de côté trois a trois, où 
quatre à quatre dans chaque trou. Les ou- 
vertures font à un pié de diftance l’une de 
Pautre, Par la fuite on Ôtera le trop. La 
bouture doit être peu enterrée, & toû 
jours par le plus gros bout, où l’on a pris 
la précaution de laifler un pouce ou deux 
du vieux bois de deux ans. 


Les plants enracinés font de jeunes ceps 
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qu'on a élevés depuis deux ou trois ans 


dans une pépinière un peu plus maigre VIGNES 


que la terre où ils feront replantés. Ce dé- 
placement fe fait en Novembre. Il ne faut 
point mettre d'intervalle entre le moment 
où l’on léve de jeunes plants, & celui où 
on les tranfplante : leursextréme délica- 
telle fouffriroit beaucoup du moindre délai, 
Ces pépinières devroient toûjours accom- 
pagner chaque héritage. L’urilité en eft in- 
finie. Les plants enracinés commencent 3 
donner du vin dès la troifième année, & 
continuent fouvent pendant plus de foi- 
Xaute ans. 

On peut encore renouveller une vigne 
en tout, ou en partie, par le moyen des 
provins & des marcottes. 

Provigner , c'eft coucher de côté les plus 
beaux jèts qu'il faudroit perdre par la tail- 
le, en enterrer le vieux bois dans une pe- 
tite fofle un peu longue, & ne laïfler fortir 
de terre que le jeune bois. Lorfque la par- 
tie qui eft coudée en terre a repris racine , 
où bien on la laïfle attachée au mare cep 
Pour garnir le voifinage : où bien on la 
coupe fous les racines, & en léve ce nou- 
Veau cep pour le tranfplanter où l’on en 
a be{oin. | 

Marcotter la vigne, c’eft en faire pafler 
un beau brin au travers d'un petit paniex 
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Les qu'on mètenterre, en y abaiffantla brans 
Visnss.che. Celle-ci prend racine dans le’panier. 
| En Novembre on coupe la marcotte fous 
lofier : on la léve fans l’ébranler: onka 
tranfplante enfuite avec le. petit. manne: 
quin dans l'endroit qu'on veut garnir 
Voilà les quatre façons de multiplier la 
vigne. Apprenons à la tailler. 

Taille, La taille doit avoir de la proportion avce 
la qualité du bois & de la terre qui-le nouts 
rit. Si la terre eft extrémement maigre & 
le bois un.peu foible ,.on ne laiffe quedeux 
boutons, ou troistoutau plus, fur lejeune 
bois de l’année, afin que la féye ne tra 

raillant que fur ce petit nombre de boit 
tons, en tire des jèts un peu foris. Si la 
terre eft nourriflante & le cep vigoureux: 
on laifle fur le jeune bois trois & quatre 
boutons, pour affoiblir l'action de la {eve 
par ce partage, & pour.empêcher qu'elle 

ne jette trop de nouveau-bois. 
rems de la. C’eft un vieux.préjuge parmi les vigne: 
nes rons comme parmi. les jardiniers; mais 
peut-être aufh.peu fondé chez les uns que 
chez les autres, qu'il ne faut tailler qu'au 
printems.: Ils fe démentent cependant: 04 
{e trahiflent eux - mêmes, puifque poux 
prévenir la multitude des ouvrages qui 
les empécheroit d’avoir fait affez-tôr, ils 
taillent fouvent dès le:mois de Janvieks: 
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Quelque diligence qu ils apportent , ilen 


LES 


refte beaucoup à-faire bien avant dans le V1GN E # 


mois d'Avril. La féve qui travaille dès celui 
de Mars groffit d’abord; fuivant fon cours 
naturel, les boutons ds extrémités, qui 
font juffement ceux qu'on retranchera, 
Trouvant enfuite le bout de fes canaux 
tout ouverts par la taille , elle s'échappe, 
& s'écoule en Le ” juiqu'à ceque là 
chaleur la defléche , & en arrête la perte, 
La féve ne fe difiperoit nien pleurs, ni en 
boutons inutiles , fi la taille {e faifoit auffi- 


tôt la chûte dés Are C'étoit l'avis de: 


M. de la Quintinye. On l'a effayé plulieurs 
fois avec fccès, & chacun en peut rif- 
quer l'épreuve fur une petite portion dé 
vigne, pour s’aflurer que l'avantage qu’on 
ouveroit à placer" la taille en autonne 
afin de labourer à l’aife & à propos au re- 
tour du: printems, ne fera contredit par 
aucun inconvénient: 

On laboure la vigne au mois de Mars 
quand'elle eft taillée: Le labour varie felon 


là nature des vignes. Nous en avons de 


deux fortes ; de hautes qu’on:laïfle croître 
dans les jiène moins fins , jufqu’a cinq & 
fix piés ; : & de bafles qu'on ne laifle mon 
ter qu’à la hauteur detrois pics, au plus: 

On laboure tous les ans le pic des vi- 


gnes hautes, & tous les quinze ans on les. 


Labor . 
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Les 


Vicenes. qu'on les couche dans une foffe de deux 


Gr:fe. 
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ravale : c'eft-à- dire, qu’on les abaïfle & 


piés de large, & prefqu’aufi profonde que 
le pic du cep. Quand le pié du cep eft cou- 
vert de terre on étend de côté & d'autre 
les trois ou quatre plus beaux jèts qui y 
tiennent, & on les couche dans de petits 
foifés de fix pouces de profondeur pour 
faire autant de provins. Le vieux bois tra: 
vaillant ainfi dans une nouvelle terre , re 
prend une nouvelle vigueur. Cet ouvrage 
{e fait en Novembre. | 
Il n’en eft pas de même des bafles vi- 
gnes où l’on recueille le meilleur vin. C’eft 
tous les ans qu'on Îcs ravale ou qu'on les 
enterre quelque peu en les labourants, de 
forte qu’un cep de vigne occupe fous terre 
une efpace de pluleurs pas fouvent de 
plufeurs toifes après un nombre d’annéess 
On prend la précaution d’abaiffer le cep 
toûjours également & d'empêcher u'i 
ne fafle le coude, ce qui l’expoferoit à etre 
coupe par le travail de l'année fuivante. 
Quand on s’apperçoit que les vignes 
font trop vieilles , il faut les arracher, où 
les greffier. Si on les arrache , on laille 
écouler un an au moins avant d’y mettre de 
nouveaux plants, & c'eft bien fait d'y fe- 
1er du froment qui y réuflira à coup für, 
ou du fégle , ou quelques blés de Mars, 
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ur dégrailler la verre, & la tenir plus Les. 
légère & plus proportionnée à la ddlica- VicnEs 4 
telle de ce jeune plant, qui, fans cette pré- 
caution, y trouveroit une nourriture Lrop 
forte, & capable de l'étouffer. 

Si la vieille vigne jette encore un bois 
vigoureux , mais fans fruit, au lieu de l'ar- 
racher on peut la greffer. On prend alors 
la précaution de coucher fortement en 
terre tout le vieux bois, & on ne laifle 
fortir que deux ou trois jèts de Pannée fur 
lefquels la greffe réuffira mieux que fur le : 
vieux bois qui fe fend plus difficilement, 
& qui par fa groffeur a peu de proportion 
avec la greffe. La greffe de la vigne fe fait 
en fente. L'opération en eft femblable à 
celle des autres arbres. 

Le ravalement profond qu'on donne Terruts 
aux vignes hautes difpenfe de les terrer, 
Ceft-à-dire, d'y rapporter de nouvelle 
terre, Mais tous les douze ans dans les ter- 
res très - légères , & tous les quinze ans 
dans les terres plus nourriflantes, on rap- 
porte de nouvelle terre au pie des vignes. 
balles. Il n’en faut qu’uné médiocre quan- 
tiré, & la régle eft de mettre toûjours un 
pié de diftance entre une hottée & une 
autre, Une terrure plus forte pourroit dé- 
naturer les vignes , Oter la.finefle au vin, 
& former fur ie pié une épaifleur capable 
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LEs de le priver de ces influences de l'air quiy 
Vrenes, portent le feu & les fucs les plus parfaits. 
Fumie: On mêèt une médiocre quantité de 
fumier dans les vignes, favoir, cous les 
fépt ans quand la terre eft extrémemert 
gère, & tous les douze ans, quand la 
terre eft un peu plus ferrée. L’abondance 
du fumier brüleroit le corps de la vigne, 
en abrégeroit k durée, & altéreroit là 
qualité duvin, Le fumier des érables eftle 
meilleur pour les terres légères. On k 
mêle avec celui des écuries pour les terres 
fortes. Celui des bergeries ,. quand il elt 
éteint , fait encore’ beaucoup de bien aux 
vignes: jauniflantes , pourvü qu'on l'en 
ploye en moindre quantitt que l'autre 
Le vrai tems de fumer la vigneeft en No: 
vembre : mais fi l’autonne eft pluvieule, 
de crainte que la terre & le fumier ne for: 
ment une glu pernicieufe au cep auquel 
elle s'attache, on remèt à fumer la vigne 

en Février. 

Lire, Le tems de lier à vigne à l'échalas ei 
lorfque la fleur commence à paroïtre. On 
Rognûre. rogne la vigne vers le même tems, avant 
qu'elle foit liée, ou après Favoir liée, il 
importe peu: Rogner la vigne, c’eft arrêter 
ou couper le bout des branches, & retran 
cher les menus rejettons qui {ortent: dit 
bas &-des cotés de la fouche, Ce travail ie 
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DE LA NATURE, E#tr. XIII. ÿç3 
rcitère pour aflurer une féve abondante Les 
aux fruits qui fe font déclarés. VIGNES 

H n’eft pas moins néceflaire de renver- sarclure, 
fer, ou d’arracher en deux & trois diffe- 
rentes fois les herbes qui naïflent au pié 
des vignes, & qui ufent la terre, ou la ré- 
froidifent. Mais, foit pour farcler avec 
k houe, foit pour labourer avec le hoyau, 
on fe garde bien d’entrer dans la vigne 
après la pluie, ni après les gelces ou les 
frimats. En foulant la terre après la pluie, 
on la rend dure & impénétrable à l'action 
de l'air , ce qui fait jaunir & mourir plu- 
leurs ceps. En la remuant après la grêle; 
ou après la gelée , on y enferme un froid 
mortel, ou capable tout au moins d’arté- 
ter long-tems la végétation. 

La vigne a trois dangereux ennemis ,  Infedes en: 
dont on a bien de la peine à la garantir : ie Re 
ce font le gribouri, la béche, & le li: 
maçon. | 

Le oribouri eft un fcarabée de la couleur Gribouri, 
& dela figure du petit hanneton ; mais 
beaucoup plus petit. Il pafle Fhyver en 
terre, attaché au-pié des ceps , fur-tout des 
jeunes vignes, dont il ronge les racines 
les plus tendres, & les fait fouvent pé- 
tir, Il fort de terre enMay, & fe jette fur 
le feuillage. Il s’en nourrit & pique lesbou- 
tons à fruit & les jeunes jèts ; ce qui Fait 
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fouvent mourir tout le nouveau bois. Of 
donne utilement le change au gribourien 
femant des feves en plufieurs endroits de 
la vigne, & en bonne quantité. Il quittela 
vigne pour ce nouveau feuillage, qu'il el 
facile de multiplier en peu de tems. On 
enléve à propos ce feuillage inutile & l'en: 
geance qui y loge, pour brüler le tout au 
pié de la vigne. On prévient par-là, le plus 
qu'il eft poffible , un autre mal pire quele 
premier. Ces infectes piquent le railin 
quand il eft mûr, pout y inferer leurs 
œufs , d’où fortent des légions de vers qui 
caufent la pourriture des raifins, & detrui: 
fent tout à la veille de la vendange, Le {o- 
Jeil pompe fort vite tout le fuc d’un raifin 
attaqué , & le réduit en poudre. Les vers 
repus cherchent une retraite pour fe chan- 
ger en chryfalide, & enfuite en gribouris 
S'ils trouvent un fumier, ils s’y logent 
Bien des proprictaires en font mettre un 
au pi de la vigne. Ce fumier eft le rendez- 
vous de ces infectes & de bien d’autres, 
On y mèt le feu fur la fin de l'hyver, & 
on extermine à coup für bien des ani- 
maux malfaifans. Les cendres Ropess 
auffi bonnes à être employées que le lus 
mier même. 

La béche eft une autre efpéce de petit 
fcarabée , moins gros qu’une mouche ot: 


| 


1 fa . ° . - | 
dinaire, revétu d’une écaille verte, quiet Les 
relevée d’un bout à l'autre par l'or le plus VieNE & 
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éclatant, Il a au lieu de tête une efpéce de 
trompe dure, fort longue, armée de plu- 
fieurs fcies , avec lefquellesil fait beaucoup 
de tort aux raifins. I] n’en fait pas moins 
aux feuilles encore tendres, qu’il roule 
autour de lui comme un cornèt, & qu'il 
tpifle d'une forte de toile ou de duvèt 
pour y dépofer fes-œufs. En hyver il fe 
retire fous terre ou dans les fumiers, où il 
demeure endormi. On s'applique à re- 
chercher les cornèts qui renferment les 
œufs, & on les brûle au pié de la vigne. 

On choifit le terms de la rofée ou de Îa 
fraîcheur du matin pour faire la guerre aux 
éfcargots , qui fe cachent durant la cha- 
kur, L’ufage où l’on eft en Languedoc 
d'en faire des ragoûts , yrend cetterecher- 
che plus animée, Mais en vain un parti- 
culier laborieux travaillera-t-il feul à déli- 
vrer fa vigne de ces infeétes, Il faut que 
tous les habitans d’un canton s'entendent, 
& concourent à employer les mêmes 
moyens : autrement on fe fariguera beau- 
Coup pour tuer cent ennemis dans une 
Vigne, tandis qu'il y en a deux mille en 
marche , & prêts à y pañler des vignes 
Voilines. 
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Les Lorfque les labours ônt été réitéres à 
VisNes. propos, & qu'un été favorable a fecondé 
le travail du vigneron, le raifin mürit en- 
fin : il eft tems de faire les préparatifs de la 
vendange. On nettoye les cuves : on merle 
prefloir & tous les vaiffeaux en état. Maisla 
manière de faire le vin & de le gouverner, 
eft un détail que nous ferons mieux de ré 
ferver pour une autre promenade, Entrons 
un moment dans le bas de la vigne : je vous 
y feraitoucher au doigtla pläpartdes choles 
dont je vous ai parlé. 
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LE VIN 


QUATORZIEME ENTRETIEN. 


LE COMTE. 
LA COMTESSE. 
LE PRIEUR. 
LE CHEVALIER. 


La Comt. Ous avons fait les prépara- Swire da 
N tifs de la vendange. Imagi- 767 #4 

nez- vous les vendangeufes qui accourent 

par centaines vous offrir leurs fervices. 

Quels ordres avez-vous à leur donner? 

Le Comte. C’eft de la bonté de leur tra- Cucillexcy 

vail que dépend la qualité du vin. Je leur 

fais entendre qu'il faudra pañler à trois 

différentes reprifes dans les mêmes vignes, 

pour y faire trois cucillettes. La première 

(era des raifins les moins ferrés, les plus fins, 

les plus mürs, dont il faudra exactement 

retrancher tous les grains pourris, brûlés, 

verds , ou piqués des infectes. Je recom- 

mande à tout mon monde de couper le 

aifin fort court, parce que la queue en eft 

amère , & qu’à proportion de fa longueur , 

elle communique au vin un goût de grappe 

eu de bois. 
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LE Vin. La feconde cueillette fera des gros rai (ne 


Mélange. 


ferrés & un peu moins mûrs. La troilième 
fera des raifins verds, pourris, defléchés, 
en un mot du rebut. De ces trois cueillet- 
tes je ferai trois cuves doët vous fentez 
d’abord la différence. 

Ce premier travail, qui eft de la der- 
nière importance, fe peut perfeétionner 
par une autre attention. J'ai des vignes 
de différentes qualités. L'une, fituée dans 
une terre extrémement légère & pierreule, 
donne’ un vin qui a beaucoup de finefle & 
d'odeur : une autre, placée dans un fond 
plus nourriflant, donne un vin qui a plus 
de corps. Si je veux réunir ces bonnes 
qualités en un même vin, & perfection- 
ner l’une par l’autre, je puis le faire, ou 
à la vigne par le mélange des raifins de 
ces diflérens cantons, ou à la cave par le 
mélange des différens vins qué j'en aural 
exprimés. Si je difière à faire ce mélange 
en coupant un vin avec un autre, je cours 
un rifque évident de tout perdre. Ces li- 
queurs faites ont peine à s'unir parfaite 
ment. Celle qui eft la plus foible change 
de couleur, & communique à l'autre {on 
défaut , au lieu d’être corrigée par la 
bonne qualité de fa compagne : & le 
moindre mal qui y puifle arriver, quoiqu'il 
foit fort grand, c'eft un œil louche, un 
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fuage, une petite lie qui ternira toûjours 
labeauté de la couieur, & lui Gtera la perfe- 
“ion du gour, avec ce qu'on appelle le clair 
fin. 1] n’en fera pas de même fi je marie ce 


_ qu'il y a de railins parfaits dars une vigne 

avec ce qu'il y a de raifins parfaits dans une 

autre. Du concours de ces différens fruits 

| réunis tout d'abord, & façonnés enfemble, 
Lilfe forme une liqueur exquife qui a la 
| fermeté, la délicatefle, l'odeur, la couleur 


vive, & qui perfévère plufieurs années fans 


| la moindre altération. Ce que je dis a été 


juftifié par une longue expérience : & c'eft 


| à connoiffance du bon effèt que produi- 
| fent les raifins de trois ou quatre vignes de 
| différentes qualités , qui a porté à la per- 


béhhes sé = 


| fcétion les fameux vins de Silleri, d’Aï, & 


d'Hautvilliers. Auf faut-il convenir que 
tous les difféfens agrémens qui peuvent 
flatter la langue , femblent s’y être réunis. 

Le Pere Pérignon, religieux Bénédictin 
d'Hautvilliers fur Marne, eft le premier 
qui fe foit appliqué avec fuccès à aflortir 
ainfi les raifins de différentes vignes. Avant 
que fa méthode fe für répandue , on 
ne parloi: que du vin de Pérignon , ou 
d'Hautvilliers. 

Le Chev. Hier en lifant le feflin de Def- 
Piéaux, je trouvai tous les noms dont 


| Monfeur vient de parler, dans l'explication 


Le Vin 
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Le 1x. de l'ordre des coteaux, qui étoit, dit le 
commentateur, une compagnie de gens 
de plaifir partagés fur le mérite des-vins 
qu’on recueille fur les coteaux des envi- 
rons de Reims. Je voulus enfuite voir fur 
la Carte les noms de Pérignon , de Silleri, 
d'Hautvilliers, d’Aï, de Taïfli, de Ver- 
zenai, de Saint-Thierri, dont il eft parlé 
dans la note : mais j'avois beau chercher 
Pérignon fur la carte avant de l'y trouver. 
La Comt. Le faifeur de notes a pris-un 
homme pour une montagne : c'eft une 
bagatelle, Revenons, je vous prie , à notre 
vendange. Je comprens à préfent pour: 
quoi le vin des gens de campagne eft fi 
inférieur à celui du gentilhomme ou du 
bourgeois, quoique ce foient les memes 
vignes & les mêmes raifins. Le vigneron, 
qui n’a qu’un arpent ou deux, ne {auroit 
faire ni triage, ni mélange, Ilne fait qu'une 
cuvée, où il croit façonner le mauvais pat 
le bon , tandis qu'il afloiblit réellement le 
bon par le mauvais. Mais le propriétaire, 
qui a nombre de vignes, peut en étudier 
les différentes qualités, & faire un mé: 
lange qui donne de la réputation à {on 
vin. | 
Le Comte. Ce que je vous ai dit du 
choix & de laflortiment des différens 
xaifins, convient également, foit qu'on 


veuille 
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veuille faire du vin gris, foit qu’on veuille Le V1w. 
faire du vin rouge. 

Le Chev. Mais , Monfieur , vous parlez 
de la couleur du vin comme fi on'étoit 
maître de lavoir telle qu'on la fouhaite. 
Peut-on tirer du raifin blanc autre chofe 

ue du vin blanc > & peut-on tirer du rai- 
fn noir autre chofe que du vin rouge? 

Le Comte. Le raïfin blanc ne donne à Îa 
vérité qu'un vin blanc qui n'a communc- 
ment ni force , ni qualité, qui jaunit prom- 
tement , & tombe dès avant l'été. Ces vins 
blancs ne font prefque plus d’ufage. La me- 
decine feulement les confeille quelquefois. 
Mais le vin gris, qui a l'œil fi vif, & qui eft 
d'une blancheur & d’un éclat qui imirent 
le criftal, provient des raifins les plus noirs, 
& fa blancheur ne fe foutient jansais mieux 
que quand ona pris foin d’arracher ‘tous 
les ceps de raifins blancs. Autrefois le vin 
d'Ai duroit à peine un an. La liqueur des 
raifins blancs dont la quantité étoit grande 
en Ce vignoble , venant à jaunir , prenoit 
le defluss & altéroit toute la mafle du vin. : 
Mais depuis que les raïfins blancs n’entrent 
Plus dans le vin de Champagne bien fait, 
celui de à montagne de Reims dure huitèe 
dix ans, & celui de la Marne va aïfément à 
cinq & fix. Les vins de Bourgogne ne tom- 
beroient pas comme ils font dès latroifième 

Tome 12. Q 
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LE Vin. 


Vin gris, 
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année , fouvent dès la feconde , fi on les 
faconnoit avec la même précaution. 

Le Chev. Comment fe peut-il faire que 
le raïfin noir qui donne du vin rouge en 
Bôrgogne, le donne blanc comme l'eau 
en Champagne ? 

Le Comte. Le vin de raifin noir {e colore, 
pour ainfi dite, comine on veut. Quand 
on le fouhaite parfaitement blanc, voit 
ce qu’on fait. Les vendangeufes entrentdk 

ram matin dans la vigne , & fontk 
choix des plus beaux raifins. Elles les cou 
chent mollement dans leurs panniers, &les 
mertent encore plus doucement dans les 
hottes pour être portés au pié de la vigne, 
où, fans les fouler.le moins du monde, on 
les mèt dans de grands panniers en leur 


’ D 1 . b 
confervant l’afur & la rofée dont ils {ont 


tout couverts. Le brouillard auffi bien qué 


ë 


la rofée contribue beaucoup à la bla 
cheur du vin. | 

Si le fpleil eft un peu vif, on étend dés 
nappes mouil.ées fur les panniers,parce que 
le raifin venant à s'échaufler , la liqueur en 
pourroit prendre une teinte de rouge. On 
charge ces panniers fur des animaux d'un 
naturel paifible qui les portent lentement 
& fans fecoufle jufqu’au cellier où le rar 
fin demeure à couvert & fraîchement: 
Quand le folcil eft modérée, on vendange 
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pDELANATURE,Ent#r. NIV. 363: 
fans danger jufqu’à onze heures. Quand Le V1 n° 
ileft fort & un peu ardent, on quitte à 
neuf. Dès que les panniers font arrivés à la 
maifon, & vous comprenez de quelle con- 
fquence il eft qu’elle foit voiline de la vi- 
gne , afin que le raifin ne s'écrafe , ni ne 
s'échaufle dans le trajèt ; auffi tôr,fans fou- 
ler les raifins dans la cuve, on commence 
par les jetter fur le prefloir dont je vous 
montrerai au logis la ftructure & lufage. 

Après qu'on a donné très promtément L'Abaiffe. 

la première ferre, on reléve les raïfins qui La Rerrouffe 
{e {ont écartés de la mafle , & on donne 
là féconde ferre. Enfuite, avec une grande 
pele tranchante , on taille quarrément les 
extrémités de la malle des raifins : on re- 
jette par deflus tout ce qui a été taillé des 
côtés, & on donne la troifième ferre qu’on 
appelle nour cette raïfon la première taille, 
On abbaïlle ainli les grands arbres du pref- 
loir à diverfes reprifes qu'on appelle de 
même feconde, troifième , quatrième, & 
cinquième taille. 

Le vin qui fort de la première ferre fe. première 
mèt à part , fi le raifin eft bien mür & l’an- ere W 
née fort chaude , parce qu'alors il coule & v. Taille, 
très 1bondamment , & qu'on courroit rif- 
que de le rougir en le mélant avec celui de 
k feconde ferre. Mais ce mélange eft utile 
W quelquefois néceflaire quand l'année 


Qi 
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-n'eft pas chaude , & que la première ferre 
n'a pas rendu abondamment. On peut quel 
quefois mêler le vin de la première taille 
avec celui des deux premières ferres. Mais 
bien des gens fort entendus évitent den 
courir le rifque : le-premier vin pourroit 
en être taché. Le vin de taille eft excellent 
pour faire une boiflon parfaite : on peut 
auf le joindre aux vins rouges fi l’on en 
fait à part. 

Les vins de taille vont toüjours en rou- 
giant par degré , parce que l’action du 
prefloir fe fait {entir de plus en plus à la 
pellicule même qui enveloppe le grain. 
Les particules qui s'en détachent {ont ce 
qui donne la rougeur au vin. L'ardeur du 
{oleil , ou les fecoufles des charois font 
quelquefois fi grandes, & agiflent fi for- 
tement {ur les dehors du raïfin, que les 
liqueurs qui font dans l'enveloppe du grain 
étant en mouvement , fe joignent dés la 
première ferre au jus du raifin , & alors 
on ne peut faire un vin parfaitement blanc. 
I! era œil de perdrix , où même plus char- 
oé. La qualité du vin n’eneft pas moindre : 
mais le goût & la mode font d'avoir tout 
un ou tout autre, une blancheur parfaite 
ou un rouge vermeil & foncé. 

Le vin de la fixième ferre fe joint à ce- 
dui qu'on tire des rebuts, pour les ulages 
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DELA NATURE, Entr. XI. 36$ 
les moins importans. Les prefloirs de LE VIN. 
Champagne preflent fi rudement le raifin 
que le marc en devient dur comme une 
pierre. Onen tire une eau-de-vie de mau-  Fau-de.vie 
: À : : ] d'Ainees. 
vais goût , mais qui eft utile pour les blef- 
fures , & pour bien d’autres ufages. 
Venons préfentement au vin rouge. On Vin rouge. 
fait par expérience que cette rougeur vient 
du mélange-plus ou moins parfait des li- RS 
queurs qui font dans l'enveloppe,avec celles | Re 
. À fl ha 
| 
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qui forme le corps du grain. C’eft pour 
donner au vin cette forte teinture qu'on 
foule les raifins , & qu'on les fait cuver 
avant de les preflurer. Les efprits & la 
chaleur qui travaillent dans la cuve, heur- 
tent de toute part contre les tuniques des 
grains qu’on a crevés en les foulant. Cette 
fabftance rouge , qui loge dans le tiflu de 
la pellicule , s'en détache , eft emportée 
par la chaleur qui pénétre tout, & fe mêle 
à toute la mafle de liqueur à proportion 
du féjour que fait celle-ci dans la cuve. 
On feroit donc für d’avoir un vin parfai- 
tement rouge en le laiffant cuver long- 
tems. Mais la liqueur acide & amère qui 
eft dans la queue de la grappe , étant em- 
portée par la même chaleur, fe mêle aufli à 
toute la mañle, & y répand une amertune, 
où un goût âcre qui rend le vin infuppor- 
table , furtout dans les années froides. 
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LE Vin.  Ilya deux moyens de prévenir cet #r 
convénient. L'un eft de vendanger fous le 
foleil le plus ardent. L'action du foleil fur 
les dehors du grain y produit plus d’effèt 
que ne feroient plufieurs jours de cuves, & 
le raifin fe cuvant alors très promtement, 
& s’elevant jufqu’aux bords, tres-fouvent 
en moins de vingt quatre heures , il ne 
court point rifqué de contraéter le goût 
de la grappe. 

Si l’année eft froide , ou qu’onne puile 
avoir un beau foleil pour vendanger, on 
recours à des fourches de bois à trois dents 
longues de trois piés , & en tournant au- 
tour des tonneaux dans lefquels on: fera le 
tran{port des raifins de la vigne au pref- 
foir , on en arrache les grappes qui en {or- 
tent égrénées , & qu’on mèêt avec le rebut, 
pour ne pas perdre cette petite goûte de 
liqueur qui demeure attachée à l'extrémité 

_de la queue de chaque grain. On jette 
alors le raifin dans la cuve , & on l'y laifle 
plufieurs jours de fuite en toute füreté. Il 
bout & fe colore fans contracter lamer- 
tume des grappes qui en ont été Ôtées la 
plûpart. Je dis la plûpart, parce qu’il faut 
qu'il yen ait pour lier les grains, qui, fans 
ce fecours , s'échapperoient de tous cotés 
{ur le prefloir , où l’on achéve d'en expit- 
mer tout le jus, 
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Le vin qu’on a tire de la cuve fe mêle LE V ri 


enfuite avec celui qu'on a tiré du prefloir 
dans les deux & trois premières ferres. Le 
vin des fuivantes eft de moindre qualité. 
On fait bien de l’employer feparément. 

Voilà le vin fait & diftribué dans des 
tonneaux , qu'on marque felon l’ordre. de 
la première,de la feconae, & de la troifième 
cuvée , foit de blanc, foit de rouge. Après 
qu’on l'a laiflé bouillir à l'air un nombre 
de jours qui varie , felon la maturité des 
raifins & la température de l'année , on le 
bouche foiblement pour lui laifler exhaler 
encore quelque tems {on plus grand feu. 
On le conferve au cellier haut tout lhy- 
ver , & l’on le defcend dans les caves baf- 
fes au retour des premières chaleurs, pour 
l'en retirer fur la fin de l’autonne. 

Le vin de l'année ne fe mèr guères que 
dans des vailleaux neufs : & lorfqu’on le 
tranfvafe , il faut toñjours que ce {oit dans 
un vaifleau où il y ait eu du vin de la mé- 
me efpéce , ce qui eft fur-tout eflentiel 
quand il s’agit du vin blanc, qui pourroit 
fe tacher en paflant daus un vaifleau qui 
a content du vin d’une nature différente ; 
ou contracter un goût de bois en pañfant, 
lorfqu'il eft fait , dans un vaifleau qui n’a 
point fervi. 

C’elt un vieux préjugc, fans aucun fon: 


Qüi 


Gouvernes 
ment du vin, 





met 


326$ . Ex SrecrTizxotrEz 
Ex V1N.dement, que le vin fe conferve mieux {ur 
fa lie. La lie & l'air font les deux peftes du 
vin. Siles Champenoïs déplacent.ou font 
relier douze fois leurs vinsen quatre ans; 
douze fois ils le tranfvafent dans des ton- 
neaux parfaitement nets : & de peur appa- 
remment que le vinne prenne l'évent; ils 
font dans l’ufage de faire brûler dans le ton: 
neau qu'on vuide un petit bout de mcche 
foufirée d’un: demi pouce en long & en 
large. L'huile & l’odeur du fouffre empe- 
chent peut-être l'air de s’infinuer dansle vin 
en entrant dans le tonneau à mefure qu'il fe 
vuide, & y répandent encore des efprits qui 
aident à foûtenir le feu & le brillant de la 
liqueur, : 
€omme la bonté & la longue durée des 
vins dépendent tout particulièrement du 
foin qu’on prend de les décraffer de leur lie, 
on:s’eft appliqué à trouver des moyens fürs 
pour les clarifier. Le premier moyen eft de 
les tirer au clair : le fecond eft de les coller: 
Manière dele Tirer au clair, c'eft faire pañler le vin de 
der auclais, Qeflus fa lie dans un autre vailleau bien 
nèt, à l’aide d’un boyau de cuir & d'un 
fouffièr. Une des extrémitez du boyau 
tient par un tuyau de bois au bas du vai 
feau qu’on veut remplir. L'autre tient pat 
un femblable tuyau à la grofle fontaine qui 
eft attachée au bas du vaifleau qu'il faut 
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vuider. La fontaine ouverte , le vin couleLE VIN: 
d'un vaifleau dans l’autre , jufqu’à ce qu'il 
{e trouve à niveau dans tous les deux. On 
infère alors dans l'ouverture fupérieure du 
tonneau qu'on vuide, l’extrémitc d’un lar- 
ge fouffièt fait exprès. L'air qu’on force 
pat diverfes reprifes à yentrer , & qui n’en 
peut fortir, foule le vin également, & le 
contraint fans le troubler le moins du mon- 
de-, à fe fauver au haut de l’autre vaifleau. 

Coller le vin, c'efty verfer par cha- Manière de 
que tonneau une pinte de liqueur , ou lecollen 
lon a fait délayer & fondre pendant 
quatre jours un morteau de colle de poif- 
fon , du poids de 6o ou 70 grains. Ces 
bâtons de colle que les Hollandois nous 
apportent d’Archangel , doivent étre clairs 
& tran{parents. On frappe la colle avec 
un marteau de bois pour l’'éfeuiller , & la 
diffoudre plus aifément dans un peu de 
vin & d’eau de rivière, qui eft plus péne- 
trante que l’eau de puits ou de fontaine. 

On y ajoute de tems en tems une très-peti- 
te quantité de vin. On manie fouvent le: 
tout, & on le pale par un linge médio- 
drement fin. On en verfe la quantite de 
Mois grands verres ou d’une pinte dans us 
tonneau dont on a tiré deux ou trois 
bouteilles. On brouille cette colle avec le 
Vin; en y inférant un baton courbe. La 
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Le V1x, colle fe répand 


Vin mouf- 


Jeux, 
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aslfurface comme un ré: 
zeau , & à ph ge:dg peu d'air qu'on y 
admèt à -diléfégion par l'ouverture d'un 
faufsèt ; la ÿôlle fe précipite, & entraîne 
avec elle la graifle ou l'huile fuperflue , & 
généralement tout ce qu'il y a d'impur 
dans le vin , {ur tout fi c’eft du vin gris. 
Elle ne lui communique aucune mauvaile 
qualité , & elle dégage toutes les bornes 
qu'il peut avoir. 

On tire les vins au clair, depuis le com 
mencement de Janvier, ou lorfque les ge- 
lées ont commencé à les éclaircir naturel 
lement. On recommence quinze jours 
après : & fi c’eft un vin gris, on le colle 
huit jours avant que de le mettre en bou- 
teilles. 

En le tirant vers la fin de Mars, lorfque 
la féve commence à monter à la vigne, on 
parvient communément à rendre le vin 
moufleux, enforte qu’il blanchifle com- 
me le lait jufqu’au fond du verre au mo: 
ment qu'on le verfe. On réuflit encore 
quelquefois à faire du vin moufleux, en le 






tirant durant la féve d’Août. Ce qui femblet. 


prouver que la mouffe eft uneffèt du travail 


de Pair & de la féve qui agiflent alors foutésh 


ment dans le bois de la vigne , &'dans la 
liqueur qui en eft provenue. Mais cette 
moule qui eft du goût de quelques per 
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fonnes, paroît aux connoiffeurs une chofe L 8 V 1ne 
étrangère à la bontédu vin rpuifque le vin 
le plus verd peut moufler, &'que le plus 
parfait très ordinairement ne moufle point. 

On colle de bonne-heure, & pour lor- 
dinaire en Mars les vins tendres, tels que 
font ceux d’Aï, d’Epernai, d'Hautvilliers , 
& de Piéri, dont la plus grande confom- 
mation fe fait. en France. On fe trouve 
mieux d'attendre un an tout entier à coller 
les vins fermes , comme font ceux de Sil- 
leri , de Verzenai, & autres de là monta- 
gne de Reims. Ces vins font alors en état 
de fe foñtenir par-tout pendant plufieurs 
annces, Ils feront l'honneur des tables de 
Londres , d'Amfterdam, de Copenhague, 
& de tout le Nord. On affure même qu'ils 
on plufieurs fois pallé la Ligné”impunc- 
ment :ils la paflent deux fois pour arriver 
à Ponticheri où lon en envoye. 

Quand on mêtées vins en bouteilles ; 
avant qu'ils ayenttexhalé au travers des 
pores du tonmeathce qu'ils ont de dur & 
de fougueuxé#ts caflent une multitude 
de bouteilles®; & la qualité n'en elt pas ft 
parfaite, Fortifier la bouteille fans l'appé- 
fantir , feroit une invention profitable. 

La façon de metire le vinen bouteilles, vinen bo. 
confifte à laifler un doigt de vuide entre.le teilles, 
bouchon frapé , & la liqueur ; à fieler le 
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372 ÊE SPECTACLE 

LE V1-N. bouchon pour le maintenir mieux contre 
l'effort du:vin; à le cacheter fi l’on veut, 
pour prévenir les méprifes ou les infidéli- 
tés; & à mettre le facon fur le côté : parce 
que, fron le pofe de bout, il arrivera quel- 
ques mois après que le: bouchon n'étant 
pas abreuvé fe féchera, & que devenu plus: 
petit, il laiffera: un pallage à l'air qui tra- 
vaillera fur le vin, l'aigrira , & y formera 
à la furface une pellicule ou des fleurettes ; 
qui en annoncent la corruption. 

On ne fait pas beaucoup d’ufage ni de 
colle, ni de bouteilles pour les vins rouges, 
fur-tout durant la première année. Les 
particules de lécorce du grain qui: ont 
teint le yin en rouge fe détachent de: mois. 
en mois. : les plus croflières s’aflaiffent 
promtement au fond du vafe.. Le vin rou- 
ge que vous aurez collé-& mis en bouteille: 
vous paroîtra d’une netteté parfaite. Mais: 
deux mois feront à peimesécoulés , que le 
premier mouvement fguebvous donnerez: 
à la bouteille ,. ou l'air queous y aurez 
admis en verfant les deuxtpremiers verres, 
élévera du fond un nuage ‘qui ternira le 
vin , & en émouflera tout l'agrément. 

11 ne faut donc mettre de vin rouge en 
bouteilles, que ce qu’on en veut confom- 
mer dans l’efpace de deux mois. Autre: 
ment on rifque de trouver tout, ou: perdu 
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où altéré dès le troifième , fouvent plütôt: Le VE, 
foit parce que le fond dela bouteille s’é- 
paifhit & vous oblige à tran{vafer avec per- 
te , à l’aide d'un petit fiphon à deux bran- 
ches : foit parce que le vin rotige de l’an- 
née acquiert dans la bouteille un goût âcre 
qui le rend méconnoiffable : foit enfin par- 
ce qu'il y devient gras comme l'huile; dé- 
faut dont on le guérit en agitanr la bou- 
teille :-mais on l'en guériroit mieux dans 
le tonneau en le roulant & en le collant. 
ou en attendant un an entier. 

Quand au bout d’un an & plus, les. {e- 

dimens fe font faits à diverfes reprifes dans: 
le vin rouge, on peut fans danger jouir de 
la commodité de le mettre en bouteilles. 
I s’y foûtiendra pour lors beaucoup mieux 
que dans le bois; parce que les pores du 
verre font plus ferrés. La colle n'y feroie 
aucun tort: mais le vin s'étant parfaite- 
ment clarifié par fes propres eforts, elle 
pourroit être fort inutile: 

Tant que le vin eft en cercles , on le Entretien. dé 
remplit tous les mois de tout ce qu’il y a ir: 
de meilleur dans la cave, & s'il eft poffi- 
ble, de vin de la même cuvée. Comme le: Propriaé-des 
bois qui le renferme eft fort poreux, le "6% 
vin, tant qu'il y loge , ne peut foûtenir 
le voifinage d'aucune odeur forte ; telles, 
que font celles du fromage , du cidre, de: 
ha bièrre, & dupoiré. Pour dire en deux 
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274. Ep SrscTACLE 
LE Vin. mots ce qu'on en deitécarter, il faut porä 
ter la propreté de la cave jufqu’au fcrupule, 
Voilà, mon cher Chevalier , la méthode 
la plus füre de faire & de gouverner le vin, 
Une experience de cinquante ans en a Ju: 
ftifié la bonté, On voudroit que quelque 
habile Phyficien y ajoûrât Part de fortifer 
les bouteilles contre les efforts du vin. 
Le Pr: J'admire jufqu’où peut parvenit 
Finduftrie d’un peuple laborieux, Ileft ar- 
rivé aux Champ£nois tout le contraire de 
ce qui arriva aux habitans de la Campa- 
nie. Les vins de Falerne , de Maffique , de 
Formies | & de Cales, qu'Horace a chan: 
rl. in, ts tant defois, comme ce que-Pitalie avoit 
nar. lib, XI. de plus parfait , étoient tombés cent ans 
A après lui, par. la faute des habitans , quiné- 
oligèrent la bonne méthode de les faire, 
en préférant l’abondance à la qualire *: & 
au lieu que ces vins fe confervoient autré- 
fois un tres grand nombre d’années ; aus 
jourd'hui ils ont le fort de la plüpart des 
autres vins d'Italie , qui font fi foibles, 
qu'on ne peut plus en faire ufage dès le 
Andreas Bace TELOUT des chaleurs , a moins qu'on ne les 
ge 4 viis cuife pour les foûterir jufqu’à l'année fui- 
vante. Les Champenois au contraire pat 
leurs recherches. & par l'exactitude de leur 
méthode, font parvenus non- feulement à 
donner à leurs vins ; qui n'étoient point 
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DELANATURE, Enr. AI. 375 
connus , une très-grande réputation; mais LE V s#N 
même à les conferver malgré. leur délica- 
tele beaucoup plus long-tems qu on ne 
peut conferver ceux de Guy enne-& de 
A Bogne Ceci et un fait aflez récent , 
& des plus capables d’exciter l'emulation 
dans les autres vigno! bles. 

Le Comte. J'ai la preuve de ce fait dans 
une note que je pris autrefois fur les pro- 
grès du vin de Champagne en: paflant {ur 
Jes lieux. Au facre de Philippe de Valoisen Mém. mf! de 
132$. les habitans de Reims confommè- FRS Re 
rent pour le repas qu'ils donnerent au Roi 
& à toute fa cour , trois cens piéces de 
vin, partie de Beaune & de Saint-Pour- 
çaint, partie de Reims, Ceux-ci furent 
payés depuis fix livres jufquà à dix la queue 
ou les deux piéce es. Le vin de Saint Pour- 
çaint revenoit à douze livres le tonneau., 
& celui de Beaune à vingt huit livres la 
piéce , ou cinquante- ss pe res la queue. 

Le Pr. Il falloir que le vin de Reims fit 
alors bien peu connu, ou qu'il | fût extré- 
mement mal fait, pour être à un prixfiin- 
férieur à celui de Bourgogne. 

Le Comte. Sous neo I. & Henri IL 
le vin de Reims prit faveur par-tout ; & 
c'eft une tradition que Charles V, Fran- 
çois I, Henri VIII & Leon X, avoienrcha- 
Cun un commiflionaire rélident à À&. 








































376. Lez SPECTACLE 
Ée V1. pour s'affürer à tems de ce qu'il y avoit de 
plus parfait. 

En 1559. Au facre de François I. on préfenta au 
nn : Roi du vin de Bourgogne à vingt livres la 
trier de l'hé. QUEUE rendu à Reims, & du vin de Reims 
Rs de du prix de quatorze , dix-fept & dix-neuË 

livres la queue. Dès lors il étoit plus cher 
que celui de Bourgogne ,eu égard aux frais 
8561.15. Mai. de voiture. Aufacre de Charles IX. on pré 
fenta du vin de Reims de vingt-huit & 
trente-quatre livres la queue , à du vin 
du païs Laonnoiïs plus cher que celui de 
2575.13. Fev, Reims. Au facre de Henri IL. on ne pré 
fenta que des vins de Reims, depuis cin- 
quante-quatre jufqu'à foixante quinze li 
s61.. vres la queue, On n'en but point d’autres 
au facre de Louis XIII. & ils coûtoient cent 
{oixante-quinze livres la queué On les 
trouva fi parfaits au facre de Louis XIV. 
que tous les feigneurs en voulurent avoir ; 
& il a encore été beaucoup perfeétionné 

depuis , fur-tout par la durée. 

Paralleledu Le Pr. Ce vin eft enfin arrivé au point 
vin de Bout qe fe trouver le feul en France qui puille 
gogne & du se 
vin de Cham- entrer en concurrence de mérite avec celuë 
Dre de Bourgogne. 

208 | 
Le Comte. Sï nous en croyons les plus 
fines langues , celui de Champagne l'em- 
porte même de beaucoup fur celui de 
Bourpogne. 
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Le Pr. C’eft une aflez belle fortune pour Le V1K4 
le vin de Champagne, d’être parvenu à fe 
voir au niveau de celui de Bourgogne fans 
vouloir prendre le deflus. J'ai roüjours cru 
qu’il en étoit du vin de Bourgogne, comme 
du bon efprit, dont l’impreflion eft moins 
vive , mais dont on ne fe lafle point; & que 
le vin de Champagne reflembloit au bel 
efprit, qui brille & quiréjouit davantage ; 
mais qui n’eft pas toüjours de fervice. 

Le Comte. Permettez-moi de ne pas ad- 
mettre votre comparaifon. Si vous la fai- 
fiez entre la moufle de quelques vins de 
Champagne , & les faillies du bel efprit, 
je la trouverois jufte. Il y auroit des cho- 
fes aflez plaifantes à dire fur ce pétillement 
fans fond & fans folidité. Mais un vin de 
Champagne tel que celui de Silleri , réu- 
nit toute la vigueur du vin de Bourgogne 
avec un agrément qu'on ne trouve nulle- 
part ailleurs. En fait de vin , comme en 
fait d’efprit , l'union de la folidiré & de la 
délicateffe , eft le comble de la perfection. 

Le Pr. Je vous abandonne l'agrément 
pour m'en tenir à l'utilité. Le vin de Bour- 
gogne paroît bien plus proprepour la fanté, 
que celui de Champagne : il triomphera 
toüjours par cette raifon. Sa couleur feule 
annonce un vin quia du corps. Je me défie 
de tout ce qui brille, 
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Le Comte. On fe perfuade fort à la lé: 
gère, que cette couleur foncée qu'on eftime 
dans les vins de Bourgogne, elt une mar: 
que de leur falubrité : maïs cette rougeur 
leur eft commune avec les vins les plus 
gxoffèrs. Elle ne provient que du mélange 
des particules fort épaifles de l'écorce du 
grain de raifin: & plus le vineneft chargé 
moins il'eft fin & coulant : il en eft même 
plus difficile à digérer. D'où vient que la 


‘gravelle & la goute fi ordinaires dans les 


vignobles , font des maladies prefqu’incon- 
nues à Reims & à la rivière de Marne, où 
l’on fait ufage d’un vin peu coloré, 
Jugeons de la bonté des viandes & dis 
boiflons , felon les fimples loix de la na- 
ture, IlLn'y a pas long-tems que vous re- 
marquiez vous-même , que Dieu nous 
avoit épargne l'incertitude de l'examen, 
en nous faifant juger de l'excellence d’une 
nouriture par l'impreffion des fens. Cette 
régle , qui ne trompe point dans les chofes 
fimples & fans mélange, aflüre la victoire 
au vin de Reims. Son goût , fon odeut 
feule annonce la nature la plus parfaite. 
Mais j'aiune autre remarque à vous faire, : 
c’eft que l'on peut faire en Bourgogne du 
vin à-peu-près aufhi blanc qu’en Champa- 
gne *: mais il n’approche pas de la bonté 
su dernicr. Au licu qu’on fait en Chank 


BE LA NATURE, Entr. X]2 379 
baone du vin auffi rouge que celui de Bour- Lx V 1Ni 
gogne , & alors les marchands le vendent, 
ou pour le meilleur vin de Bourgogne à 
des gourmèts qui s’y méprennent les pre- 
miers ; OU pour du vin rouge de Cham- 
pagne , à des connoiffeurs qui en deman- 
dent par préférence. Enfin fi l’on peut ju- 
ger du mérite des Vins par les prix que les 
marchands y mettent , lorfque le meilleur 
vin de Bourgogne fe vend trois cens livres 
fur les lieux , le vin fin de Champagne fe 
vendra dans les caves de Silleri & d’Eper- 
nai, fix, fept, & huic cens livres, 

La Comt. Meffieurs , croyez-moi , laif- 
fons ce procès indécis, Auffi-bien n’y a-t-if 
point de juge qui ait droit d’en connoître& 
de prononcer. Et quandily enauroit un, il 
feroit fagement de mettre le procès au croc, 
& de laiffer éternellement durer cette que- 
relle. Les prétentions dont ces deux gran- 
des provinces fe fattent également , y en- 
retiennent une jaloufie qui nous eft avan- 
tageufe, Les partifans du vin de Bourgogne 
& ceux du vin de Champagne forment, 
ileft vrai, deux factions dans l'état. Mais 
leurs démélés font réjouiflans. Leurs com- 
bats ne font point dangereux. Il eft meme 
tout commun de voir ceux d'un parti en- 
tretenir des intelligences dans l'autre. On 
le rapproche fouvent fans peine : il arrive 
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Le V1: rarement que ceux qui ont tenu bon po”r 
la Bourgogne dans le commencement du 
repas , ne fe réconcilient avec la Champa- 
gne dès avant le deflert. 

Mais, Meffeurs, ne vous laïflez pastel 
lement enchanter par les charmes du vin, 
que vous ne rendiez aufli juftice aux autres 
boiflons , quoique d’un mérite inférieur. 
Nous recueillons ici dépuis quelques an- 
nées , un cidre comparable à celui de 
Rouen. C’eft ma vendange favorite. Je 
vous en donnerai le détail , après que 
M. le Prieur nous aura appris , s’il lui plait, 
comment fe fait la bièrre. 

labiärean® Ze Pr. Les matières néceflaires qui en- 

emo,  trent dans la compofition de labièrre, {ont 
l'eau , l'orge , le houblon , & la levüre. 

Eau, L'eau doit être légère & pénétrante. 

Cette qualité fe déclare dans l’eau, par la 

facilité qu’elle a de moufler avec le favon: 

Si elle prend peu la moufle , c’eft une mat- 

que qu'elle gft revêche & chargée de prin- 

Orge. cipes étrangers à fa nature, L’orge qui en- 

tre dans la bièrre doit être germée & en- 

F es ger- fuite moulue. Pour pouvoir germer, elle 

doit tremper durant vingt-quatre heures, 

puis être portée au cellier, qu’on appelle le 

* Le germoir, Sermoir , où elle demeure étendue jufqu'a 

ce que le germe en forte de chaque grain, 

de la longueur de quatre à cinq lignes, On 
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Ja fair fécher enfuite dans un bâtiment LA 
couvert qu'on appelle la touraille, fur un BrERR €. 
plancher à claire voye , & dont les ouver- La touraille. 
tures font couvertes de grandes piéces d’é- 
toffe de crin de cheval. L’orge étendue, & 
de tems en tems remuée, fe {éche, à l’aide 
de la chaleur qui monte d’un fourneau 
place dellous , & qui s’éléve au travers du 
plancher & de l’étoffe. 

L'orge , tant celle qui eft germée , que 
celle qui ne-l'eft point , car on les mélange 
quelquefois , et mife enfuite au moulin 
pour y étré brifée groffièrement : de façon 
cependant que la farine fe détache du fon. 

Les vaifleaux néceffaires pour faire la 
bièrre, font les grandes chaudières de cui- 
vre , & les cuves de bois. Les chaudières La chaudière, 
font environnées de maçonnerie , & po- 
{ces fur un fourneau de brique auff large 
que la chaudiere. 

La cuve doit avoir deux fonds, le fond La cuveg 
véritable , & le fond volant. Le fond véri- 
table qui eft-le plus bas, defcend un peu 
en pente, jufques vers le.milieu où il eit 
percé & bouché avec unibaton plus haut La tape, 
que la cuve n’eft profonde. À deux pouces 
au-deflus du vrai fond, eft le fond volant, 
compofc de planches qu'on léve quand on 
le veut nétoyer , & percé d’une multitude 
de très-petits trous. Sur ce fond fupérieur, 








LA 
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on étend un peu de houblon , ou l’épaif- 


BrERR E. {eur d'un pouce d’épis de froment fans 


Braffer. 


grains. C'elt là-deflus que fe mèt la farine 
d'orge. L'eau chaude qu'on tire dela chau- 
dière par le moyen d’une pompe , entre 
dans le bas de la cuve par un tuyau qui 
s’infinue entre les deux fonds. De-là elle 
monte peu-à-peu par les petits trous du 
fond volant : elle”fouléve & fait nager 
toutes les matières qu’elle rencontre plus 
haut. Elle ne doit être ni trop chaude; ni 
trop froide : mais en enfonçant une pêle 
de bois dans la chaudière , on reconnoït 
le jufte degré de la chaleur que doit avoit 
l’eau , lorfqu'on la voit frémir auteur de 
la pèle. En ce moment on retire le feu, & 
Jon introduit l’eau dans la cuve , puis à 
force de pèles & de bras , on remue forte: 
ment la farine, pour en faire paller toute 
la fubftance dans l’eau. C’eft de ce tra- 
vail qu’eft venu le mot de brafler & de 
bralleur. 
On laifle à la farine une heure de repos: 
Après quoi on léve la tape ou le bâton qui 
bouche l’ouvertüte du fond , & qui s'éléve 
du milieu de la cuve. L'eau chargée de cæ 
qu'il y a de plus fn & de plus nouriflant 
dans l'orge, s'cchappe par les petits trous 
du fond volant , où le fon & les parties 
les plus groffières font arrêtées , & elle va 
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fe rendre par l'ouverture du véritable fond LA 
dans un rcfefvoir. B1ERRE* 
On introduit de nouvelle eau dans la cuve: | 
on brafle encore la même farine une fecon- 
de & une troifième fois, & l’on en exprime 
ainfi toute la fubitance. On fait ce qu’on 
mêt d’eau dans une chaudière | & ce qu'il 
en entre dans la cuve, en ces différentes re- 
prifes. La proportion de l'orge avec l’eau, 
eft d’un feptier d’orge pour le muid d’eau. 
L'eau chargée de la graille de l'orge, elt 
tirée du réfervoir ; pour être. portée dans 
une chaudière où l’on la fait bouillir avec 
des bouquets de houblon male , à raifon 
de fept.livres & demi pour le muid d’eau. 
Pour faire de la bièrre rouge, ‘on laifle 
bouillir le tout pendant vingt-quatre heu- 
res : ce qui én détruit les efprits les plus 
fins. Pour faire de la bièrre blanche, il fuf- 
fit qu’elle commence à bouillir. On la fait 
refroidir en la verfant dans des baquets : ce 1esbaquets;, 
{ont des cuves plates , fort larges , & fans 
profondeur. Lorfqu’elle. eft tiéde, on la 
fait pafler dans une autre cuve , où l'on 
mèt un feau de.levüre par muid. La le- 
vûre eft l'écume quela bièrre jette.hors du 
tonneau, & qu’on recueille pour faire fer- 
menter la nouvelle. Ce levain, après avoir 
été fept heures dans la cuve , commence 
à faire travailler & à unir intimement la 
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La farine de l'orge, & les efprits du houblon. 
Brerre. On entonne alors la bierre, & on laifle 
un tems les vaifleaux ouverts, afin qu'elle 
écume & fe décharge de ce qu’elle a d'im- 
pur. Pendant deux jours on remplit le ton- 
neau de quatre heures en quatre heures. 
La levûre. La bièrre dont j'ai parlé , eft la doubke. 
pres Sifur le muid d’eau l’on ne mèt que moi- 
ple : pue tié des dofes que je viens de dire, tant 
Par d'orge que de houblon & de levüre , c'elt 
de la bièrre fimple. Si lon n’y mèt que le 
tiers , on la nomme petite bièrre. Une lé- 
gère pointe de coriandre, produit dans la 
bièrre un très-bon eflèt. Les brafleurs de 
Paris , qui la font parfaite , s’en tiennent 
à cet agrément , & fe gardent bien , ni de 
l'épaiflir avec le miel , ni de laffadir avec le 
fucre, ni de la rendre furieufe avec de ly- 
vroye, du gingembre,& des épices comme 
on fait quelquefois à Lille & à Londres. 
La bièrre {e perfectionne en bouteilles, 
fi elle ny demeure que quelques mois 
Mais après un terme, tantôt plus court, 
tantôt plus long, & qu'il faut prévenir, 
elle acquiert dans le verre & dans le grais, 
une amertume infupportable. 
Hifoire de  L’ufage de la bièrre eft de tous les tems 
ae &dug de rous les pais, où il n’y a point de 
vignes. Le cidre pafle pour n'être pas une 


invention ancienne , ou fi l'on trouve 
des 
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des preuves * qu'il ait été en ufage , même LA 
chez les Hébreux & ailleurs, il faut con- B1ERRK&. 
Venir que lufage en a été moins univer- 
(el: & ce n’eit que depuis trois cens ans au 
plus , qu'il eft devenu commun en Angle: 
têtre & en Normandie, où l’on montre 
éncore dans plufeurs monafteres l’ancien- 
ne braflerie, aujourd’hui inutile, L’ufage 
de certe liqueur agréable & bienfaifante fe 
répand de plus en plus depuisune vingtaine 
d'années dans nos provinces voilines de 
l'Océan. Mais je ne veux pas m'oppoler, 
par une plus longue hiftoire , à l'impa- 
tience où eft M. le Chevalier, de favoir 
Comment le cidre fe fait. 

La Comt. Le cidre eft le jus des pom- Le Cidres 

mes , non de celles qu'on eftime pour 
l'ufage ordinaire, comme la reinetre, le 
Calville , & bien d’autres ; mais des pom- 
mes les plus ruftiques, ou qui ont le moins | 
d'agrément. Parmi ces pommes, les unes 
font douces, les autres füres. Celles-ci 
font un mauvais cidre, & le plus court eft 
den arracher le plant, ou de le greffer. 
Les pommes douces font les uniques bon- 
néspour faire un cidre gracieux, & qui 
ne fatigue ni la langue, ni la tête. On 
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*Sicera Hebræo fermone (shecar) omnis potio na: 
Minatur quæ inebriare poteft, five illa quæ frumento 
tonfcitür ; five pomorumAucco, Hicronaop: ad Nepor. 
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Lz Cine, cueille proprement les pommes : ou, lorf- 


que dans une année abondänte cette cueil- 
lette coûteroit trop à faire , on abbat le 
fruit à coups de perches. On le laille ex- 
pofé à l'air en différens monceaux. Il sy 
perfectionne : puis on le porte au grenier, 
où l’on range chaque efpéce felon fon de- 
gré dé maturité , pour les preflurer de 
même à différentes reprifes, jufques bien 
avant dans l’hyver. On brife d’abord les 
pommes triées & fans pourriture, dansune 
grande auge faire en cercle, fous une ou 
deux meules de bois, pofées debout, & 
attachées par leur eflieu à un arbre tout- 
nant, qu'un cheval fait aller. Au défaut 
de cette auge , on peut brifer les pommes 
avec des pilons. On les emporte ‘enfuite 
fur un prefloir femblable à celui qui fert 
à fouler le raifin : & afin que cette bouillie 
de pommes fe puille maintenir fur le pref- 
{oir, on en mèt en quarré un lit de quatre 
ou cinq doigts d’épaifleur , {ur lequel on 
étend de la paille qui déborde quelque 
peu. Sur cette paille on mèt:une feconde 
couche de pommes pilées , puis un rang 
de paille, & en continuant ainf tant qu'on 
le juge à propos. Au lieu de paille nous 
faifons ufage ici de grandes toiles de crin» 
qui contiennent mieux le marc. On abaifle 
énfuite les grands bois du preffoir avec la 
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toue , & le jus coule dans un vaifleau en- Le CIDRE: 
; } 


foncé en terre, d’où on le tranfporte dans 
les tonneaux pour l'y laiffer bouillir quinze 
jours ou trois femaines durant : après quoi 
on le bouche. 

Le Comte. Il y a un autre petit prefloir, 
qui épargne l'embarras des lits de paille 
& des recoupes. On le nomme prefloir 
à coffre, parce qu'il eft fait comme un 
coffre , & contient tout ce qu'on y veut 
fouler , pommes, poires, ou raïfins. Un 
dés bouts du coffre eft ne piéce de bois 
mouvante, qu'on poufle à laide d'une 
roue & d’une vis; & à mefure que le marc 
lt preflé, le jus coule par les ouvertures 
des côtés. 

La Comt. Pour boire le cidre dans fa per: 
fection, & pour le rendre moufleux , il faut 
attendre qu'il foit fait dans le tonneau : & 
lorfqu'il Hatte agréablement le goût, on le 
colle comme le vin, & on le mêt en bou- 
tailles : il sy foûtient beaucoup mieux & 
Plus long-tems qu’en cercles. Il n’y à pas 
beaucoup de façon à cette vendange : c'eft 
tn quoi elle me plait davantage. 


Le Chev. Puifque chacun fait les frais vin de ges 
d'une excellente boiflon, il eft jufte queje" 
fournifle aufi la mienne, Celle que je 4 res, 


Vous préfenterai a deux qualités fort efti- 
mables : elle.eft très-falutaire , & ne coûte 


R i 








D 
Tue 


RCE ER TT TES 
_ = Are 
3 ER 


== 
a == 
Re 


: 





333 Le SPECTACLE 


Dirréren- prefque rien. C’eft le vin de Génicvre: on 
TES Bois- pourroit l'appeler le vin des pauvres, quoi- 


SONS, 


que des perfonnes très-riches en fallent 
ufage. Il fe fait avec fix boifleaux de grai- 
nes de génévrier, & trois ou quatre pois. 
gnces d’abfinthe. On laifle infufer le vout 
durant un mois dans cent pintes d’eau, On 
peut en laifler tomber le marc, & tirer 
la liqueur au clair. Elle eft beaucoup meil- 
leure & plus gracieufe etant vieille, C'eft 
upe boiflon inventée ou perfectionnée pat 
le comte de Morët, fils d'Henri IV. dont 
je viens de lire l’hiftoire. Ce prince qu'on 
avoit cru mort à la bataille de Caftelnau- 
dari, palla le refte de fa vie, qui fut très- 
longue , dans une retraite où il vivoit 
faintement avec quelques autres foiitaires. 
Il jouit toñjours de la plus parfaite fanté, 
avec le fecours du travail des mains, & de 
cette boiflon. 

Le Pr. Tous les peuples, à qui la nature 
ou les loix refufent l’'ufage du vin, ont in- 
venté des boiflons dificrentes. Les Indiens 
tirent du palmier une liqueur excellente ; 
mais qui ne dure dans fa bonté que quel- 
ques jours. Les Turcs ont de certaines 
pâtes qu'ils délayent dans l'eau pour ren- 
dre celle-ci, ou plus agréable, ou plus 
nourriflante. Les Américains font difloudre 
dans l'eau leur pâte de cacao. Les Lithua- 
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niens, les Polonoïis , & les Mofcovites qui DIFFÉRENS 
ont beaucoup de miel, le délayent dansres Bois= 
de l'eau , qu'ils font un peu bouillir , puis sons. 
fermenter au foleil. Ils en font une liqueur 
qui a bezucoup de force , & ne manque 
pas d'agrément. C’eft ce qu'on nomme 
hydromel. Les Anglois tirent des boiffôns Hydromel. 
de la framboife , de la grofeille, de la fraife, 
& de bien d’autres Pit. Mais leur li- Ponche. 
queur favorite eft le ponche , qui eft une 
compolition de deux tiers d’eau-de-vié, 
& d'un tiers d’eau commune. Ils y joi- 
gnent une dofe de fucre, de canelle, de 
girofle en poudre, de pain roti, fouvent 
des jaunes d'œufs, & du lait pour épaiflir 
le tout. 

Le Chev. De l'eau de-vie & du lait, 
voilà un étrange aflortiment ! 

Le Pr. Nous leur faifons le procès fur 
le mélange de leurs boïiflons : ils nous 
rendent la pareille {ur la diverfité de nos 
ragouts. 

Le Comte. Ce qui me feroit le plus fuf- 
pect dans le ponche, & encore plus dans 
les autres liqueurs fortes , c’eft l’ufage de 
l'eau-de-vie qui en eft toûjours la bale, & 
que je crois pernicieufe. 

Le Chev. Mais l’eau-de-vie eft un extrait Faë.de-vie, 
de ce qu'il y a de plus fin & de plus fort 
dans le vin, Quel mal en peut-il arriverà 
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DirrËREN- Le Comte. Ces efprits fi vifs & fi agif- 
TES Bois- fans, font bridés dans levin, & rectifiés 
5ONS, par les autres principes qui les accompa- 

gnent. Celui qui connoit la ftruéture de 

notre corps, & la force de ces principes, 

a pris foin de les diftiler & de les mélan- 

gewdans la jufte proportion que nos or: 

ganes demandoïent. Mais Fextrait que 
vous faites de la partie du vin la plus agif 
fante, en la féparant par la violence du 
feu , d’avec celle qui en modéroit la fou- 
Dangers des gue ; ne peut manquer de porter par-tout 
liqueurs. | trouble & l'incendie. Je ne difconviens 
pas qu'on ne puille en faire ufage à titre de 
xeméde , comme on fe fert des autres difti- 
lations chymiques. Mais l’ufage tant foit 
peu fréquent de ces liqueurs violentes, ne 
peut manquer, ni d’altérer le fang, ni d’affe- 
éter les organes mêmes, & ce raifonnement 
n'eft que trop juftific par l’expérience.. 
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LES BOIS. 


QUINZIÈME ENTRETIEN. 


LE PRIEUR. 
LE CHEVALIER. 


Le Chev. A Vec lagréable fraicheur 
qu'on éprouve en entrant 
. dans ces bois , ne remarquez-vous point, 
Monfieur, qu’on reflent encore une je ne 
fai quelle émotion qui plaît, & dont vous 
pourrez trouver la caufe mieux que moi. 
Le Pr. La lumière dujour affoiblie par 
l’épaiffeur de la verdure , la beauté, & la 
hauteur de ces grands arbres, enfin le 
filence profond qui régne ici pat-tout, 
toutes ces chofes réunies, ont un air de 
nouveauté , de grandeur, & de majelté 
qui frappe d'abord, Elles nous portent au 
recueillement , & nous invitent à penfer. 
Le Chev. Voilà l'endroit du monde le 
plus propre pour difcourir ir l'hiftoire 
naturelle. Mais je doute que la forêt'ene- 
même nous puifle fournir-tien de curieux. 
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Les Bois. Ce n’eft d'un bout à l'autre que la répèti- 


@rigine des 
forêrs, 


tion de la même chofe : toûjours des feuil- 
les, toûjours du bois, | 

Le Pr. Eflayons de confidérer ce bois 
fous les différentes faces, & dans les dific- 
rens ufages qu'il peut avoir. Peut- ètre y 
trouverons-nous , autant qu'ailleurs, dés 
fujèts d’admiration & de reconnoïiflance. 
Commençons, je vous prie, par compa- 
rer les hautes tiges que cette forêt éléve 
dans l'air , avec ces petites plantes quon 
cultive là-bas dans la plaine. Quelle diffe- 


rence entre ce jardin-ci & les nôtres | Les 


nôtres font fpacieux, quand ils contien- 
nent quelques arpens de terre. Celui-ci 
couvre un pais tout entier. Les produ- 
étions en font fans nombre, & d’une taille 
démefurée. Cependant tous ces troncs fi 


bien nourris , font à peine diftans de quel- 


ques toifes , fouvent à quatre ou cinq 
piés l’un de l’autre. Qui a pü entreprendre 
& amener à {a perfeétion tout cet ou- 
vrage ? Quel jardinier a pris foin de plan- 
ter cette prodigieufe multitude d'arbres ? 
Qui a pü fufhre au foin de les élaguer, 
de les arrofer ? Je cherche avec une égale 
curiofité quelle peut être l’origine de ce 
jardin immenfe , & quelle en peut être la 
deftination. | 
Ce n'eft point l'homme qui a été chargé 
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de planter ni d'entretenir les forèts. Le 
blé, les légumes, la vigne, & quelques 
arbres aflez peu élevés, ont été fouimis à fon 
induftrie , pour l’occuper & pour l'exercer 
utilement. Les plantes qu’il cultive ont été 
proportionnées à fa petitefle. Elles mon- 
tent peu, pour ne pas refufer un accès 
facile à la main qui les faconne. Mais Dieu 
s'eft réfervé les arbres des forêts : & quoi- 
qu’il donne aufñ l’étre & l’accroillement à 
toutes les autres plantes, les forêts font 
proprement fon jardin. Lui feul les a plan- 
tées : lui feul les entretient. C’eft lui qui 
en difperfe les petites graines fur toute 
une large contrée. C’eft lui qui a donné 
des aîles à Ja pläpart de ces graines, pour 
etre plus aifement emportées par l'air & 
répandues en plus de lieux. 11 fuffit poux 
s’en convaincre , de jetter l'œil fur fa graine 
du tilieul, de l’érable, & de l'orme. C’eft 
Jui qui en tire enfuire ces valtes corps qui 
s’élévent fi majeftueufement dans les airs. 
Lui {eul les affermit par de fortes attaches, 
& les maintient dans la durée de plufieurs 
fiécles , contre les eflorts des vents qu’il 
envoye fur la terre, Lui feul tire de fes tré- 
fors dés rofées & des pluies fufhifantes, 
pour leur rendre tous les ans une verdure 
nouvelle , & pour y entretenir une efpéce 
d'immortalité. Nous allons.encore aujour- 
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394 . Er SPECTACLE 
{Es Bois. d’hui dans les forêts où les Druides cueil: 
loient en cérémonie le guy du chêne , il y: 
a plus de deux mille ans. Nous retrouvons: 


encore la forêt des Ardennes, qui couvroit 
une grande partie de la Gaule Belgique. 
| > Ées Jong- tems avant Jule Céfar. La Forêt- 
noire ,. & la forêt de Bohême, font les: 
reftes de la forêt Hercinienne .. qui cou: 
vroit autrefois la Germanie entière, & 
s'ctendoit jufqu’en Tranflylvanie.. 
LeChev. Affürément, ce ne fontpas les: 
hommes qui ont planté ces vaftes: forêts. 
Ils ne favent que les abbattre, Mais que vous. 
femble-t-il de l’origine qu'ils-attribuentaux, 
forêts? c’eftlaterre,difent-ils;qui les produit: 
d'elle-même. Qu'on néglige de cultiver cer-- 
taines terres, il y viendra dubois tout natus. 
rellement: 
Porn _Le Pr. Nous nous formons de la fécons 
de. par elle. dité de la terre , une idée confufe , qui en: 
méme. Jui prétant. ce qu’elle ne fait point, def 
honorela vérité , & afloiblit notre recon- 
noiflance. Nous avons déja remarqué que: 
tout ce qui nait de la terre eft un corps or- 
ganifé, qu'elle ne peut. façonner , & qui: 
a été formé dès le commencement pat: 
une volonté de Dieutout: auffi exprefle: 
que celle qui a formé la terre elle-même. 
La graine qui reproduit cette plante, elt: 
en petit une. plante toute femblable à le: 
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precedente , & quigne fait que fe dégager Les Boite 
& s’accroitre. Mais non-feulement la terre : 
ne peut former aucunes plantes : on peut, 
& on doit même dire ,.ce me femble, que: 
oc n'elt pas proprement la:terre qui les. 
nourrit, Elle eftdeftinée à recevoir , à con- 
tenir, &. à livrer aux plantes les fucs nou- 
riciers dont celles-ci ont befoin : en ce fens: 
elle eft féconde. Mais ce n’eft pas de fa fub- 
ftance qu’elle fournit les fucs aux plantes :: 
& elle ne leur.donne, ni l’aétion, ni l’accroif- 
fement. D’ellé-même, c’eftune malle lours- 
de , féche, ftérile, qui tire d’ailleurs les fucs- 
& l'aliment qu'elle communique aux ani-- 
maux ,.& atout ce quitrouve fa viecnelle.. 

La verdure, les fleurs ,, & les graines» 
dont les arbres fe couvrent & fe dépouil- 
Jent tous les ans. la féve dont il fe fait une: 
difipation perpétuelle, & dont nous éprou-- 
vons-la fraîcheur., non-feulement dans les: 
forêts ,. mais même dans un chantier ,, & 
lons-tems après:que le bois.eft abbartu ;; 
font des pertes qui épuiferoient la:terre à: 
là longue, fi elle en fournifloir du fien la: 
matière. Les coupes qu'on fait dans les. 
bois taillis & dans les hautes futayes , &: 
qui {& renouvellenttoñjours après certainss 
efpaces de tems:, étant mifes enfemble du-- 
rant quelques. fiécles ,. formeroient: des: 
monceaux aufh hauts: que les montagnes: 
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356 LE SPECTACLE 
Les Bors. où l’on les taille. Si la terre produifoit OtE 
nourrifloit du fien tous ces bois, il faudroit 
qu'elle usat fes propres entrailles. Les mon: 
tagnes intérieurement minées & dévorées 
par le travail de tant de profondes racines, 
diminueroient fenfiblement. L'inanitionles 
auroit abaïflces de fiécle en ficcle : &ily a 
Jlong-tems que de fi petites éminences fe: 
roient au niveau des plaines. 
Expérience de  ]leneft de la terre qui nourrit nos forèts 
Pasheent. (ins diminution de hauteur & de volume, 
comme de la terre d’une caifle qui nourrit 
un oranger. Qu'on mette deux cens livres 
de terre dans une caille, en y plantant un 
arbre, cette terre pefée au bout de trois 
ou quatre ans, fe trouvera encore exacte- 
ment du même poids. 
Le Chev. Cependant cet oranger à pris 
de Paccroiflement : il a porté deux ou trois 
fois de nouvelles feuilles & de nouveaux 
fruits. Tout cela pefe : où la: t-il donc pris? 
Le Pr. Puifque la terre fe trouve exa- 
tement du même poids, la matière des 
accroiflemens vient d'ailleurs. La terre 
n'eft que le lieu qui contient la plante, & 
le canal des fucs qui la nourrifienr. C'eft 
donc une puiffance toûjours agiflante & 
une fagelle toûjours bienfaifante qui a pris 
foin de- planter ces grands arbres, qui les 
entretient fans notre {ecours, & qui ne celle 
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BE LA NATURE, Enr XV. 397 
de faire rouler dans l'air & dans la terre, 
Peau , le (el, l'huile, le feu, même les parties 
terreufes, & tous les principes, foit fimples, 
foit mélangés, dont chaque efpéce a beloin. 

Le Chev. J'entens à préfent en quel fens 
la terré eft feconde. Mais Dieu qui ef l'au- 
teur de cette fécondité, nous auroit fait 
beaucoup plus de bien en formant de 
grandes forêts d'arbres fruitiers, au lieu 
de multiplier ainfi les arbres ftériles. 

Le Pr. Les arbres des forêts font appellé 
flériles, par comparaifon avec d’autres, 
dont les graines font enveloppées-d’une 
chair, qui en les confervant, fert auffi à 
nous nourrir. Mais les premiers ne font, 
dans la vérité , rien moins que ffcriles.: 
ils font pour nous une fource intariflable 
de richelles & de commodités fupérieures 
par bien des endroits, à celles que nous 
 tirons des arbres fruitiers. 

Le-Chev. Les forêts peuvent nous don- 
ner de l'ombre pour nous rafraïchir en 
été, & du bois pour nous chauffer en hy- 
ver. Je n'y vois rien de plus. 

Le Pr. Tout en eftutile: examinons d’a- 
bord l’ufage des feuilles : nous continue- 
tons par les graines : de-là nous defcen- 
drons aux écorces , puis aux racines : 87 
enfin nous viendrons aux différens ufages, 
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398 Le SPECTACLE 

“Ærs Bois. Les feuilles font utiles fur l'arbre, & Îe: 
Ufage des font encore après leur chûte. Sur l'arbre 
feuilles. elles fontune des grandes beautés de la: 
nature. Nos-atbres fruitiers n’ont rien: 
qui approche de la verdure des forêts. Elle : 
procure: à: l'homme & aux animaux une 
fraîcheur auff falutaire que délicieufe. Elle: 
fournit la vie aux arbres mêmes. Puifque: 
comme l'arbre étend fes racines dans la: 
terre pour fücer par leurs chevelus les-li- 
_queurs qu’elle contient:, de même il étend: 
fes rameaux dans l'air ,. pour en recevoir 
par les foüpiraux de fes feuilles , les efprits» 
& la chaleur qui s’yinfinuent, & qui vont 
animer le corps de la féve jufqu’au bout: 
des racines , fi même une bonne partie de 
là féve des arbres n’y.eft introduite par les: 
feuilles: ce qui peut aifément fe juftiñer 
par le promt dépériflement de la: pläpart: 
des arbres qui manquent d'air , fur - tout 
par le-haut : d’où il arrive que n’y ayant fur: 
eux aucune chüte d’air qui leur apporte de: 
nouveaux fucs , ils languiflent & meurent: 
faute de la partie de leur nourriture , peut: 

être la plus néceflaire à leur végétation. 
Chûtedes : Lorfque l'air , reflerré par les froids. 
fils  f'exerce plus fon reflort {ur.la féve., celle- 
ci s’engourdit : & fi elle ne cefle pas t0- 
talement de couler, du moins elle n€ 
coule que-très-foiblement. Les.feuilles qui. 
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ne difipent plus leur fuc par la tranfpira- Les BO3S.. 
tion,.comme elles faifoient en été, s’épaif- 
fiflent.& tombent par leur propre poids. 
ou bien elles jauniflent, s’éventent, & fe. 
difipent à. la moindre fecoufle des vents- 
auxquels elles fervent de jouèt. La terre en: 
eft bientôt couverte: elles fe pourtiflent au: 
bas des arbres, & fous les piés des ani- 
maux.. On les croiroit perdues & entières 
ment inutiles : mais c’eft cette pourriture: 
méme qui fait la graifle de la terre. Les: 
pluies en détachent le fel qui. y refte , &c: 
lemportent avec elles autour des racines ,. 
dont les chevelus s’en faïfiflent. Cette jon- 
chée de feuilles préferve fous fon épaifleuxr 
les racines des plantes encore jeunes , & les- 
met à couvert des-atteintes: du grand hâle- 
& des vents froids. Elle couvre les glands- 
& toutes les graines ,.& entretient'autour: 
d'elles une Humidité qui les aide à germer,, 
comme fi elles étoient. dans la terre la: 
plus douce, &, fupplée ainff au-travail de- 
l'homme. Les gens de campagne en font: 
fouvent de grands amas : ils brûlent ces: 
feuilles tout Fhyver , & en font des cen- 
dres propres à defferrer les terres fortes &z 
pareflcufes. | 

Les graines , dontil fémble que le vent. vage dés. 
fe joue auffi-bien que des feuilles , n'en graines. 
font que mieux difperfées:, pour étendre. 
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400 LE SPECTACLE 


Les Bors. & multiplier les elpéces. Après le fervice 


Glands. 
Fcines. 


Noifettes. 


Noix, 


Huile de 
MoOIx, 


important de perpétuer nos forêts, elles 
nous fervent encore à divers ufages. 

Les glands de toutes les différentes for- 
tes de chênes , les feines du-hètre ; & bien 
d’autres graines, {ont la nourriture cherie 
des porcs & des fangliers. Les bayes d’une 
multitude d'arbres & de buiflons, fervent 
de reflource à la plüpart des petits oi- 
feaux. Quoique nous cultivions dans nos 
jardins les arbres qui donnent la cornouil- 
le, la noix, l’avelline , & la noïfette ; tant 
Ja franche que la commune ; c’eft par tout 
qu’on trouve dans les foréts le cornouiller 
& le coudrier. Le noyer qui aime le grand 
air, n'elt bien, ni dans un jardin où il 
nuit à tout ce qui l'environne , ni dans un 
bois où il eft étouffc, On le laifie en pleine 
campagne , Où il ne demande pas plus de 
culture que les arbres des bois. Il nous 
donne une graine préférable à bien des 
fruits , foit pour lufage de la table, foit 
pour l'huile qu'on en tire, & qui fert à 
éclairer les pauvres à peu de frais, & à 
immortalifer les ouvrages des peintres ; 
dont elle fortifie & marie admirablemetit 
les couleurs. 

Je ne vous dirai rien des châtaignes, des: 
amandes douces ou amères , ni de tant 
d'autres graines dont l’ufage nous eft famt 
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lier. Parcourons feulement les principales Les Bois! 
efpéces de noix ou les amandes étrangères 
qu’on eftime le plus. 

La noix mufcade eft de ce nombre : on Noix mul: 
en fait cas pour fa chaleur bienfaifante ,*% 
& pour fon odeur aromatique. C’eft la 
graine d'un arbre qui croît dans l'ile de 
Banda, & dans quelques autres de lO- 
céan otiental , dont les Hollandois {e font 
approprié les recoltes , foit à titre de con- 
quêtes, foit enpayant aux Infulaires des 
penfions qui font plus utiles à ceux-ci que 
l'ancien produit de leurs arbres. Cette noix 
cft d'abord couverte d’un furtout groffier, 
qui fe fend peu-à- peu de lui-même, & 
enfuite d’une efpéce d’enveloppe charnue, 
qui embrafle toute la noix. Cette enve- 
loppe qu’on nomme macis eft fort eftimée Macisi 
pour fon excellente odeur & pour fes 
qualités médicinales. La noix nous eft en- 
voyée confite, ou feche, & dépouillée du 
macis. Elle eft d’ufage dans les aflaifonnes 
mens & dans les remedes. 

Le caffc, qui, par fes bons effèts, a pris Caf&, 
faveur par-tout, eft la baye, ou la graine 
d'un petit arbre qui n’étoit autrefois connu 
qu'au royaume d'Yemen en Arabie. La 
femence qui fe trouve dans le cœur de fon 
fruit ayant la propriété de tenir la tête 
libre & éveillée, lorfqu’on la prend en in- 
fufion , Les moines Arabes furent, dit-on ; 
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Les Bers. les premiers qui en firent ufage pour ac- 

| quitter , fans affoupiflement , leurs offices 
nocturnes. Cette boiïffon artificielle s’ac- 
crédita aifément parmi des nations qui en 
inventent fouvent de nouvelles, pour rem- 
placer le vin dont la loi de Mahomet leur 
interdit l'ufage. D'abord quelques do- 
teurs Turcs s'opposèrent à l'introduction 
de cette boiflon, comme trop apiflante, 
& tenant trop de la force du vin. Mais le 
Mouphti leva la difficulté : le café fut 
déclaré non-vineux & licite. On en fit 
ufage publiquement à Conftantinople & 
au Caire , d’où il nous fut apporté il y 4 
environ foixante ans. 

LeChev. Je fuis furpris qu’on ne féme 
pas, au moins dans nos provinces méridio- 
nales , une graine fi utile & de fi grand 
débit. 

Le Pr. Elle ne réuffiroit ni là ni ailleurs: 
parce qu'il faut qu’elle foit femée auffi-t0t 
qu'elle ef recueillie, On croyoit autrefois, 
& bien des gens croyent encore , que les 
Arabes de Moka marinent ou leflivent 
les femences du caffé, avant que de nous 
les envoyer ; pour empêcher qu'on ne 
puille les femer, & qu’on ne leur ôte le. 
profit de cette plante en la multipliant 
ailleurs. Mais depuis qu'on en a porté 
quelques plantes dans Pile de Bourbon”, 

? À lorient de Madagafcar, ; 
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à Batavia, & en Hollande; puis de Hol- 
lande en France, où on les a cultivées avec 
fuccès ; on à reconnu que la femence de 
cet arbre ne léve point quand on difière 
Dre peu à la remettre en terre. Celles 
qui furent cueillies à Amfterdam ,. & en- 


voyées à Paris , ne réuffirent point. Mais 


toutes. celles qu’on à cuéillies à Amfter- 


dam , à Maïfons, & au Jardin du Roi {ur 


les petits caffiers qu'on y avoit plantés, 
ont fort bien levé quand on a pris foin de 
les mettre en terre fans délai. 

Le caffier fe peut voir au Jardin Royal, 
où il n’a encore que fept ou huit piés de 
haut, & une tige de la groffeur d’un pouce : 
mais il s’éléve dans l'Arabie & à Baravia à la 
hauteur de plus de trente piés , & n’excéde 
guères quatre ou cinq pouces d’épaifleur. 
Ïl eff en tout tems chargé de fleurs & de 


fruits. Il donne fur toute Îa longueur de 


fon tronc, des branches qui font toüjours 
exactement oppolées lune à Pautre, & 


par différentes paires, dont l’une croife. 


Pautre. Les feuilles qui tiennent de la f- 
oure du laurier ordinaire , font aufli ran- 


oces deux à deux. De laiflelle de a plûpart: 


des/feuilles , naïflent des fleurs blanches 
d'une odeur douce, & afflez femblables 
pour la figure à celles du jafmin, avec cinq 
étamines au milieu. La baye ou le fxuit qui 
fsccéde, ne reffemble pas makpour la figure: 


Les Bors 


ES 


| 
| 
f 
a = _ = … De. -2.00p e = ge PTE ne ele z ser eZ mn Île 
= Es = EE EE — = = ET : - —" 
== = - = = is SE — -— = ET 
ŒÆ L ZT RÉ 2= ES 7 é _ __ > _ ET d u RE EE < tr | 
ÈS = = === = at = rss == Æ E = E ES NX Is TS ES "= 
ER ES EE ÆSS EEE — 5 = = — a = 27) 
me sidi sms = = - - 
; t : imiiiltins . = 2 
# E = _ = _— — — - — _ _ : - = me + | 
. = A z IT "z 2 x eu PR: E FE _ ee 2 . _ 
æ = — _— — — - = na D Dar me = 2 nc = £ 
- <a « e S : 
= — = — = = : = —* — er — É ” ; 
+ L2 A eù pm. . w 7 = L de … L "1 


or 


— 


7 
PERTE 


> = 
RE nS 


= 
Ze 


he ER 


se 
= 





































am VS DRE gi 


at: ae = _—— RTE. -SRSR SA Flo dis fade. LA des cé 2 e 3. Ab RES TT 4 SRE as su = 
DRAC 0 "TON QEE 2 2 atébnenn CARE AR En és 2 aida ide 
st … — — = - - = = = =: DT 7 — D 10 Sù mms > 


= ec J 4 a 
bad st - ie 


404 LE SPECTACLE 


Les Bois. & pour la couleur, àun bigarreau. Lachaït 


qui n'en eft point défagréable, fert d’ens 
veloppe à deux coques qui contiennent 
chacune une femence. L'une des deux 
avorte aflez fouvent, faute d’avoir reçüû fa 
fécondité dans le tems de la fleur : l’autre 
en devient plus forte & mieux nourrie. 

Il yen a qui font infufer le fruit entier, 
après lavoir féché. D’autres ne font infu: 
{er que les enveloppes. La manière la plus 
ufitée, & qu’on trouve la meilleure, eft de 
ne faire intufer que la femence, après l'a 
voir un peu rôtie dans un vaifleau de terre 
verniflé, toûjours plus fain qu’un vaiffeau 
d’airain ou de fer, Le jufte degré de-la tor- 
réfaction., eft la couleur du caffé tirant {ur 
le violèt , & lexpreffion d’une huile très- 
agréable à l’odorat. S'il noircit, le volatil 
en eft perdu. Le caffé nouvellement pul 
vérifé a toûjours plus de vertu : & jetté 
dans l'eau bouillante , il perd moins de {es 
parties volatiles que quand il eft mis d’a- 
bord dans l’eau froide. Lorfque le bouillon 
fouléve la poudre du caffe jufques fur les 
bords de la caffetière, on la fait rentrer, & 
ofla précipite en la tournant quelque tems 
avec la cuillière. Ce mouvement en empé- 
che la perte & en perfectionne‘la qualite: 


M.deJufien Nos habiles médecins fondés fur l’expe- 


rience, attribuent au caffé les propriérés de 


faciliter la digeftion, de précipiter les alÿ 
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Mens, & d’éteindre les aigreurs lorfqu'il eft Les Bots: 
pris apres le repas. Bien des perfonnes en 
trouvent lufage encore plus eftimable le 
matin pour difliper les ennuis , les nuages, 
& les appefantiflemens de lefprit qu'il rend 
propre au travail. Perfonne n'ignore ni le 
danger qu’il y auroit pour le repos de la nuit 
à réitcrer l’ufage de cette boillon en un 
même jour ; ni les précautions qu’on prend 
de corriger amertume des fels du caffc par 
le moyen du fucre, du pain, & du lait; du 
fucre en tout tems ; du pain quand on le 
prend à jeün; & du lait pour les tempéra- 
mens maigres que ce {el altéreroir. 

Le Chev. Y a-t:il, je vous prie, quelque 
choix à faire dans l'achat du café? 

Le Pr. On eftime beaucoup plus le petit 
verdatre , fur-tout celui qui a une bonne 
odeur , & qui nous vient du Caire par 
Marfeille, ou immédiatement de Moka par 
les vaifleaux de la Compagnie ; que le gros 
café de nos plantations de la Cayénne, 
de la Martinique, & de S. Domingue. Ce 
dernier gagne à vieillir. Mais depuis fix ou 
fept ans on s’appercoit que cette précau- 
tion n’eft plus néceflaire. Ces nouvelles 
plantations font changées en mieux, & fe 
perfeétionnent tous les jours. 

Le cacao, qui fait la bafe du chocolat, Cacao: 
eft encore une graine. On la trouve rangée ES 
par manière de pepins , ou d'amandes dans 
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406 Le SrEcTACTE 
Les Bors. une efpéce de concombre oude melon, qui 
vient fur un petit arbre aux Indes Occiden- 
tales. Ces amandes s’y trouvent au nombre 
de trente - cinq, quelquefois un peu plis. 
Etant dépouillées de leur écorce par le feu, 
enfuite pelées, puis rôties dans une baffineà 
un feu modéré, elles fe pilent dans un mor- 
tier bien chaud. Les Américainsles écralerñit 
avec un rouleau de fer fur une pierre platte 
fort chaude. IL s’en forme une pate douce 
qu’on cuit avec un peu de fucre : voilà ce 
qu'on appelle du chocolat de fanté. Pour 
faire du chocolat avec odeur, on remèêt où 
dans le mortier, ou fur une pierre, quatre 
livres de cette pâte & trois livres de fucre 
en poudre, Quand le tout eft mele, on y 
ajoûte une poudre compofce de la graine 
Vanille. de dix-huit goufles de vaniile , d’une drag: 
me * & demie de canelle, & de huit clous 
de girofle. Quelques-uns y ajoûtent deux 
grains d'ambre gris. D’autres un grain de 
mufc. Quoiqu'on ne puifle guères y €n 
mettre moins, peut-être eft-ce toûjouts 
trop. On en bannit fur-tout le poivre & le 
gingembre. Cette compofition fe diverfifie 
, felon le befoin ou felon le goùt des nations 
% des particuliers. Le tout promtement 
mêlé, de crainte qu'il ne s’en évapore trop 
de volatil, on en fait des tablettes, qu'en 





* La dragme eft la même chofe qu’un gros , qui contient 
la huitième partie d’une once ou foixante & douze grain£. 
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üént bien empaquetées, & qui fe man- 
gent , où qu'on mêt en liqueur. 

Le Chev. Comment cette liqueur fe pré- 
pare-t-elle ? 

Le Pr. Dans une pinte d’eau qui commen- 
ce à bouillir, on jette quatre onces de cho- 
colat nouveau, & quelque peu moins de fu- 
cre en poudre. On couvre la chocolatière, 
& on la laifle bouillir durant un quart d’heu- 
re ; en agitant fur la fo la liqueur avec un 
moulinèt. C’eft un baton qui pafle au travers 
du couvercle percé exprès. On roule ce ba- 
ton dans {es mains dans deux fens contraires 
tour à tour. On éloigne le vaifleau du feu: 
puis un quart d'heure après lavoir retiré & 
lille repofer , on agite encore le moulinèt 
pour faire mouller la liqueur qu’on verfe 
enfuite dans les tafles, & qu’on prend la 
plus chaude qu'il eft poffible, Le cérémo- 
nial de la moufle peut bien être fort inutile, 
On prérendque lechocolat,mêmeen petite 
quantité, peut tenir lieu,de beaucoup de 
nourriture, & qu’il aide les fonétions de 
l'eftomac- 

Le Chev. J'ai fouvent entendu parler de 
la noix de cocos, qu’il faut apparemment 
diftinguer du cacao. 

Le Pr. Ce {ont deux chofes toutes diffc- 
rentes. L'Inde, Amérique, & d’autres 
païs ont des forêts de cocotiers, qui font 
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Les Bous. dés efpéces de très grands palmiers qui: 
donnent des noix, fouvent plus grofles 
Difionnaire que la tête d’un homme. Il feroit difhcile 
de Lermnery. EC: 
de dire, lequel des deux, ou de la graine 
ou de l'arbre même, produit le plus d'u- 
tilité aux habitans. Le bois en eft bon 
pour faire des maifons & des navires. La 
feuille qui eft grande & épaifle fert à cou- 
vrir les toits. On en fait un parchemin 
propre a écrire, On en fait des voiles de 
vaifleaux. On tire des branches , par la té- 
rébration , une liqueur agréable comme 
le vin, qu'on peut conferver par la cuil 
, fon, ou convertir en vinaigre. De deflous 
l'enveloppe de la graine, ontire une bourre 
très-fine propre à faire des cordes, & à 
calfeutrer les moindres ouvertures des 
vaifleaux. La coque de la noix fert à faire 
des tafles, des cuillères & toutes fortes 
d’uftenciles. La moëlle en eft excellente à 
manger. On exprime de cette moëlle une 
huile égalément bonne à manger & à brü- 
ler. Enfin cette moëlle contient depuis 
deux jufqu’à quatre livres d’une eau déli: 
cieufe, qui fert de boiflon ordinaire auxs 

habitans, & de lait à leurs enfans. 

Cachou, Le Chew. Peut-on fcavoir ce que c'elt 
SU que le cachou , dont on fait ufage dans les 
M, deJnfien. Maux de gorge, & dans d’autres. Il a 

quelquefois l'air d’une petite graine e 
à 
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lprendroit{ouventpouruneforte deterre. Les Borss 
Le Pr. Ce n'elt autre chofe qu'une pâte 
defléchée qu’on nous envoye, ou une mafle 
brute , ou en petits grains auxquels on a 
donné quelque odeur. Mais cette pâte pro- 
vient d’une noix qu’on recueille fur le pal- 
mier nommé Ârec. On en extrait un fuc Noix d'Area 
ou un fédiment qui s'épaifit, & dont les 
médecins confeillent l'ufage, 
Il feroit trop long de détailler les autres 
fecours que la médecine emprunte tous les 
jours des graines de différens arbres, tant 
domeftiques qu'eétrangers. Voyons d’un 
coup d'œil l’ufage qu'on fait des écorces. 
Les écorces des arbres en font la partie ufge der 
qui contienne le plus de fe! & d'huile : écorces, 
| apparemment parce que la féve & l'huile 
qui montent par les longs filets du bois, 
retombent par l'écorce. Cette abondance 
de fels & de principes végétaux fe mani- 
| fefte par la bonté des cendres de l'écorce, 
toûjours préférables à celles du bois pelard 
ou ecorcé. C’eft cette abondance de fel & 
d'huile , qui eft caufe que le tan ou les Le Tan: 
écorces de chênes & autres étant pulvéri- 
{ées , font fi utiles pour façonner le cuir & 
le mettre à notre {ervice. En poudrant ainfi 
une peau à plufieurs reprifes, on l’affermit 
*& on la rend fouple. Le fel qui la pénctre 
de toute-part la fortifie ; & lempéèche de 
Tome IL. à 
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119 LE SPECTACLE 


Les Bors. fe corrompre. L'huile qui s’y infinue par- 


tout l’affouplit , la difpofe à fe prêter à tous 
les mouvemens du corps qu’elle habille : 
mais elle fait plus : elle la rend impénétrable 
à l'eau. 

On fe trouve très bien d’enfoncer daris 
une couche de tan les pots de fleurs où 
d’autres plantes qu'on veut avancer , & 
tenir chaudement, 

Le tan, après avoir façonné le cuir anotre 
ufage , n’elt pas encore une matière de re- 


Motes, but. On en fait des mottes , ou de petites 


meules qui, ctant bien féchces , fervent à 
chauffer , prefque pour rien , les pauvres 
gens. Les cendrès de ces mottes n'ayant 
plus de {el ne font qu'une térre morte ; qui 
n'eft prefque plus propre à rien. 

Il y a d’autres écorces d'arbre dont on fait 
un trafic très-confidcrable : il y en à d’aro- 


Canellk, matiques , comme elt l'écorce du canellier 


de Ceylan. Il y en a de médicinales , comme 
eft l'écorce de l'arbre du Pérou, quon 


Quinquina, nomme Quinquina,qui ne manque prefque 


jamais d’emporter les fiévres intermitten 
tes, pourvû que cette écorce ne foir point 


Ecotces à vieille & éventée. Il ya des écorces propres 


filer. 


à filer : telle eft celle du chanvre, du lin, de 
l'ortie, & celle de certains arbres des Indes; 
fur lefquels on Iéve de Longs filamens dont 
“œnfait desetoffes mêlées de foie ou decotom 
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Le Chev. Il y à quelques jours qu’on fit Les Boxs. 
préfent à madame la Comitefle d’une boëte 
contenant deux grimaces , ou pelottes à 
épingles, un mouchoir , & une paire de 
manchettes à dentelles. L’étoffe qui cou- 
vroit les deux pelottes., le linge dont étoit 
fait le, mouchoir , & la dentelle des man- 
chetres, provenoïient de l'écorce d’un mé- 
me arbre, tout naturellement & fans au- 
cune fabrique. Voici ce que portoit la lettre 
qui accompagnoit le préfent. 

Dans les montagnes mediterrances de Hif. ne. de 
la Jamaïque fe trouvent des arbres d’une ee 2 fous 
médiocre grandeur, (que les habitans du Shane ,ve. 2 
pays appellent Eagetto ). Les feuilles en? 2° éme 
reflemblent à celles du laurier. L’écorce ; 
extérieure eft dure & brune, à peu près 
comme celle des autres arbres. Mais ce 
qui eff fort furprenant, c'eft que l'écorce 
intérieure qui paroît d’abord blanche & 
aflez folide , elt compofée de douze ou 
quatorze couches qui peuvent être fépa- 
rées aflez facilement en autant de piéces 
d'étoffe ou de toile, La première de ces 
couches , qui vient après la groffe écorce, 
forme un drap aflez épais pour faire des 
} habits. Les couchesintérieures refflemblenc 
À à du linge & font propres à faire des che- 
miles. Mais toutes ces couches de l'écorce 
äntcrieure dans les plus petites branches, 
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412 LE SPECTAELE 

Les Bots. font autant de toiles de gaze , ou de den- 
telle très-fine , ( qui s'étend & fe reflerre 
comme un rezeau de foye ). On fit autre- 
fois préfent d’une cravatte à dentelle de 
Lagetto à Charles II. roi de la Grande- 
Bretagne. Toutes ces toiles font aflez for- 
tes pour être lavées & blanchies comme 
les toiles ordinaires. 

fhid.p.132. La même lettre ajoûte qu'il y a dans 
cette île un autre arbre * qui porte des 
fruits dont la pulpe eft un favon qui peut 
fervir à laver cette toile, & dont les noyaux 
s'employent comme des boutons à garnir 
les habits. 

Le Pr. Il ne faut point de manufactures 
dans ce pays-là : mais il ne faut pas aller fi 
loin pour trouver des écorces utiles. 

le Lie, Le Chev. Le liége qui fert à conferver 
les liqueurs les plus précieufes , n’eft, à ce 
u’on m'a dit, qu'une écorce. 

Le Pr. Ileft vrai, & à la voir fi noire, 
fi raboteufe , & fi légère , on ne lui attri- 
bueroit pas une propriété aufli impor- 
tante qu'eft celle de s'ajufter avec fouplefle 
à l’orifice de toute forte de vafes, & d'etre 
en même tems impénétrable à Ja liqueur. 
Le liége , ou l'arbre qui porte l'écorce de 
ce nom, eft une efpéce de orand chênes 
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verd qui croit en Gafcoone ; en Ffpagne, Les Bois: 
& en Italie. La glandée en eft plus eftimée 
que celle du chène commun , pout en- 
graifler les porcs. Son écorce d'elle-même 
Le créve & fe détache étant pouflée par une 
autre qui fe forme deflous. On prévient le 
travail de [a nature : & pour avoir de 
grandes piéces bien unies , on fait une in- 
cifion de haut en bas dans lécorce de ce 
grand arbre , & deux autres incilions tranf- 
verfales , ou coronales , lune vers la tête, 
& l'autre au pic. On léve toute l'écorce 
fans la rompre , puis on lamollit dans 
l'eau. On la mèt enfuite fur des charbons 
atdens , ce qui en noircit le; dehors. On la 
réduit en table en la chargeant de pierres, 
après quoi on la féches, & on lembale 
pour Le tranfport. 

C’eft encore en coupant circulairement , Poixréfines. 
ou pour l'ordinaire en incifant quelque 
peu l'écorce de certains arbres , qu’on en 
tire des liqueurs, des gommes, & des ré- 
fines d’un ufage fort varié. De cette facon 
le pin nous donne la poix, & le godron, 
ou brai liquide , pour poifler les vaifleaux 
& les cordages. Le fipin , le mélèfe , le 
cédre , le cyprès, le thérébinte , le lentif 
que , & quelques autres donnent la colo- 
phone , la thérébentine , le maftic en lar- 
mes , l’encens , & toutes les difiérentes 
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Éss Bors. réfines dont on compofe des vernis, des 


Baume, 


© De Judée, 


parfums , & des remédes. 

C’eftencore de l'écorce de plufeurs at- 
brifleaux de différentes efpèces que dc- 
coule le baume qui eft une liqueur rél- 
neufe dont l'odeur admirable invite l'hom- 
me à rechercher, & à mettre en œuvre fes 
autres propriétés. Son grand merite eft de 
nctoyer & de confolider les playes, Le 
baume qui croifloit autrefois en Judée, en 
a été arraché entièrement , & rran(porté 
au grand Caire , qu’on croit être le {eul 
Éd où il foit cultivé. On en cultive 


De Copahu. une autre efpéce qu’on nomme de Copahu, 
Storax haui- dans le Bréfil, & dans notre colonie de 


de, 


Biume, 
De Tolu, 


Du Pérou. 


Séve des 


Cayenne. Le "D mier qui donne une li- 
queur gluante d’une odeur Î femblable à 
celle de l’ambre ,. & appellce pour cette 
raifon Liquilambar, Se un arbrifleau du 
Méxique qui a les feuilles aflez femblables 
à celles du petit ét: je On croit avoir 
trouve le même dans le Miciipi. Le bau- 
nie de Tolu vient d’auprès de Carthagéne 
en PIQUE. On fait encore beaucoup: 
d'ufage de celui qui vient du Pérou. 


Par À 
Si l'acréable odeur de la feve de nos ti- 


] ? 
Tiiculs, He - lieuls, done nleaux, & denospeupliersné 


Jeaux , 


pliers, 


Ë 
elle femble du moins nous indi iquer quel- 


que utilité , trop négligée jufqu’à préfents 


nous promêt Has une liqueur balfamique » 
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Rien de fi ordinaire que de voircouler Les Bois. 
quelque gomme de l'écorce de la pläpart 
des arbres. Celles dont l'on fair le plus -Gommes, 
d'ufage en médecine , & dans les manufa- 
étures , font la gomme Arabique qui coule 
de l'acacia d'Egypte & d'Arabie, la gomme 
gutte qu'on tire d'un arbre du royaume de 
Camboge, % la gomme qui nous vient du 
Sénégal, Celle qui coule de nos cerifiers 
paroit auffi bonne à plulieurs ouvriers que 
les gommes étrangères. Defcendons aux 
facines. 

Les racines fe pliant en terrefelonlana- Racines, 
ture des obftacles qu'elles trouvent à leur 
accroiflement , font plus tortueufes & plus 
noueufes que le relte de l'arbre. Ces par 
ties dont les fibres ont été courbées en 
cent façons , tantôttenues fort féchement, Pour la mars 
tantôt inondées de différentes liqueurs , aueterie. 
fourniflent aux: ébéniltes des piéces vei- 
nées & nuancées detant de couleurs , que 
les affemblages qu'ils en font paroiflent 
fortir de lateilier d’un peintre. 

Les charpentiers & les charons trouvent pour le ag 
dans les racines d'excellentes courbes, c'eftz ronage. 
à-dire , des piéces naturellement plices 
En arc, & d'autres morcéaux d'une dureté 
qui les rend prefqueinalterables ,.& par- 
faitcmient propies pour les endroits de: 
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416 LE SPECTACLE 

Ées Bois. leurs ouvrages qui reçoivent Le plus d’exet* 
cice & de fuigue. 

Pourlatein- Les teinturiers font auffi ufage de plu= 


“pour la mes leurs racines. Il y en a fans fin qui nous 

decine, {ont falutaires dans nos maladies. Mais la 
médecine n'a peut-être rien de plus efh- 
cace que la racine de pareira-brava contre 
la pierre , d’ipécachuana: contre la diflen- 
terie, & de rubarbe contre les défordres 
de l’eftomac. 

Quelque grands & variés que foient les 
avantages que nous tirons des moindres 
parties des arbres, ils ne font point com- 
parables à ceux que. nous tirons à chaque 
inftant du bois même. Dieu femble créet 
tous les jours , &. rendre inépuifable une 
matière qui, par fa fouplefle, prend toutes 
les formes que nous voulons lui donner, 
% qui, par {a folidité , les conferve toutes. 

Souplefe du La fouplefle du bois confifte dans la 
ni facilité de le plier , de le fendre, & de le 
polir. Une jeune branche eft communé- 

Liens, ment foible & Aéxible. Plufeurs fe plient 
jufqu’à fe courber en cercles fans fe rom- 

re , & étant rordues, elles acquièrent la 

féxibilité d’une corde , enforte qu'on €n 

fait des liens pour fagotter le bois , & des 

Frains. hares pour aflembler ces énormes trains 

de trente-fix toifes de Jongueur qui pañens 


a 
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d'une rivière à l’autre , traverfant prefque Les Bois. 
fans frais des provinces entières, & dont 
chacun , fous la conduite de quatre hom- 
mes feulement , vient tout d’un coup dé- 
charger cinquante voies de buches {ur le 
port des grandes villes qui en manquent. 

Plufñeurs efpèces de bois |, comme le 
chataignier , le coudrier , le bouleau , le 
frêne , le faule , l’ofier , ou le faule-nain, 
& pluficurs autres ont quantité de bran- 
ches tant grandes que petites, fi fouples, 
& fi obéiflantes , que des plus grandes , 
après les avoir tranchées en deux dans 
toute leur longueur , on fait des cercles 
capables d'embrafler & de maintenir les 
tonnes &% les cuves ; des petites branches 
fendues de même , on fait des cerceaux 
pour relier les muids , les cuviers , les 
faux, & les vaifleaux de toute grandeur. 

L'ofier par fa fléxibilité fournit au jar- Ofet, 
dinier des attaches pour palifler tous les 
arbres , & au vanier de quoi faire des pan- 
niers , des mannes , des hottes, des cor- 
bailles , des claies , des bannes d’emba- 
lages , & même mille forte de coffrets, 
& de fupports de deflerts , où il régne du 
goût dans le deffein , de la propreté dans le 
tillu , & de la variété dans les couleurs. 

Mais le plus grand mérite de l’ofier eft 
d'aider à former l'aflemblage de nos ton 
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Rois courbés. 


Boiyes. 


418 LE SrEcTAcCrE 
neaux , de les rajeunir de tems en tems;, 
d'y tenir en prifon le vin le plus furieux. 
& de rendre le tranfport des liqueurs ;. 
aufñ aifé que celui des matières les plus: 
{olides.. | 

Ce ne font pas feulement les jeunes: 
bois qui: prennent le pli qu'on veut leur: 
donner. Il n’y en a prefque point, quelque: 
dur qu’il foit , qui étant fuffifamment di- 
minué-de volumé , ne-fe courbe avec do-. 
cilité fous la main dés ouvriers ,, fur-tout: 
avec le fecours du feu. Le tonnelier , par: 
exemple, après avoir dreflé & plané fes: 
douves en les tenant quelque peu plus: 
larges vers le milieu, les: aflemble debout: 
én forme detonnéau, à l’aide d’un cer- 
ceau qui. les maintient, Enfuire il allume 
dans l'enceinte de ces planches un petiti 
feu clair & vif qui-en ouvre les pores, ê 
enchranlé pourun moment toutes les pat- 
ties.. Dans ce moment de défünion.entre 
clles-, il pafle autour de l'extrémité des: 
douves une corde qu'iltire avec fon mou-- 
linèt : & comme les douves vont en dimi-. 
nuant de largeur depuis le milieu jufqu'à 


Raïfon de la l’extrémité , il les contraint.de fe plier & 


figure des ton 


B&aLIX, ? 


de fe raprocher en s’äbaiflant, ce qui forme: 
un renflement vers-le milieu du tonneau, 
& donne la facilité de -gliffer. les. cerceaux: 
Jes uns fur. les autres, enforte-qu'on puilles 
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Bter, relier, & remettre en liberté ceux du Les Bots, 
milieu’, fans ôter ceux des bouts. 

C'eft ainfi que les boïfleliers arrondiflent 
à laide du feu ces formes ou éclifles de 
chêne ou de hètre dont ils font des tamm- 
bouts ,.des feaux , des boifleaux , des mi- 
nots , & des mefures de toute efpéce.- 

C’elt par le même moyen qu'on courbe: 
avec propreté les corés des inftrutmens de 
inufique, &'qu'on leur donne une pro- 
portion & une legèrete qui les mettent en? 
état de reflentir & d’entretenir les ébran- 
lemens dés cordes qu'on crend deflus.. 
Cette foible lime dont on a revétu le corps: 
d'une viole après cent‘ans n'en deviendra: 
que plus: fonore. 

- Le bois s’'accommode à nos befoins non Fildu Büiss. 
feulement par la facilité que nous avons à 

le plier ,-maisencore parcelle que-nous: 

avons’à le fendre-& à le partager. en au-- 

tant de feuilles qu'il nous plait. 

Le Chev. Sait-on d'où peut venir cette: 
difpoñrion qu'ont prefque tous les bois à: 
{é fendre felon leur longueur, & la diffs 

_ culté qu'on éprouve les conper dans leur: 
* cpaifleur?: ee, 

| Le Pr. Cette difpofition qu’on appelle: 
| lefildu bois , provient dé la fituation des: 
L Hbnos tuyaux, qui étantcouchés dans tonte: 
| Bxlongueut: de Parbre les: uns contre-less 
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autres pour voiturer la féve au feuillage & 
aux fruits , fe peuvent défunir les uns des 
autres pat linfertion d’un coin; mais qui 
forment enfemble une épaifleur difficile à 
rompre par le travers. 

Le Chev. C'elt à peu près comme il at= 
rive à un paquêt de chanvre ou de {oye. 
On en fépare aifementune moitié d'avec 
l’autre. Mais ces fils pris enfemble , felon 
leur épailleur , il n’eft pas facile de les ar- 
racher. Et fi on les tord pour les unir €n- 
core mieux, on en fait des cordes qui ti- 
rent & foulévent les plus grands fardeaux. 

Le Pr. Mais il y a cette diffcrence entre 
les ls qui compofent une corde & ceux 
qui compofent une piéce de bois , que les. 
fils de chanvre & autres , étant naturelle- 
ment fans roideur & fort tortueux , ne 
peuvent roidir & affermir la corde dans fa 
longueur. Au lieu que les tuyaux qui for- 
ment le fil du bois, étant deftinés à cha- 
rier la fève, font pour l'ordinaire aflez 
droits, & lorfqu'ils font une fois bien 
nouris , bien épaifhs, & fortifiés l’un con- 
tre l’autre , ils forment par le concours 
d’une même direction , une malle fi {olide 
& fi ferme dans fa longueur , qu'un baton 
de chêne d'un pouce en quarré, pofc à 
plomb , peut porter huit milliers pefant; 
& auc deux ou trois étaies vont foûtenis 


be LA NATURE, Entr. XV 227 


l'énorme poids de toute une charpente, Les Bor& 


lorfqu'on a retiré le mur qui lui-fervoit 
d'apui. 

Mais avant que d'examiner les fecours 
que nous tirons de l’extrèeme force du 
bois , arrétons-nous un moment fur les 
fervices qu'il nous rend par fa divifibilité , 
& tout enfemble par le beau poli dont il 
elt fufceptible. 

Avec le fecours de la coignée , de la fcie; 
& du rabot , on débite un tronc ou une 
branche d'arbre en autant de lames qu’on 
juge à propos. On creule ce bois : en Par- 
rondit : on le polit : on le tourne comme 
une cire molle, pour en faire des parquts, 
des chambranles , des lambris , des chaffs, 
des armoires , & tous ces beaux afflembla- 
ges, par lefquels le menuilier mêt à cou- 
vert tout ce que nous voulons conferver , 
& rend nos apartemens aufhi beaux & plus 
fains que s'ils étoient , ou revêtus de foye, 
ou enrichis de belles peintures , ou incru- 
ftés des marbres les plus riches. Un vernis 
répandu fur tout l'ouvrage , y mèt l’unité 
d’un bout à l'autre , & écarte par fon 
amertumetous les vers qui voudroient. 
à nos dépens , y chercher un paflage ou y 
établir leur demeure. 


Divifibitiué 


& poli du 
bois, 


Menuiferies 


C’eft encore la facilité de divifer 8 de Piacagss 


polir routes fortes de bois , qui a réveillé 
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Egs Bors. depuis quelques fiécles l'induftrie des ébéz- 
| niftes.. Ils favent chantourner, c'eft-à-dire;,. 
couper les. extrémités d’une planche ow: 
d’une petite lame , felon le profil de la f- 
gure qu'on'veut qu'elle prenne. Ils favent 
aflembler & coller fur un fond {olide &: 
groffier des: compartimens délicats ,: des: 
paifages, des fleurs ,. des figures mêmes: 
d'animaux très-régulières ; le tout compote: 
avec une extrème économie de petites la- 
mes de bois-domeftique ou étranger. 
Bois dépla- Ils employent'avec fuccès l'olivier pour: 

BA {es riches veines; le noyer pour fes nuans 
ces ; l’ébéne pour fa noirceur admirable, 
le fuftèt pour fon jaune doré ; le {apan ou: 
bois de bréfil pour: fon beau:rouge ; le: 
mérifier pour l'éclat de fon poli; lérable: 
pour. fées mouchetures; le poirier pour la: 
facilité de le teindre en noir. , au défaut: 
de l'ébéne ;. le cédre pour fon: incorrupti- 
bilité ; le bois de fainte-Lucie , efpéce de 
petit cerifier de Loraine ; le calambourg *, 
le fantal, & beaucoup d’autres ;-pour leurs: 
diverfes odeurs. Cette menuiferie de pla:: 
cage nous-fournit des bureaux , des cabi- 
nèts, des armoires à. livres, des commo: 

des ; des boëtes ,.& des fupports-de pen: 



























* Bois d'Inde aflez.commun, &. bien différent du cas 
Jémbouc & du calambac ; qui, l’ün & l’autre, font paie 
mé deF'aloë-de la Cochinchine &-de Gamboge. 





DE LANATURE , Entr. XV. 413: 
dule ,. des efcabelons pour porter des va- Les Boré? 
fes & des figures ; tous ouvrages où nos 
ouvriers mettent beaucoup. d’art & de 
goût ; mais qui ne font eftimables & de 
férvice qu'autant qu’il fe trouve de fimpli- 
cité dans le deflein , de propreté dans l'exé- 
cution ,.de folidité dans le tour. | 

C’eft encore la facilité de tailler & de: 1e tours 
polir le bois ; qui a fait imaginer &"per- 
fectionner le tour. Le boisle plus dur , &: 
fur lequel le fer & l'acier trouvent à peine: 
prife, comme le buis & l'érable , mis dans 
les mains d’un tourneur, fe désroffit, s’ar- 
rondit, s'orne de filèts, de gorges , de can- 
nelurés ,.de pommes, & devient fous {on: 
cifeau, colonne, baluftre, fupport, boëte,. 
couvercle ,. cuvette ; en un mot tout ce: 
qu'il lui plaît. On a:vû dans tous les tems: 
l'apréable exercice du tour , pafler des ar- 
tifans aux perfonnes lés plus honorables ,, 
défennuyer les folitaires |, & amufer les: 
princes mêmes. 

La réunion de la folidité & dela docilité La ftatuaite: 
dans une même matière , a fait encore æe % fculge 
choifir le bois pour repréfenter en entier 
ou en demi-relief, l’homme, les animaux ;, 
les fleurs , les-feuillages , & tous les orne- 
mens qu'on a enfuite effayé de tirer des 
marbres & des métaux mêmes pour em 
indre la-jouiflance.plus durable. Mais:um 
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Css Bors. goût pervers & trop ami du brillant a fous 


vent altéré & abarardi fous une couche 
d’or ou d'argent, les plus beaux traits de 
la {culpture. Combien de riches figures de 
Germain Pilon & de nos meilleurs fculp- 
teurs, ont perdu fous le bronze & fous l'or, 
dont on les a incruftées, une bonne partie 
de leur expreffion & de leur légèreté 2 

Le Chev. J'ai oui raconter une hiftoire 
qui a beaucoup de rapport à ce que vous 


‘an } = , ‘ 
Pune L. 33, dites, L'Aléxandre encore enfant, étoit une 


des ftatues de Lyfippe de Sicyon qui lui 
fiffent le plus d'honneur. Néron la fit dorer, 
parce qu’elle n'éroit que d’airain : 1] la gata. 
Cette parure affoiblit les traits & durcit les 
graces de l'enfant, On en Gta l'or, & la 
ftatue parut plus eftimable même avec les 
bleflures ou les piquures . qu'il avoit fallu 
faire pour y appliquer For. Mais, Mon- 
fieur , j'interroms ce que vous aviez à dire 
des fervices du bois. 

Le Pr. La fuite en feroit trop longue 
pour un feul entretien. Nous reprendrons 
demain les avantages que nous trouvons 
dans la dureté & dans les antres qualités 
des bois. 


LTD 
























Sr LA NATURE, Enr. NPL 426 
D'entestertenteo te sheohoo co tcotcote 
SU LES LORS NO L'AL MES RL NS 
3 nd 2e hce r 
DDR DR PAPA TN PAPIER T A DA D 


| LES BOIS 


SEIZIÈME ENTRETIEM 


| LE PRIEUR. 
À LE CHEVALIER. 





+ 





Le Pr. À Près la multitude des fervices 
que je me fuis contenté,Mon- 
fieur , de vous indiquer, les bois nous en 
rendent encore de plus importans par leur 
malle, par leur longueur; mais plus parti- 
culièrement par un aflemblage & un tiflu 
de parties qui les empêche de fe rompre. 
I eft aifé de trouver dans la nature , des 
corps très-lourds & tres-compactes. Telles 
font les pierres & les marbres, dont nous 
favons faire tant d’ufage. Mais ces maffes 
{ont difficiles à raprocher, à afflembler, à 
mettre en œuvre. Elles n'ont point de jeu : 
elles font caflantes , & ne nous fervent 
qu'étant affifes & dans un parfait repos. 
Au lieu que les mafles de bois les plus 
énormes fe livrent à tout ce que homme 
€n veut faire, Des troncs ou des tiges de piloragis 
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Ezs Bois. foixante & quatre-vingts piés de longueut 
s’enfoncent dans les entrailles de la.terre, 
pour y aller chercher le tuf ou le terrain 
ferme dans les endroïts mouvans , & qui 
s’affaifleroient fous le poids de la maçon- 
nerie, Ces longs bois entaflés à grands 
coups, forment dans la terre ou dans l’eau 
une forèt de pilotis ftables , & fouvent in- 
corruptibles , qui vont porter à jamais fur 
leur tête le poids des plus grands édifices 
avec une conhftance & une égalité que 
nous ne trouvons pas dans la folidité meme 
de la terre. 

Œharpenterie, Je vois de longues mafles de bois pren- 
dre une route toute différente, Elles mon- 
tent au haut des batimens : elles y main- 
tiennent les murs & en empêchent l'écar- 
tement : elles foûtiennent tout le fardeau 
d'une vafte couverture d’ardoife , de tui- 
les, ou même de plomb. 

Faut-il fe metire en mouvement & agir 

our être utiles à l'homme ? vous voyez les 

plus lourdes piéces, des poutres en quel: 

que forte incbranlables, quitter leur place, 

fe mettre en jeu , fe haufler , s’abaifler, 

courir , rouler. & montrer , malgré leur 

mafle , autant d’agilité que de force , pouf 

fatisfaire l'homme , & pour fuppléer à la 
foibleffe de fes épaules & de fes bras. De-là 
nous viennent ces beffrois ,. qui foufrens 


































ts ne nt métis mm attenant — 


id 


bE LA NATuR£z, Enr. XVI 127 


pendant plufeurs fiécies le poids & le Les Boxsy 


mouvement d'une cloche de vingt à trente 
mille. De-là nous viennent les moyeux, 
les roues , les effieux , les brancards, les 
pefantes charettes , & tout ce que le cha- 


ronnage conftruit pour nous tranfporter 


& pour voiturer nos fardeaux où il nous 
plait. De-là nous viennent les pont- levis, 


les herfes , les bafcules, les grands bras 


des moulins , les prefloirs , les fouleries , 


les fendreries , les grues , les fonnettes à 
piloter, & toutes ces grandes machines 
qui expcdient en un inftant ce que deux 
& trois cens bras auroïent quelquefois 
peine à achever en un jout. 

C'eit enfin de-là que nous viennent les 
barques , les batteaux , les vaifleaux de 
mer , bätimens d’une ftruéture fi ingé- 
nieufe | & qui refflemblent à des villes flo- 
tantes. que le vent conduit avec leurs ha- 
bitans d’un bout du monde à l’autre. 

Le Chev.. C'eft une entreprife bien har- 
die de traverfer Ocean fur quelques bois 
liés enfemble. Comment la penfée en a- 
telle pü venir à l’homme? 


Navigations 


Le Pr. L'homme voyoit autour de lui origine des 


des animaux de toute efpéce qui naifloient 
pourvûs de tout ce qui leur ctoit néceflai- 
re , & qui avoient fur-tout une extrème 
agilité pour {€ tra nfporter où ils vouloient 
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tandis qu’il étoit contraint de ramper fut 
la terre, & d'y chercher avec fatigue une 
multitude de chofes difperfées loin de 
lui. Il voyoit pañler fur fa tête d’autres ant- 
maux légers comme le vent , qui fen- 
doient l'air fans obftacle , fe tran{por- 
toient d’une contrée à l’autre , & que la 
mer même n'arrétoit pas. L'homme qui 
vient au monde dépourvü de tous ces 
avantages , mais à qui la raifon tient lieu 
de tout, parvint peu-à-peu à faire marcher 
& travailler à {on fervice les animaux tér- 
reftres : il trouva dans la légèreté. du bois 
dans la mobilité des eaux , & dans la force 
des vents, le moyen de fe procurer pat 
terre & par iner des voitures auffi légères 
que l'aile des oifeaux. Depuis cette inven- 
tion , homme n'eft plus borne à une 
petite portion de la terre. Il fe tranfporte 
par tour. Les provinces éloignées fe trou- 
vent en correfpondance. Les villes qui font 
fituées à fembouchüre des rivières , & à 
portée de recevoir par la mer des marchan- 
difes des pays étrangers , font remonter 
ces marchandifes par les rivières , & les 
diftribuent dans un royaume entier. De 
cette façon, Paris & Nantes {e trouvent 
raprochées, Tous les fujèts d’un état fem- 
blent devenir par ces communications les 
habitans d'une même ville, Ils fe connoils 





DELA NATURE, Ewr. XPT. 4156 
{ent : ils s'entraident : ils fe rendent vifite 
réciproquement. On peut dire plus: c'eft 
la terre entière qui eft devenue une ville 
unique dont les continens font les diffé- 
rens quartiers : puifque, par l'invention &e 
par la perfection de l’art de naviger , 
l'homme va d’une extrémité de la terre 
à l’autre, comme un habitant de Venife 
paffe en gondole d'un quartier de la ville 


à l’autre. Il peut faire neuf mille lieues en 


moins dé deux ans ; & avec le fecours de 
fon vaifleau & de la voile , il arrive où les 
oifeaux n’ont jamais pu parvenir. Quand 
les aigles & les faucons ont voulu aller 
auf Join que l'homme , ils fe font perdus 
au milieu de leur courfe par la laffitude & 
par l’épuifement. 
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Les Borsè 


Après tous ces fecours, pourroit - on Bois à brûler, 


croire que le bois nous en procure en- 
core un plus important. Le bois eft le foû- 
tien de notre vie ; puifqu'il contient la 
principale matière ou l'aliment le plus na- 
turel du feu, fans lequel nous ne pou- 
tions ni aprêter nos nouritures les plus 
communes , ni fabriquer la pläpart des 
chofes les plus néceflaires , ni conferver 
notre fante. 

Le foleil eft l'ame de [a nature, pui(qu'il 
donne à tout la vie & l’action. Mais nous 
ne fonwnes pas maitres de détourner à 
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Les Bors. notre ufage une portion de fes feux pour 
cuire nos viandes , pour fondre & façonner 
nos métaux , pour amollir, pour fécher, 
pour purifier. C'elt le bois qui fupplée au 
foleil dans la plüpart de ces opérations , & 
qui, par fa quantité plus ou moins grande, 
donne à l'homme le choix de tous les de- 
grés de chaleur & de flimme. 

En hyver , quand le foleil s'éléve peu (ur 
notre horifon , la longueur des nuits , les 
brouillards & la gelée feroient capables 
d'afloiblir la chaleur. jufqu’au point de 
nous ôter la vie dont il eft le confervateur, 
fi alors nos foyers ne nous rendoient la 
chaleur & la joie que nous ayons perdues 
avec lui, 

Le Chew. Je comprens à préfent toute 
l'étendue du befoin que nous avons du 
bois. Ces arbres que nous appellons ftéri- 
les , fonc plus de reflource pour nous par 
leur taille avantageufe, que les arbres frui- 
tiers. Mais le bois qui nous eff fi néceffaire, 
eft:il auf rare qu'on le dit? C’eft une pro- 
phétie répandue par tout que la France pé- 
rira un jout faute de bois. Ce difcours a t- 
il quelque fondement ? 

Le Pr. Vous pouvez juger aifément de 
la faufete de cette prophétie par lhiftoire 
abicgée que je vais vous faire de no$ 
bois. 
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Cette matière fi précieute & fi néceflaire Les Bots 
à tous les ufages de la vie ; étoit autrefois  Hiltoire 

es forèts de 
excéflivement abondante en France , & pance. 
dans l'Europe entière. On en étoit embar- 
rail. Il eft croyable qu'après le déluge, 
Jes graines des herbes , des légumes, & 
des arbres portées & dépofces pèle-mèle 
par le cours des eaux, pullulèrent par-tout, 
& couvrirent prefque toute la furface des 
grands continens. À mefure que les na- 
tions venues d'orient s’avancèrent dans le 
nord & vers l'occident , elles furent obli- 
gées de défricher ce qu'elles voulurent 
habiter & cultiver. Plus l'Allemagne & la 
France fe peuplérent, plus on y diminua 
de l'étendue des forêts. | 

Elles étoient Cependant encore {1 va- 
ftes & d’une fi petite utilité dans le dou- 
zième fiécle, que les feigneurs en aban- 
donnoient communément de très-gran- 
des portiorts aux premiers religieux qui 
leur demandoient une retraite. Les dif 
ciples de {aint Norbert, & de faint Ber- 
hard s’appliquèrent avec une ardeur infa- 
tigable à éclaircir le centre des bois qu’ils 
habitoient. Ces laborieux folitaires conver- 
tirent peu a-peu en des terres d’un excel- 
lent revenu les endroits les plus négligés, 
& où jamais la coignée du bucheron n’a- 
voit rien abbatu. On peut dire à leur hone 
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Les Bors. neur, que ce qu'ils avoient reçu étoit alot$ - 

de peu de valeur , & qu'ils furent eux- 
mêmes les ouvriers de ces grandes fortunes 
qu'on envie à préfent à leurs fuccefleurs. 
Les feigneurs & les communautés qui 
avoient beaucoup plus de bois quil ne 
leur étoit néceflaire , en mirent la meil- 
leure partie en terres novales & labouta- 
bles. Le nombre des habitans s’accrut à 
proportion de l'élargiflement de la place 
& de l'augmentation du produit. Car c’elt 
une régle d'expérience, que plus la terre 
eft cultivée, plus elle nourit d'habitans ;& 
que réciproquement plus elle a d'habitans, 
lus elle eft cultivée. L'état fe trouva bien 
de la méthode des défrich£Mens. Mais on 
eut excéder dans les meilleures choles ; & 
quelque eRinable que {oit fur-tout le pro« 
duit des terres, il pouvoit arriver à force 
d’abattre ou de défricher des bois , que la 
France éprouvat un fort femblable à celui 
de l'Angleterre, qui a laiflé totalement dé- 
érir fes forêts. Nous ferions èn ce cas plus 
à plaindre que les Hollandois , qui fup- 
pléent au défaut du bois à brüler par la 
tourbe , qui eft une terre huileufe qu'ils 
tirent du fond de leurs marais. Nous {e- 
rions plus à plaindre que les Anglois, qui 
trouvent , à des profondeurs inégales, de 
grands lits de charbon de terre , autre 
cfpece 
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efpéce de terre grafle pleine de bitume où Lrs Bous: 
de foufire , & de parties métalliques dont 
l'odeur, qui n'eft pas réjouifflante, peut 
devenir fupportable par l'habitude. On ap- 
perçut enfin les conféquences funeftes que 
pouvoit avoir la liberté dont chacun jouif- 
{oit de difpofer de {es bois comme de tout 
autre bien. Un gouvernement fage fut pré- 
venir pour nous la néceflité d’aller acheter 
. dans le nord nos provifions de bois. Nos 
Rois toüjours attentifs à faire valoir les 
productions naturelles de la France, éta- 
blirent les maîtrifes des eaux & forêts pour Mañrrite des 
empêcher les dégradations & les abatis ar caux & forêts, 
bitraires. Ils réglèrent l'ordre & le terms 
des coupes. Il fut défendu d’abattre une tige 
d'arbre avant que l'officier prépolé y eût 
imprimé la marque du marteau de la mai- 
trife.. Mais on ne fe contenta pas de ne 
plus abandonner les bois de haute futaye 
au caprice des particuliers. On mit aufli de voyez les or: 
fages réferves à la coupe des taillis , c'eft- ns se 
à-dire , des ménus bois dont on fait des far-tent LH 
fagots, des chevrons, des lattes , & des cer- pee ordé« 
ceaux. Comme les bois de charpente pour ee 
la fabrique des maifons & des vaifleaux, 
font les plus importans de tous, il fut ot- 
donné, pour les multiplier , de conferver 
{eize baliveaux, c’eit-à-dire, feize tiges de 
l'âge du bois , dans chaque arpent de taillis 

Tome 11. T 
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Les Bors. qu'on coupe, en y laiffant toûjours tous 
les anciens baliveaux des coupes précéden- 
tes, que la maïtrife permèt enfin d’abattre 
quand ils font bons à prendre. Tous ces 
arbres réfervés deviennent futaye au bout 
d’un tems , & en répandant de bonnes 
graines dans les taillis, ils empêchent que 
les mauvais bois ne prennent:le deflus. 

C’eft encore un réglement de la même 
ordonnance de laifler dix arbres par arpent 
lorfqu’on abat les hautes futayes. 

1] fut en même tems défendu aux par- 
ticuliers de difpofer de leurs baliveaux 
avant qu'ils euflent quarante ans dans les 
taillis, & cent-vingt dans les futayes, ce qui 
procure efhcacement du bois de corde & 
du bois de charpente. 

On porta la précaution plus loin. Ces 
tiges étant ferrées dans l'épaifleur du bois, 
jettoient auparavant peu de branches : 

mais elles groffifloient & montoient beau- 
coup, ne trouvant l'air & {a liberté que 
vers le haut. On prévit bien que les mé- 
mes tiges devenues baliveaux, ne pour- 
‘roient plus s'épaiflir ni monter fi fort, 
& ne fourniroient que du bois de buches, 
lorfqu’elles jetteroient leurs branches de 
côté & d'autre dans les vuides que les 
coupes leur laifleroient. On prévit auf 
que ces mêmes baliveaux. pourroient être 
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‘plus aifément pris du froid en plein air Les Bors: 


que dans l’épaifleur des bois, &-que ce qui 
échapperoit à l’apre gelée, n’éthapperoit 
pas toûjours à la coignée du bucheron qui 
ne connoît point de loi fupérieure à fon 

efoin. Pour ménager les futayes, & mul- 
tiplier les bois de charpente par-un moyen 
plus für, Louis XIV ordonna de plus le 
quart en réferve dans toutes les forêts des 
gens d'églife & des communautés ecclé- 
fiaftiques ; ou, comme on dit, des gens de 
main-morte. Ce quart eft devenu une 
chofe facrée à laquelle la maïtrife même 
ne peut permettre de toucher. On ne le 
peut faire qu'avec une permiffon exprefle 
du Confeil , après avoir juftifié la néceffité 
de la coupe : & elle ne s'accorde guères 
que quand l'âge du quart réfervé en fait 
craindre le dépériflement. Plufieurs pre- 
priétaires, peu contens du fervice des ba- 
liveaux épars dans les taillis, font d'avis 
à préfent de les remplacer par une portion 
de terrain qu’on laiffe venir'en futaye. En 
un mot le Gouvernement à fort à cœur 
le rétabliflement des bois de conftruétion. 


A ces réglemens fi bien entendus, la 


‘cour, les feigneurs, & les villes ont ajoûté 
des exemples utiles, Nos grands chemins 
commencent à tre bordés de longues 
files d'ormes. ou d’autres bois, qui pour- 


Ti 








114 
| 
| 
1141 
| 


Les Dors. 


436 : Le SrEcTACLE | 

ront un jour être une reflource confidé- 
rable. Le voyageur en traverfant des pro- 
vinces entières , jouit à la fois & de la ver- 
dure qui le couvre, & de la beaute du 
païfage qu'elle ne lui dérobe pas. Des ave- 
nues naiffantes annoncent de tout côté les 


châteaux & les villes. La France depuis vingt 


ans femble changée en un grand jardin de 
plaifance, 

Le Chev. Nous m'avez rafluré contre 
la crainte de voir le bois manquer. Mais 
pour plus grande füreté il faudroit faire 
aujourd’hui le contraire de ce qu’on fai- 
{oic autrefois. On mettoit les bois inutiles 
en nature de terre : il faudroit mettre en 
bois les, terres inutiles. J’en connois où 
l'on ne féme qu’un peu d'avoine ou de 
farrafin en cinq ou fix ans une fois. 

Le Pr. Ce que vous dites, Monfieur, 
bien des particuliers l'ont entrepris avec 
beaucoup de fuccès. C’eft un des meilleurs 
moyens qu'on ait choïifi depuis plufieurs 
années pour améliorer les mauvais fonds, 
&.fur-tout lesiterres vagues & extrème- 
ment éloignées. | 

Le Chev. Mais il faut attendre long- 
tems pour recueillir quelque chofe. 

Le Pr. Un pere de famille qui fe gene 
toute fa vie pour aflurer un revenu hon- 
nête à fes enfans, fe privera aifément pen: 


| 
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dant quelques années du mince produit 
d'une piéce de terre aride ou intraitable’, 
pour s'aflurer , & aux fiens, au bout d’un 
tems la jouiffance d’un meilleur revenu. 

Le Chev, Je trouve un autre inconvé- 
nientà l’entreprife defplanter un bois. On fe 
gardera bien de le planter dans une bonne 
terre : mais une mauvaife qui ne donne 
point de blé, donnera-t-elle du bois 2 

Le Pr. Il n’y a point de terre fi feche &c 
fi ftérile qu’elle foit, qui ne puiffe produire 
quelque forte de bois, comme il n’y a 
point de bois qui ne foit d’un débit für. 
Quand un: fonds ne pourroit donner que 
du tremble & des genêts, ce qui eft bien 
rare , le profit en feroit encore plus grand 
que d'en tirer uu peu de farafin tous les 
cinq ans: Ce feroit toüjours de quoi aflurer 
le chauffage aux habitans du pais, & des 
rafraïchiflernens utiles aux troupeaux qui 
fe guériflent de leurs maladies en brou- 
tant la pointe du genct. La difette de bois 
dans un païs, ie voiinage d’une bonne 
ville , celui d’une rivière pour faire flotter 
Je bois , ou lié par trains, ou abandonné 
au fil de l'eau, & comme on dit, à bois 
perdu; toutes ces circonftances qui fe trou- 
vent fouvent réunies , font des motifs puif- 
fans pour encourager les propriétaires à 
planter. Des exemples fans nombre leur 

Tiüj 


Les Bors. 








438 LE SPECTACLE 


Les Bors. garantiflent le fuccès. Il ne s’agit que d’une: 


Manière de 
planter un 
bois, 


première culture, & du choix d’un plant 
convenable à la terre. Ces arbres voyers, 
c’eft-a-dire, qu’on trouve de tems en tems 
{ur les grandes routes & ailleurs:, dans les 
pais les plus arides , font des échantillons 
de ce que la terre peut produire : ils fem. 
blent reprocher aux habitans la triftefle 
& la nudité de leur mere, 5 
Le Chev, Comment s'y prend-t-on, Je 
vous prie, pour commencer un bois? 

Le Pr. Le premier travail néceflaire pour 
planter un bois, eft d’environner tout le 
terrain , qu'on y deltine, d'un fofé pro- 
fond, & dont on jette la terre en dedans 
du côté du bois. Sans cette première pré- 
caution les beftiaux ruineront tout votre 
ouvrage. On peut planter de deux maniè- 
res, ou de graines, ou avec le jeune plant: 
Le bois viendra, dit-on, plus vite par le 
jeune plant : mais la dépenfe en fera plus 
grande. Il viendra peut-être plus icngüe- 
ment par [a graine : mais la dépenfe fera 
moindre , & la nature du bois plus vigou- 
reufe & plus durable. 

Pour planter un arpent de bois conte- 
nant cent perches ou verges de vingt - deux 
iés chacune ; il faut environ quatorze 
mille plantes qui fe vendent communé- 
ment dix ou douze fols le mille, On les, 
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achete des particuliers qui ont des bois , 
parce qu'il eft défendu d’en arracher dans 
les forêts dx Roi & dans celles des com- 
munautés eccléfiaftiques, où l'Etat a un 
intérêt infini de ne point fouffrir de dégra- 
dation. Quand on en peut tirer du jeune 
plant, ce n’eft que par une tolérance que 
le befoin & le bon emploi autorifent. Le 
jeune plant doit être un peu fort, bien 

arni de racines, & tout nouvellement ar- 
raché. Un délai de deux jours feroit capa- 
ble d’en faire périr une bonne partie. 

La manière la plus commode de mettre 
en terre le jeune plant eft d'y employer la 
charrue. Après qu’on a ouvert un fillon, 
deux perfonnes marchent à côté des che- 
vaux , .& mettent les brins dans le fillon à 
quelques piés près l’un defautre:Lacharrue 
les couvre aufh-tôt en y jettant la terre du 
nouveau fillon qu’elle trace. On peut auf 
planter en faifant des foflés, ou de lon- 
gues rigoles : mais le traVail en eft plus 
long & plus cher. 

Pour employer avec fuccès les fcines 
du hêtre, & les graines de l’orme, la terre 
ne fauroit être trop bien pulvérifée , parce 
que le germe en eft extrêmement délicat 


& ne poulfe pas avec tant de force que le: 


gland qu'il fuffit de jetter dans un fillon 
Ga ouvrant laterre aveg la charrue. La graine 


Les Bois, 


Jeune plant, 


Graines: 
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Les Bois. d’orme ne coûte que la peine de l'amaffer. 
La feine fe vend en bien des endroits dix 
fols le boifleau , & il en faut fix boifleaux 
pour un arpent : au lieu qu’il en faut feize 
de glands qui fe vendent ordinairement 
quatre à cinq {ols le boiffeau. 

Avant que de mettre vos graines en 
terre , foit dans des fillons, foit dans des 
trous régulièrement efpacés , c’eft une fage 
précaution de les faire germer dans le fa- 
ble, On eft für par-là de ne mettre en terre 
que des femences éprouvées, & qui é- 
veront. 

Les jeunes plantes qui en proviennent 
demandent quelques attentions durant les 
premières années. On les avance beau- 
coup en les arrofant dans les fécherelles ; 

-en les éclairciffant lorfqu’elles s'affament 
mutucllement par le grand nombre; en la. 
bourant la terre devenue trop dure, & en 
les délivrant des herbes qui les étouffent. 

M. de Buffoñ nous a appris par fes expé- 
riences , &c par celles d'autrui, qu'il y avoit 
une facon de faire venir le chène plus 
promte, plus ruftique, & plus immanqua- 
ble. Sur-un terrain débarraflé de fouches 
& de vieux bois, mais couvert d’une jon- 
chée de feuilles, de menus branchages, &c 
de broflailles, on jette le gland tout au 
travers, & fans aucun autre apprèt que ce: 
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Jui d’une projection égale. L’humidité qui 
s’entretient fous ces broflailles développe 
tous les germes. La tige perce fans obfta- 
cle, & s'échappe à Pair avec rapidité, pen- 
dant que les racines vont fe cramponner 
dans la terre. Ces brins fe trouvent à quinze 
ans aufli forts, que ceux qui ont le plus 
coûté d'argent & de foins, le font à vingt- 
cinq. ; 
Dès la dixième année on peut faire une 
première coupe, & lever fur un feularpent 
huit & neuf cens, ou même mille fagots. 
Après dix autres années, il fournira un 
tiers de plus. Mais fi vous laiflez croïtre le 
bois fans y toucher pendant vingt ou vingt- 
quatre ans , l’arpént vous rapportera alors 
jufqu’a dix & douze cordes de bois , avec 


un-millier de fagots, fans parler du bois. 


blanc qui donnera des perches, des pan- 
nes, &/des chevrons pour couvriren paille. 
J'omèêts les baliveaux réfervés , ou le canton 
hiffé'en furaye qui dans la fuite donnera 
toutés les piéces néceflaires pour couvrir 
en tuiles I eft d'expérience qu'uneterre 
mife en bois rapporte par arpent cin- 
quante, foixante , & même foixante & dix 
livres tous les dix ans. Il en peut coûter dix 
écus pour les frais du foflé & du plant, Si 
ha terre que l'on mèt en bois n’étoit afler- 
me auparavant que vingt-ünq fols Pax- 
Ey 


Les Bors. 


Profs; 
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D LrsBors. pent, l'avance qu'il faut faire pour planter, 
| & la perte du revenu ordinaire durant dix: 
ans feront remplacées & payées avec ufure 
dès la première coupe; mais bien autre- 
ment dans les fuivantes. 

Si au lieu d’un taillis on veut avoir une : 
futaye, on peut gagner une avance.de dix. 
ou douze ans en plantant de toife en toife, 
ou à plus grande diftance , .de beaux brins 
de fix ou fept piés de haut , & de quatre 
ou cinq pouces de diamètre ;, qu'on prend 
la précaution de bien affermir avec un pieu 
contre les fecoufles des vents, & contre. 
les frottemens des beftiaux. En ce cas les: 
frais d’un foflé ne font plus néceflaires:. 

Le taillis ne fe-coupe que de neuf en: 
neuf ans. Si on laifle écouler trois coupes, . 
c'eft-à-dire , vingt-fept ans fans y toucher , . 
ce taillis devient futaye. C’eft une haute: 
futaye à foixante ans, 

La grande méprife qu'on peut faire en: 
cette efpéce d'amélioration.eft de vouloir 
tirer de fa terre l'éfpéce de bois qu'on a le 
plus d’'intérét.de à procurer, au lieu de. 
régler le;choix du plant fur ce que la terre 
eft capable de produire. Mais cette mé- 
prife fi dangereufe eft facile à éviter: On. 
connoîtaifément quel bois chaque païs- 
peut produire, & quelle terre chaque et. 
péce de,bois peut fouhairer.. 
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Le: chêne, qui eft fi utile pour Ja char- Les Bors. 
pente des maifons,.ne vient jamais bien Le Chêne. 
dans une terre fabloneufe : mais il.{e plait "7" 
dans une terre pierreufe ,-& dans l'argile. 

Le ffêne qui s’employe à faire des char- Le Frêne. 
rues, deseffieux, des perches , des échalas, : FRE 
& àemmancher bien des outils, parce qu'il 
eft peu caflant , ne réufit point dans les 
terres dures, froides, argileufes, crayon- 
neufeS mais il viendra vite , .& s’élévera: 
prodigieufement en plaine dans une terre: 

Icoère & peu profonde. 

Le cormier, qui eft extrémement efti- | Le Cormier. 
mé pour la folidité de fon-bois, { plaîc: *# 
dans les terres froides, mais fubftantielles : 

& nourtiflantes. Sa feuille imite aflez celle: 
du frêne : mais elle eft plus blanche par 
deflous. 

Le cornouiller ; dont le‘bois eft prefque : 14 côrnonitet- 
auffi dur que celui du cormier., vientpars Er 
tout, & même à l'ombre: Les fruits de: rer 
ces deux arbres font agréables étant bien: 

: 
mûrs. \ 

Le hêtre & le charme, qui donnent un® 1eme 
bois fi fain pour le tie & fiutile  Fégwr. 
pour faire les rames de nos galères , vien: mr. 
nent à fouhait dans des terres dures, {urs 
les montagnes, & dans le crayon: mêmes"! 

On tire dela féine du hêtre ‘une Huile» 
bonneà manger ; après avoirété enterrées 
Lvj: 
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Les Bors. pendant deux ans dans des pots de grais: 
L'Orme, ‘:  L’orme, qui elt propre à faire des ca- 
Wémwe  naux, des pompes, des moulins, les par- 
ties des vaifleaux qui font toûjours dans 
Peau, & qui avec cela eft l'arbre le plus 
eftimé pour tous les ouvrages de charron- 
nage , ne demande autre chofe qu'une 
terre meuble & bien préparée. Si l’on veut 
que l’orme fafle une belle tête, on mèt 
vingt piés de diftance entre une rige & une 
autre. 
Ee Plane, Le plane, dont le bois eft fort & ro- 
Far Dufte, comme celui du hêtre, aime les plai- 
nes & les lieux un peu humides. 
Le Châtai Le châtaigner étroit autrefois une efpéce 
S'euganes, HOtt commune & fort utile en France. 
Les curieux vont admirer la beauté , la 
netteté , & la parfaite confervation de ce 
bois dans les charpentes de la plüpart de 
nos grandes Eglifes. L'efpéce en a été pref- 
que entièrement épuifée. Il fe plait loinf 
des marécages & des eaux, dans les lieux 
les plus arides & les plus inutiles , le long 
des arrières-côtes qui regardent le nord. 
Pierrailles , crayon, fable , il s’'accommode 
de tout , & perce jufques dans le tuf. La 
bonté de fon fruit , la béauté de fon feuil- 
lige auquel les infeétes ne touchent pref- 
que jamais , l'excellence de fon bois pour 
les grands batimens, la promtitude aveg 


{ 

J | 

d 

1 

a 

| : 

À 

\ 1H 
LE | 


LANDES LASER RO E RRR TA De RD THE Es CEE. tm 
- - 
e.. 


2.25 dséiai : à 








2 








à \ 

(2 + 
+ ‘ 
>> 
À À 
NA à 
SJ TELE à 
À LEZ À 

. & hs : 
< a À 

È : 
Ù 


Le petit Ornte : 





Le Charme: 


nalue par Madelaine Basweporte : 


Co 


Peint d'apr 
















DA 
tut 


nn 
QUITTER 


RSA HER 
EANNNN 


EN 


ARE 
\ 
AN ours 
NN 
K (HN 
ITATTAN 
EN 
ALU 


ns Din 5 
Petnt à apres nalure par Madelaine 


Feuillage du euplier 


TIM 

AAA 77] UM 
NN 
MN 


011 
"75 


27 


Fu 
02 








Tome IT- Page 445: 


HAL 
ARRET UP 
PAM (4/42 
WA A 
OMAN 
fl AA 
PAIN 


, 





2 


Crarve Far | ER à ?, Le Ba . 


| f » Ÿ » TE r 
Le | x 
F. uillage di Tremble 








bE LA NATURE, Enr. AVI 44ç 
laquelle il prend fes accroiffemens , enfin Les Bois: 
l'extrême facilité de le multiplier dans tou- 
tes fortes de terres, ont déja engagé bien 
dés particuliers, à en faire planter dans les 
parties les plus inutiles de leurs héritages: 
& lon peut efpérer de voir revivre en 
France ce bel arbre que nous avions, pour 
ainfi dire, perdu. Ce n’eft que depuis Fran- 
çois L. qu’on a multiplié Porte qui eft un. Mémoires de 
arbre prefque inconnu dans nos forêts. On! A#.1715 
l'a rifqué heureufement en mille endroits 
où l'on n'en avoit fait aucune épreuve. 
On peut avec plus de raïfon planter le chà- 
taigner dans nos plus mauvaifes terres, 
où 1l eft très-certain qu'il a bien réufi au- 
trefois, On peut encore s’aflurer du {uccès 
en jettant les yeux fur les terres du Limofin 
qui peuvent à peine produire du farafn, & 
des lentilles ; mais où le châtaigner réuffit 
au point d’être la principale richefle du pais. 

Le noyer, dont la graine & le bois font Le Noyer. 

d’une utilité connue de tout le monde, M#x juglante 
aime Ja terre forte. Il enfonce direétement 
{es pivots comme le chène, & toûjours en 
defcendant. On le voit quelquefois venir 
à fouhait dans le crayon le plus fkérile, 
On fait bien de planter les noyers à une 
grande diftance l’un de l’autre, comme de 
trente ou même de quarante piés, & de 
ls mettre hors d’infulte , en les plantant 
Join des lieux de paflage. 
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Les Bois: ‘Le coudrier, qui:eft d'un bon revenu: 
Le Coudrier, en taillis, donnant au bout de neuf ou dix: |! 


“9. ans des fagots, des cerceaux, des échalas, | 
des perches pour les houblonières , & cent 
autres commodités, viendra fans peine 

5 dans un terrain léger & fablonneux. 
ris, Letilieul, dont lé boiseft à [a vérité peu: 


propre pour les gros ouvrages , mais dont: 
l'écorce eft de bon débit pour en faire des: 
cordes à puits & d’autres cordages , réuffit: 
prefque par-tout. Il fe plaît dans les terres 
grafles , & je l'ai vû d’une beauté parfaite. 
dans un fable qui avoit fix piés de fond. 
LéBouleau. Le bouleau s’accommode auf de toute. 
Bet#la.. {orte d’expofitions. 
Le Saule. Une terre marécageufe, ou feulement 
Salix:  finmide., & fouvent inutile à tout, pro- 
duit abondamment de ces fortes de bois 
qu'on pourroit nommer amphibies, qui 
Oféraye.  {emblent venir partie en terre, partie dans” 
Salitum. l'eau, comme le faule commun & le faule 
/ nain ou l’ofier dont on garnit fi utilement: 
les endroits que la rivière abandonne ; le. 
Le Peuplier, peuplier tant le blanc que le noir: & le: 
Pepults:. tremble qui en eft une troifième efpéce... 
L'aune, Ils fe plaifenttous, & l'aune encore davan- 
Amis tage, dans les endroïts humides. Ce-der- 
nier eft avec l’ofier ce qu’on peut tirer de 
meilleur:des marécages : parce que l’aune 
{ért à faire des canaux, & particuiièrement 


à:piloter. dans les rivières. fe-conferve: 
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admirablement fous l’eau, maisnona l'air, Les Borsé. 
où'il périt fort vite. 

Siun fonds de terre ne fe trouve propre: 
à aucune de ces fortes de bois dont nous- 
faifons le plus d’ufage, ce qui eft pref- 
qu'impoffble dans notre climat , au moins 
pourroit-on y planter du buis qui fe fortifie pare 
dans les lieux les plus froids. On en fait: Do 
des cuillières , des boëtes, des peignes, dés Pinus, 
manches de différens outils: On y pour- RU RE 
roit planter d’autres arbres toûjours verds Cypariffuss 
& réfineux, comme le pin, le cyprès, le = FR 
mélèfe ,.& fur-tout le fapin dont le bois Le Sapin 
eft de grand ufage dans-la menuiferie. vAbicig 
Comme Dieu a diverfifé les plantes {e- 
Jon nos-différens befoins , il a:de même 
varié. la nature des terres felon le befoin 
des plantes. . L'homme qui peut aifément: 
fé convaincre de. cette deftination & de - 
cette convenance fi marquée, n’a pas droit: 
de fe plaindre de.la ftérilité du fonds qu'il 
poféde. Si:fes héritages ne le nourriflent: 
pas, ilne peut s’en prendre qu’à fa parefle, 
ou qu’à fon inattention lorfqu’il exige de 
fa terre une produétion pour laquelleelle : 
n’eft point faite. 
Le Chev, Vous-venez, Monfieur, de: 
parler de plufieurs fortes d'arbres qui con: 
{ervent toûjours leur verdure. Cette divers 
füé produit-elle quelque bien: 


Le.Pr, Tandis que Dieu fait fuccédem 
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Les Bors. pour la plüpart des plantes, le repos de 
l'hyver au travail des trois autres faifons , 
il fait voir en confervant le feuillage du 
Le Genèvrier, genèvrier, du houx, du chêne-verd, & de 
Re ai plufieurs autres, qu'il n’eft aflujetti à au- 
rs cune loi , ni à aucune néceffité. Mais il ne 
Rufeus, Le fert pas defalibe?té par caprice : il en ré- 
Le Chêne- gle l’ufage fur Putilité de l'homme. C’eft lui 
ets qu'il a toûjours en vüe. Sans cette verdure 
lle, perpétuelle , quelle auroit été la reflource 
du liévre, du lapin, du cerf, du chevreuil, 
& de tant d’autres animaux dont l’homme 

fait ufage fans en prendre aucun foin ? 
Cette vérité devient encore plus fenfi- 
ble fi nous jettons les yeux fur les arbres 
réfineux dont le Nord eft plein, & que leur 
huile rend impénétrables à l'eau & à la 
gelée qui détruit prefque tous les autres. 
Dieu a préparé ces forêts inamortelles pour 
conferver la chaleur & la vie aux habitans 

de ces froides régions. 

por trie Un autre trait qui prouve également 
cs.  lindépendance, & en mémetems la bonté 
du Créateur, eft d’avoir deftiné les forêts 
à l'entretien d’une multitude d’animaux 
dont il a déchargé l’homme. C’eft dans 
les bois qu'il leur a préparé à la pläpart 
une retraite füre. C'eft-là qu'il les pourvois 
abondamment de tout. Lui {eul les y ha- 
bille : lui feul y nourrir les lions , les tigres , 


jes Képards, les cerfs, Les chevreuils, les 
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dains , les fangliers, les loups, & une in- Les Bors 
finité d’oifeaux. Il les loge, & il les multi- 
plie. Il leur donne aux uns la force , aux 
autres larule, à ceux-ci la légèreté, à ceux- 
là la fureur, pour tirer homme de l'indo- 
lence , en le tirant de la fécurité. 

11 lui préfente dans tous ces animaux, ‘Utilité de la 
ou une proie avantageufe, ou des ennce- cas 
mis à craindre, & des victoires à rempor- 
ter. Il le fortifie par les exercices dela chaffe 
& l'accoûtume à pouvoir au befoin fairé 
une guerre plus dangereufe, & à favoir 
par un apprentiffage innocent fe défendre 
à propos contre un injufte détenteur ou 
contre un agereffeur violent. Ainfi tous Îles 
animaux, tant ceux qui nous nourriflent, 
que ceux qui nous nuifent, font de véri- 
tables prcfens. | 

C’elt fur-tout par la chaffe que nous 
exerçons le domaine qui nous a été donné 
fur eux, En vain s’élévent-ils dans l’air, 
ou s’enfoncent-ils dans les bois, & juf- 

ues dans les entrailles de la terre : nous 
te les en tirer par adrefle, ou par 
force, L'écorce du houx , & les petits Giû. 
fruits du gui qu'on trouve fur les vieux 
pommiers, nous donnent de quoi faire 
une glû propre à embarrafler les aïles des 
petits oifeaux, Nous avons cent fortes d’a- Amorces, 
morces & de rufes pour furprendre les 
plus gtos. Nous amenons fans peine dans Tendericss 
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450 Le SFrECcTACLE 

nos filèts les canards & les oies fauvages’, 
les coulis, les farcelles, les vaneaux, les: 
pluviers , les ortolans, & tous les autres 
oïifeaux de paflage. Nous faifons couler 
fous terre un furèt pour en déloger le 
lapin qui s’y fauve, Les bléreaux & les 
renards n'ont point de retraites où nos 
bañlèts ne les aïllent affaillir. Nous avons: 
des oïfeaux & des chiens de toute taille 
avec lefquels.nous convenons d’un lan- 
gage qu'ils entendent : & felon les ordres 
que nous leur: donnons du cor ou de la: 
voix, ils partent, fe mettent en quéte,. 
fuivent fidélement la trace, fe détournent: 
à propos, reviennent à nous, Corrigent 
leurs méprifes , & nous prêtent leur vûe,; 
leur odorat ;-& leur légèreté pour démêler 
& nous aflurer la proie qui &f l'objèt de 
nos défirs, % 

Enfin au lieu de l'arc & de la fléche, 
nous fommes parvenus à nous faire des 
armes dont le fervicè et promt , & le coup 
inévitable, On peut dire avec une forte de 
vérité, que nous manions la foudre : puif- 
que nous faifons voler dans l'air un trait 
enflammé qui perce les. animaux à de 
grandes diftances,. & qui les abbat à nos 
piés avant qu'ils puiflent être avertis pat 
le bruit, & par l'éclair qui accompagnent 
le coup. | 

Le Chev. Je juge parle plaïlir que j'é< 
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DE LANATURE, Ertr. XVI. 4S1: 
prouve à la chafle , qu'on fait gtand tort Les Borst 
aux autres à qui il eft interdit. Pourquoi, 
je vous prie , le droit de chaffe eft-il com- 
munément réfervé à.la nobleffe ? 

Le Pr. L'homme ne peut vivre feul:&  Réferve du 
la fociété qui lui eft néceflaire , ne pour- Are dechagr 
roit fubfifter , fi tous ceux qui la:com- 
pofent étoient armés. D'ailleurs Ja chafle 
ne convient pas au peuple : elle Le détour- 
neroit de fon commerce ..& de la culture 
de la terre. La chafle ne convient pas aux. 
eccléfiaftiques : ils font redevables de tout 
leur tems aux peuples qui ne les ont dé- 
chargés des foins pénibles de la vie par des 
aumônes fi abondantes , que pour leur 
facilitér la prière , l'étude, & les fonctions 
de leur miniftère. La chañle a été fagement 
réfervée à ceux qui doivent par état gou- 
verner & défendre les autres. Ils trouvent 
jufques dans le loifir & dans les plaifirs 
nobles qui leur font accordés, un moyen 
d'acquérir le cara6tère de force , & de pa- 
tience qui les doit diftinguer. La chaffe eft 
pour eux une. occafion perpétuelle de de- 
venir agiflans attentifs >. prudens,, terri- 
bles, & incapables de craindre ni la fatie 
eue, nile danger. 
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AS? EXPLICATION 








EGP ET C"AT TION 
Des Planches du II. Tome. 


Le Frontifpice. 


Omme Salomon à latéte d’un ouvrage qui 

roule tout entier fur l’hiftoire naturelle, 
étoit l’exemple le plus propre à en autorifer 
l'étude ; rien ne convenoit mieux au commen- 
cement de ce fecond volume qui embrafle toute 
l'agriculture, que Empereur Probus aux foins 
duquel nous devons les vins de Bourgogne, 
de Champagne, d’'Efpagne , & de Tocai. On 
Ya donc repréfenté , fur le témoignage de Vo- 
pifcus & d’'Eutrope, occupé après fes vidtoires 
à faire planter par fes foldats les vignes dont 
nous recueillons encore le fruit. On a fuppolé , 
pour mieux animer le rableau , que les peuples 
avoient immortalifé leur reconnoiflance en lui 
érigeant une colonne environnée de pampres s 
& furmontée d’une coquille pleine de raifins , 
avec cette infcription où ils le louent, comme 
Horace & Virgile louent Bacchus , de nous 
avoir donné la joye avec la vigne, 


PrRoBo. IMPERATORI. 
PATRI PATRI=. 
LæÆTirtizs. DAToR1z, 


Le Fardin d'hyver » Page 12, 

Les fleurs à ognon, comme tulippes , jon- 
quilles , &c. mais fur-tout les narcifles & les 
jacintes réufliflent dans l’eau avec le fecours du 
feu de la cheminée. On les mèt fur la-+ablette 








DES PLANCHES. 455 
en Novembre & elles fleuriflent en Janvier ow 
même plütôt, On peut detems en tems jetter un 
grain de niître ou de fel dans la caraffe. Les deux 
jacintes qu'on voit ici font d’après celles qui ont 
été peintes en Hollande pour M. le marquis de 
Gouvernet. La tige eft de plus de quinze pou- 
ces & chaque godèt ou chaque fleur épanouie 
eft de deux pouces & plus de largeur. 


Les Parterres, pages 26.29. & 36. 


On a ponétué les maflifs, les enroulemens & 
autres pièces de gazon, Le parterre par décou- 


pés, & le parterre mélangé fontaceompagnés 
dé leur bofquet. 


r | ’ 
L'Anemone , page 53. 


L’Anémone épanouie montre une touffe de 
béquillons qui s’arrondiflent en manière de 
dôme. C’eft ce qu’on appelle la pluche. 

L'Anémone vüe d’un autre fens montre fon 
manteau, ou fes cinq grandes pétales. 

La Tnlippe, pages3. 

On en a abaïflé une feuille pour laïfler voir 
le piftile qui s’éléve au cœur, & les paillettes, 
ou étamines rangées alentour , & furmontées 
de leurs fommèts. On a marqué fur cette feuille 
ce que les connoïfleurs y veulent. 

À La couleur dominante. B Le panache. 
C Les rayes noires qui aident à mieux déta- 
cher la couleur du panache, & qui le traver- 
{ent aflez fouvent. 


L'Ocillet ; page 67. 

A Tige d’œillèt piqueté. B La racine. C Mar- 
cotte. D Coup de canif dans l'endroit qu'il faut 
couder en terre , pour y prendre racine. E Pg- 
tite fourche de bois pour aflujettir la marcotte 
CH ÉCTIC. 
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454 EXPLICATION 
Le :Houx , page 90. 
À Le feuillage du.houx..B Le houx panaché. 


‘€ .Jeune branche de houx avec fon fruit. Le 
houx varie.beaucoup fes efpéces. D Le petit 
-houx, 


Le Pin. page 52. 


A‘Branche de pin avec fon feuillage & fa 
pomme. B Bout de la même branche avec fon 


feuillage & feschatons , ou étamines , d’où la 


pouflière tombe fur ‘les trompes de la pomme 


‘© pour y porter la fécondité. D Partie de la 


‘pomine brifée. E Le pignon, ou l’amande du 
pin tirée de fa niche. 


Terrain irrégulier , page 9%. 


JA La cour, & les bâtimens. :B Pont fur lé 
foflé. C Tous les endroits ponétués font des 
allées garnies de gafon. D Grandes places tou- 
tes garnies de fleurs. E‘Sales de verdure. F Pal- 
liffades. G Bois..H Berceau accompagné d’une 
cerrafle pour jouir de la vüe de la:campagne KR. 
A Parterre à l'Angloife pour fervir d'objèt à 
une des deux aïîles du bâtiment, K Grande 
allée placée fous les fenêtres de l’autre aile , & 
prolongée dans la campagne. M Refte de ter- 
rain mis en jardin coupé. N Refte de terrain 
employé en melonière. © Grand chemin, 
P Paliflade abaïflée pour unir l'allée K, avec 
l'avenue allignée dans la campagne, & mar- 
quée Q. R La campagne. S Elévation du ber- 
ceau H. Il eft beducoup mieux de ce caratère 
fimple & champêtre , que d'être taillé & pince 
-plus régulièrement. 


Autre terrain irrégulier | page 58. 


A L'entrée, B La grande cour. C Amphi- 








DES PLANCHES. ASS 
théätre de fleurs avec deux rampes garnies de 
vafes pour fervir d'objèt en entrant. D Le biti- 
ment. E Le parterre.en fimple gafon , accom- 
pagné de deux palliflades en arcades, FBoulin- 
grin , &c. fervant de vûe à une des deux ailes. 
G,H,K Bancs, niches , fales ,#cabinets, & 
autres piéces de verdure de différent goût. 
I Palliffade bafle pour joindre l'allée avec l’a- 
venue qui eft dans la campagne R. L'Les allées 
du potager. M Faufle entrée accompagnée de 
deux palliflades , & garnie de deux platte-ban- 
des qu’on orne de Lu ou de vafes. N Large 
foflé qui n'empêche point que la vüe ne s’é- 
tende du bâtiment D jufqu’au bout de l'avenue 
qui commence après N. O Bañle cour. P. Ecu- 
ries. Q Maifons voifines qui rompent le ter- 
rain. R La campagne. S Elévation des palliffa- 
des qui bordent le parterre ,.& qui font percées 
en arcades. 

Ces exemples peuvent fuffire pour .montter 
combien on peut :jetter d’agrémens dans Les 
terrains les plus irréguliers. 


Le Preffoir ordinaire, page 363, 


A ; B Socles, & autres pièces de fupports 
C Les jumelles. Ce font des montans qui s’en- 
foncent en terre, où ils font puiflamment enra- 
cinés, &retenus par des piéces de traverfe char- 
gées de maçonnerie. Ces montans font traver- 
fés vers le haut par deux fortes piéces dont 
l'inférieure ef l’écrou, ou le réceptacle de Ia 
vis. D La vis avec fa roue. E Le mouton, 
grofle pièce de bois fur laquelle la roue apuye 
pour abailler les moyaux, ou chantiers qu’on 
croife fur les planches dont on a couvert le tas 
de raifins F. G La maye , plancher fur lequel 
on mèt Je tas de raifins F qu’il faut fouler: 
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456 EXPLICATION 

J1 y a dans ce plancher une entaille; ou eri- 
foncement avec unrebord ceintré pour rece- 
voir Ja liqueur , & pour lui donner fa dire&tion 
par une pente douce vers le tonneau qui la doit 
recevoir. La maye eft appuyée fur. un maflif de 
maçonnerie pour réfilter à l'effort de la pref- 
fion , & ce maflif eft ifolé en forte qu’on puifie 
tourner en terre tout à l’entour pour vifiter au 
befoin les fondemens , & lesracines des jumel- 
les , & pour donner de l'air à tous les bois. 
H La roue qui fert à abaifler la vis & le mou- 
ton fur les raifins. 

Quand on veut faire ufage du prefloir , on 
jette fur la maye une quantité de raifins propor- 
tionnée. Cet-amas de raifins s'appelle Le fac, 
ou le pain ,on le tas, On en forme un monceau 
plat de forme quarrée. On y étend trois per- 
ches ,une au milieu , deux aux extrémités, 
moins pour tracer la place où il faudra faire les 
recoupes avec la pêle tranchante aux différen- 
ses ferres , que pour préfenter une afliéte égale 
aux planches qu'onétend côte à côte par deflus. 
Enfuite fur ces planches on ctend trois, quatre, 
ou cinq chantiers , felon la grandeur du pref- 
foir. Sur ce premierrang de chantiers on en 
place un fecond en croifant, & fur celur-làun 
troifiéme : puis avec la roue detour, on dévide 
la corde de deflus l’autre roue pour abaïfler La 
vis &-le mouton fur les chantiers... 

1 Boyau de cuir pour tranfvafer le vin 
d'une piéce dans une autre, 11 eft terminé par 
deux tuyaux de bois , dont Fun s'applique au 
bas du tonneau qu'il faut emplir , l’autre à une 

rofle fontaine qu’on mèt au tonneau qu'il 
ie vuider. K Grand fouffèt pour en chafler le 
vin lorfqu’il s’eft mis de lui-même à niveau 
dans les deux piéces. L Le même fouffièt và 
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de profil. M Groffe fontaine pour donner uñ 
promt écoulement, N La quille, ou le bondon 
dont on ferme par le haut le tomnceau nouvelle- 
ment empli, afin que l’air extérieur arrête 
vin qui s’écouleroit lorfqu'on ôte le tuyau. 


Le grand Prefloir, page 365. 


A,B Les focles, & autres piéces de fup- 
port, CC Jumelles, Les montans qui font à 
Ja gauche du Lecteur font les vraies jumelles, 
ou fimplement les jumelles. Les montans moins 
élevés qui font à fa droite, font les fauffes 
jumelles. Au milieu, & au travers des fauffes 
jumelles font les clefs, petites piéces de bois 
qu'on y pafle pour fervir de repos, ou d’appui 
aux arbres, & pour leur faire faire la bafcule 
aubefoin. D Les arbres, grolles poutres qu’on 
aflemble au nombre de deux au moins, ‘fi 
elles pouvoient être aflez fortes ; mais pour 
l'ordinaire de quatre , & même de fix. E La 
vis ,dont l'extrémité inférieure fe nomme la 
mamelle. G La roue , qui, à l’aide de cinq ou 
fix hommes, fait alier la vis dans un fens ow 
dans un autre, pour faire monter ou defcen- 
dre les arbres. H La cage qui eft un aflem- 
blage quarré de fortes piéces de bois, & garni 
intérieurement de maçonnerie. Cette cage a 
dix piés de long fur quatre & demi de large 
à chaque face. Elle peut monter & defcendre 
dans le puits de maçonnerie, d’où l’on la voit 
Tortir. Elle pèle plus de trois mille livres. Gerre 
cage dans la fituation où l’on voir le prefloir 
cft à {on repos. Elle pofe à terre, & avec les 
clefs des faufles jumelles elle tient les arbres 
en équilibre & en repos. Quand on veut faire 
ufage du prefloir, on commence par détour- 
ner la roue G, la cage demeure à terre. Mais 
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S EXPLICATION, Ge, 
l’efort de la vis fait monter les ärbres vers E, 
& leur doit faire faire la bafcule de l'autré 
côté. Lorique les arbres font un peu abäaïflés 
à gauche dans Îes jumelles, on insère de gros 
coins entre le lien des jumelles, & l'extré- 
mité des arbres abaïflés. Alors on tourné la 
roue dans un. fens contraire au premier , & 
on abaifle les arbres. Mais comme le tas de 
raifins qui leur réfifte leur fert d'appui, le mou- 
vement de la vis qui Jes abaïfle avec peine, 
fait nécellairemént monter la cage. Ce poids 
de trois mille livres fufpendu de la forte à 
l'extrémité de ces longs arbres , en fait avec 
la vis un levier d’une force terrible, qui ex- 
pédie vinot-cing piéces de vin d’une feule cu. 
vée ou d’un feul ras de raifins en moins de 
quatre heures. 

Il y a d’autres prefloirs où la vis au lieu 
d’être appuyée fur une cage , eft entre deux 
taiflons , ou longues piéces de boïs fortement 
enracinées dans cerre. Cette vis ne peut mon- 
ter : mais à force de bras celle contraint les 
arbres à defcendre. Nous éparonons au Lec- 
teur le menu dérail des autres piéces qui en- 
trent dans là ftruéture des prefloirs, 11 ne 
s'agir pas ici de régler le travail d’un char- 
pentier. 

Nous n'avons point donné. la figure du 
prefloir à coffre, parce que nous n’ävons pû 
lavoir jufte. D'ailleurs ce prefloir avançant 
peu l'ouvrage, n’eft guères en ufage dans les 
grands vignobles. 


GANYsO . 
CYAN 
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Circulation alterrari- 


ve dela féve. 182 
Cocos. 497 
Colmart. 230 
Concombre. 258 


Cormier. 443 Fig.446 
Cornouiller. 443. Fig. 


446 

Coftieres, 125$ 
Côteaux , leur utilité. 
322 

Coudrier. 446 Fig.448 
Crepi. 122 
Hiftoire de FuriusCre- 
finus. 233 
Creflon Alénois , & 


Crellon d’eau. 249 
Cyprès. : 88447 
D 


Diftribution d'un po- 


tagcer. 124 


Eau. Choix de l'eau. 


129 

Echalotte, 2SI 
L’Echañlerie , poire. 
230 

Ecorces. Ufage des 
Ecorces. 4C9 


Engrais des terres. 277 
Ce mot d'engrais 
eft fur-taut d'ufage 
quand on patle de 
bœufs , ou de mou- 
tons, ou de volaille. 
Nous l'avons rifqué 
quelquefois en par- 


ASE 
ant des terres, au 
Jeu d'employer les 
termes de fumier, 
& d’ordures. On en 
voir bien la railon. 

Epinars 245$ 

Epine d’hyver , paire. 


230 

L'Erable à feuille de 
plane. Fig. 448 
Le grand Erable, où 
faux fycomore avec 
fa graine. Fig. 450 
Le petit Erable. 89. 


Ë Fig. 450 
E'courocon. 294 
Efpaliers. 121 


Difpofition & hauteur 
des Efjaliers. 132 
Manière de mettre un 
arbre en Efpaliet. 
178 

F 
Fécondi'é de la rerre, 
ce qui la caufe, 27x 
Feuilles, & leur ufage. 
18167 398 
Figueric. Culture du 
Figuier, 200 
Fil d’archal au lieu de 
treillage. 123 
Fleurs. Entretien I. 
Deftination des Fleurs. 


Leur multitude. 


tm 7 
Leur beauté. ibid, 
Leur fuccefhon, 1e 


V à 








AG2 

Leur variété. 10 

Leur forme conftante, 
1$ 

Leur odeur. 18 

Autres utilités. 0 


La culture des Fleurs, 

24 
Lethéâtre de Fleurs.r 
La pyramide de Fleurs, 

32 
Fraileshâtives. 217 
Le gouvernement des 


Frailes. ibid. 
Framboilfes. 218 
Frène. Fio. ta 
Froment. 

Hiftoire des torse Le 

France. 431 
Eaux & Forêts. 433 
Fruiterie. 147 
Fruits. Entretien IX, 

21 
Fruits confits. 232 
Fruits fess. 233 


Origine de quelques 
Fruits. 1236 
Manière de colorerles 
Fruits. 221 
Fruits variés felon les 
faifons. 261 
Succeflion des Fruits. 
215$ 

Fruitsdeterre. 263 
Fruits : pourquoi plus 
parfaits dansles vil- 
les. 223 
Poire de Fufée, 220 


TABLE 


Fumier. Sa mctameor- 


pholfe, 282 
Garance. 301 
Gaude. ibid. 
Gennetin. 227 


Vin de Geniévre. 387 
Geranion trifte. 19 
Poire de Saint-Ger- 


main, 23 
Goinmes. 41$ 
Graines. 399 
G: cf: ] 58 
Greffe en fente. 159 
En couronne. 161 
A emporte piéce. ibid 
Enflurte. 162 
En écufon. 163 
A la pouffe. 16$ 
A œildormant. 166 
—En approche. bia. 
Sur racines. 168 


Greffe des différentes 

efpéces d'arbres. 170 

La Grenadille. Fig. 80 

Gucde, ou patel. 300 
H 


Haricot. 252 
Herbes odoriférantes. 

250 
Herfe. 276 


Le Hètre.413 Fig. 450 
Le Houblon. 300 
Le Houx.448 Fig. 90 
Huile, 209 & 400 
Graines huileufes. 299 
Hydromel. 389 
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PDEESS, MA DIE RES 
Du Tome II. 


À 
Bricot. page 219 
Faux-Acacia, Fig. 


page 84 
Pêche Admirable. 22 
Ail. | 251 
Allées. 83 
Alleluya. 124$ 
Ambrette. 230 
Ananäs. Fig. pagez11 
Avemonce. 49 
Toutes fes piéces. 50 
Sa culture. SI 
Son hifoire. s2 


Plantes Annuc:les. 78 
Arbrilleaux a fleurs.79 
Arbrestoüjours verds. 

88 , ec. 
Choix des Arbres.131 


Arbresde tigc. 176 
Arcec. 409 
Arroche. 244 
Artichaux. 256 


Origine des Arts. 427 
Afperges. 253255 
Aunce. 446 


Fig. del'Aunc, 443 
Avoine. 294 
Poire Aurate, 219 


Auvent pour les fruits. 
124 
L'Azerolier & fon 
fruit. Fig, 45Q 
B 
Baumes de Judée , du 
Pérou , de Copaïü, 


&c. 414 
Le Beau , fource du 
beau, 16 
3cuUIC. 226 
Berceau. S8€>plan- 


che de la pate 97 
Bergamotte. 2126 
Bicrre : manière de la 

faire. ‘1380 
Le BIÉ 289 G Juiv. 
Voyez. en les progrès 

dans la planche gui 

eft à la page 477 du 

Tome III. 
Struéture du tuyau. 
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Confervation du Blé. 
ee 1 8 
Différentes Boiflons. 
387 

Les Bois. 391 


Utilité du Boss. 397 
Souplefle du Bois. 416 
Fil du Bois. 419 
Poli du Bois. 421 
Manière de planter un 


Bois. 438 
Bon - Chrétien d’ fe 
NYC 231 
Bon - Chrétien d'été, 

210 
Bordures dans les Po- 

tagcrs. 126 
Role 446 Fig. 447 
Bourache., # 245$ 


Branches. Connoïflan. 
ce des Branches, 179 


7 183 
Faux-Broccolis. 246 
Brugnoles, 233 
Brugnon. 222 
Buglofc. 245$ 
Buis. 447 
Buifon. 135 


Manière de mettre un 
arbre en buiflon.177 


Plantes Bulbeufes. 251 
C 

€acao. 40$ 

Cachou. 408 

Cadillac. 230 

Café. Hiftoire & ufage 

dn Café. ici 


Calville. 225131 
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Canelle. 418 
Cardons d'Efpagne. 

258 
Carottes. 241 
Caffolletre. 220 
Le Cedre. Fig. 88 
Celéri. 248 
Cendres. Leur utilité, 

250 
Cerfeuil. 249 


Cerifes précoces. 217 
Chardons à Bonne- 


tiers, 302 
Charme, 443 & la Fi- 
gure. 444 


Charpenterie. 416 
Charte. 273 
Chafle. Utilité de la 
chaffe. 449 
Pourquoi réfervée àla 
Nobleffe. 4SI 


Chaflelas. 226 
Chataignier. 444. & 

Fig. 449 
Bois de chauffage. 419 
Chêne. 443 


Sa figureavec celle du 
Chêne-verd.’ 442 


Cheruis. 242 
Chevreufe. 214 
Chicons. 247 
Chicorée. 248 
Choux. 2A$ 
Ciboule. 251 


Cidre : manière de fai- 
re le cidre. 338$ 
Räifins de la Ciourat. 
216 
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Racines de Ilégumes. 
241 

Raïfins. 226 
Raïfins de Corinthe, & 
autres. 227 
Manière de conferver 
le Mufcat, & tout 
autre raifin. 228 
me n.(les Jatdins du 
99 

Ro ouRaiforts.142 
Reine-Claude , prune. 


221 

Renoncule, 63 
—Semidouble.  3bid. 
—Son hiftoire. 66 
Réfine, 413 
Ris, 296 
Rocambole. 251 
Rofiers :-Ieur gouver- 
nement. 81 
Roulffellèt de Reims, 
122 (223 

Royale d'hyver, poire. 
231 


Safran , efpéce de cro- 
cuis. 299 
Salades, & fournitures, 
247 ,250 € fuiv. 
Salffs. 241 
Salviati , poire. 220 
Le Sapin , & fa pom- 
me écailleufe. Fig. 

: 90 Cp 447 
Sarrafin , blé. 296 
Saule, 446 


465 
Scor{onère, 241 
Ségle. 294 
Semailes, 289 


Semences : leur prépa- 


ration. É 
Sennevé. 

Series, (les différentes) 

14% 

153 


La Serre à feu. 
et 


Tabac : fon hiftoire. 


303 

La Taille des arbres. 
175$ 

Inftrumens pour .la 
taille. 190 
Le Tan, 409 
Taupinambours. 243 
Terrains irréguliers, 
manière de es em- 
ployer. 93. Fig. des 
pages 933 94, 97» 
Hiv. 

Terrafles, ot 
Terres , divifon des 
Terres. 113 
Mélange des Terres. 
116 

Terres écobuéés ; où 
pelées, 280 
Variété des Terres re- 
Jlative à celle des 


grâins. 169 
Source de la fécondité 
des Terres. 27L 


Le Tilieul, 86.446 & 
ka Fie. 447 
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Le Tour. 413 Vanière., : 99 
Prune de Tours, ou Vanille, | 406 
de Monfiçur. 220 Vales. 31134 
Trains. 416 Verdures, ou herbes 
Travail , néceflaire, de cuifinc. 244 
comme lepain. 268 Verger. 144 
Treillage. 123 Verte-longue, poire. 
Le: Tremble. Figure. 226 
# 445  Arbrestoüjours verds. 
Tremois. 296 88, 90 éc. 
Truffes, : ::1243 La vigne: Entret. XIIT: 
Tulippe. $3 321 


Culture &connoïflan- Le vin. Entret. XIV. 


ce. ibid, | 347 
ox W Virgouleufe. 30 
LamcCtairie du P. de Vües. 9$ 


Fin de [x Table du Second Volume. 





Avis fur Les Parterres à l’Angloile. 


E parterre à i'Angloife dont on peut voir un modéle 
au Palais Royak , demande de très:grands foins. 

1. 11 faut lever le gazon fur les rideaux ou autres lieux 
où les brebis vont paître- frequemment , parce que leurs 
morlures exrerminent la grande herbe , & ne laiflenc 
venir que la petite efpéce. 

2. 11 faut rapperter , plaquer , & tailler les piéces, &c, 

3. On les foule , non avecle roule à Avoine , qui ef 
trop foible , mais avec un cilindre de pierre, où avec 
deux roues de caroflë revêtues de fortes membrures , & 
formant ainf un gros tambour , dont la preflion fouvent 
réitérée empêche chaque touffè de pouflèr par: le milieu, 
&c rabbat les ‘petites mottes formées par le travail des 
VCrS. 

4. Il Qut faucher fouvent , ter l'herbe non avec le 
rateau , mais-avec le balai , & rouler auii-tôt. 

_$. Au printems & en été , il eft néceflaire de faucher 
wne fois en 4. jours ; en autonne une fois en huit ; en hy« 
ver tous les 1 5. jours. | 

6. On arrofe dans les (écherefles , inais rarement, 
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DES MATIERES. 463 


re ï 
L'Art des Jardins.' 93 
Eloge du Jardinage. 99 
Jardin coupé. 143 
Le Jardin d’hyver, ou 
* plantes bulbeufes 
qu'on fait épanouir 
dans l’eau durant 
toutl’hyver. Fig. 12 
Voyez l'Explication. 


L'If. Fig. 91 

Infectes ennemis de la 

vigne. 353 

Ipreau. Fig. 84 

La Julienne. 74 
L 


Le Labourage. 265 
Les différens Labours. 


274 
Ufage du Lagetto.411 
Les Laitues. 247 


Les Légumes. 235 
Vrais Léoumes. 252 
Culture des Eégumes: 
238 

Serre des Lécumes.151 
Le Liéce. AT2 
Dangers des Liqueurs, 
320 

Louis XIV.protcéteur 
du Jardinage. 103 

M 


Pêche Madelaine, 221 
Maïs. Lafioure. 297 


Marne. 283 
Marquetterie & Mec- 
nuifcric, 421 


Martin fec. 130 
Melon, Eulture. 258 
Meflire- Jean. 229 
Millèc, 196 
Mirabelle. 219233 
Prune de Monfieur,ou 
de Tours, 220 
Moiflons. Moiflon- 
neurs. 315 
Mottes de tan. . 410 
Mufcade &'Macis. 407 
Petit Mufcat , poire. 
219 
Mufcat-Robert, poire. 
220 
Raïfins Mufcats. 27 
Manière de perfetio- 
ner le Mufcar. ibid, 


N 

Navets. 242 
Navigation, 417 
Noyer. 445$ 
Oeil à bouton. 180 
L'Ocillèt. 15:67 
Marcotre d’œillèt. «9 
Oeilletons. TI. 
Oignons. 1$E 
L'Olivier franc, &l’O- 
livier fauvage. Fig. 
208 

Orangerie, 19Y 
Culture de l'Orançcer. 
Did: 

Punaifes de l’Oranger. 
198 


L'Orcille d'ours, 45 
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464 TABLE 


Culture , hiftoire., & 
qualité de l'oreille 
d’ours. 46 
Oimc. 11444 
L: Ormeàgrande feuil- 
le; ou l'Ipreau, Fig, 


84 

Le petit Orme, Fig, 

#44 

rare , 446 
LUN d 

Paliffades hautes & 

baffes. 89 

Panais. 241 

Panis. 296 


Parcs de brebis. 29739 
Parterre en bois peint. 
2$ 

Parterre en oroderie. 
126 

fuete de gafon ; où 
à l'Angloifc, :Fayex 
l'avis qui eft à la fin 
de cette rablé. ‘27 
Parterre mélangé, 29 
Parterre pat découpés. 


30 

Accompagnement des 
Pafterres. 82 
Pavi. 222 


Premières Pèches. 219 
Autres Pêches: 221 
Pépinière. 145$ 
lertil. Ses efpéces. 124$ 
Le Peuplier. 446. Fig. 

, 445 
Pilotage. 415 


… 


Pimprenelle; 249 
Le Pin, 447. Fig. 92 
Planches de Poragers. 
1128 

Planchesenados. 118 
Le FAR ou Platane, 
g: 86, € 444 

Planter. ir manière de ) 
135 

Plantes Potagères, 240 
Poireaux. 21 
Poirée,ou bette. 244 
Poires d'hyver.. Ma- 
nière de les colorer; 


225$ 

Ponche , boiflon. 389 
Le Porager. 194 
Ordonnance du Pota: 
ger. 113 
Patirons. 158 
Pourpier. 249 


Le Prefloir à vin, & 
les inftrumens du 
(outirage, Fig. 363 

Ee grand Prefloir, Fig. 


365 

Meule à écrafer les 
Pommes. 385$ 
Prefloir à verjus. 387 
Prunes. 21@ 
Quinquina. 410 
eee (M-de la) 
136 

R 

Racines d'arbres. Leur 
uface, 41 $ 


&, Dans les parcs 8c dans les jardins très-fpacieux , on 
peur de tems en cems introduire des brebis fur le ‘gazon 
qu'on veut entrerenir fin. 





Avis fur les arbriffeaux à fleurs: 


À Grenadille , qui eft une fleur-d'une beauté fingu- 
liere & de très bonne odeur, nous a paru devoir 
trouver fa place page 80 , vis-à-vis l'airiéle des arbrif- 
feaux à fleurs , parce qu’elle vienren abondance fur un 
arbrifleau aujourd'huy aflez commun , qu'on peut pa- 
lifler en berceau pour l'été. | 
Pour le printems on peut employer:ou.en berceatt , ott 
‘par forme d'efpalier , ôù én demi-pile , l'arbre de Judée 
dont les fleurs fonc de la couleur de celles du pêcher, 
L’Ebénier fair alors un effet admirable par fes grofles 
grappes de fleurs jaunes. L’'effét en fera incomparable 
ment plus beau fi on Le mélange avec l'arbre de fainte Lu 
cie qui donne des double-fleurs blanches, 11 y a bon nom- 
bré d’autres arbuftes étrangers qui donnent de très-belles 
fleurs , & qui viennent fort bictr en pleine terre. On peut 
én avoir des graines au Jardin Royal: Nous fommes én 
core redevables aux foins: de nos favans Boraniftes de 
plulieurs ‘arbres étrangers très-propres à orner les jardins 
en autonrie par les brillantes couleurs de leurs fruits, Tel 
eft en particulier lé Buiflon ardeñt, | 
Je ne dis rien de quanrité de plantes rampantes &c an- 
nuclles , tirées de nos colonies , qui routaufi-bien que la 
Capucine fimiple &'la Capucine double qui yiennent du 
Canada , nous donnent à peu: de frais de rrès- jolies dé- 
coratigns. : 
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du Speitacle de la Nature. 
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Le Jardin d'hyver, page 12, 
Parterre en broderie, 26° 
Parterre mélangé & à l'Angloife, 29e 
Parterre mélangé & par découpés, 30 


L'Oreille d’Ours, 46 
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453 ORDRE DES PLANCHES. 


La Tulippe & l'Anémone, 53. 
La Renoncule femi-double, 63. 
L'Ocillet, 68. 
La Grenadille, 80, 
Le faux Acacia, l'Orme, à 84. 
Le Plane, 86. 
Le Cyprès & le Cedre, 88. 
Le Houx, 90. 
Le Sapin, & l'IF, 2bid. 
Le Pin, 92e 
Terrain long, &c. 93- 
Arrangement d’un Terrain, &c. PE? E 
Terraïn irrégulier, 97. 
Emploi d'un :terrain irrégulier; 28. 
L'Olivier ; 20 8. 
LAnanas, 211. 
Lc Maïs, 297 
Le Prefloir ordinaire ; . 363. 
Le gros Prefloir., 365 
Meule à écrafer les pommes; 385. 
Prefloir à écra{er les pommes ou le verjus, 387. 
Le Chène , & le Chêne verd, 4421: 
Le Frêne, &. l’Aune, 443: 
Le petit Orme; & le Charme, 444. 
Féuillages du Tremble, & du Peuplier, 445. 
Le Cornouiller , & le Cormier, 446: 
Le Tilieul , & le Bouleau, "447e 
Le Coudrier, & l'Erable à feuille de Plane, 448. 
Le Chataigner, | | 449. 
Le Hêtre, &'Îc pètit Etable, 450. 


Le orand Erable, & l’Azerolier, ., . äbis. 
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